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A SON ALTESSF. ROYALE 

MADAME LA DUCHESSE DE PARME. 



MADAME, 

N accordant votre haut & puif- 
fant patronage à un modefte tra- 
vail fur Marguerite d'Autriche, 
dès lors, le fuccès d'une bonne 
œuvre eft inconteftablement afluré, quelle que 
puifle être, du refte, la médiocrité de l'auteur. 
Cette princefle, fi courageufe & fi grande 




Vj DEDICACF. 

dans l'infortune & les chagrins du cœur, petite- 
fille de faint Louis par fon aïeule Ifabelle de 
Bourbon, appartient donc à votre tige antique 
& glorieufe, royal lignage, hélas! auffi illuftre 
qu'infortuné ! 

Cette humble dédicace d'un ferviteur fidèle 
ne pouvait plus légitimement s'adrefler qu'à la 
noble fille doublement proferite de nos rois. 

Comme la tante de Charles-Quint, Votre 
Altefle Royale femble avoir épuifé ici-bas, dès 
le berceau, la coupe amère des tribulations 
douloureufes, & fi noblement, fi courageufe- 
ment fupportées, que dans un élan général de 
fympathique admiration , l'Europe entière a 
voulu protefter folennellement contre l'ingra- 
titude, l'injuftice & l'iniquité. 

Mais inutiles & vaines protefhtions! On fe 
contente de gémir indigné, fans chercher à y 
porter un bien facile remède, quand un feul 
motfuffirait! On déplore, impaffible, les cala- 
mités & les forfaits honteux qu'enfanta le fléau 
cruel & dévaftateur de la révolution hideufe. 

Fléau bien terrible, en effet, dont Dieu a 
voulu nous châtier en ces temps malheureux, 
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DEDICACE. VÎj 

pour flageller & punir, dans fa juftice, les peu 
pies qu'il veut ramener à lui, &, difons-le, 
après de vaines, fanglantes & ruineufes tenta- 
tives, de ftériles changements (inutiles, impuif- 
fants à donner le calme & le bonheur, bien loin 
delà), les ramener auffi peut-être « efpérons- 
le » un jour à leurs princes!... 

Sans doute la divine Providence, comme au- 
trefois pour la veuve de Philibert-le-Beau, a 
voulu, Madame, vous éprouver par les dou- 
leurs les plus vives, par une longue luite de 
triftefles & d'adverfités , afin de donner au 
monde un nouvel enfeignement,& dedétourner 
notre époque orgueilleufe de ce matérialifme 
égoïfte, où la réuffite juftifie tous les moyens, 
en lui montrant ( touchant contrafte avec les 
fuccès triomphants & heureux des faits accom- 
plis) un noble exemple de toutes les vertus 
chrétiennes & du plus viril courage dans le 
malheur. 

Déformais, comme la Duchefle de Savoie , 
Régente des Pays-Bas, la DuchefTe Régente de 
Parme, grandie encore par fes revers, par les 
crimes & les ruines delà révolution, appartient 
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à l'hiftoire pour y occuper une belle page; nous 
fommes fier de le dire à la poftérité en préfen- 
tant ici & leurs noms & leurs titres glorieux à 
l'amour des peuples 

Ces deux grandes & nobles figures de fem- 
mes, épurées par les fouflrances de lame, 
également illuftres par les talents, la fermeté, 
auffi bien que par la bonté & la douceur d'un 
gouvernement jufte & paternel, préfentent à 
l'admiration une fi parfaite & fi touchante fimi- 
litude, que, malgré fa modeftie, Votre Alteiïe 
Royale ne pouvait refufer le bienfaifant pref- 
tige, l'égide puiflante de fon nom vénéré, à 
l'œuvre infime de fon très-humble & très-obéif- 
fant ferviteur, 

Comte de QUINSONAS 
Rapperichwvl. ce 8 feptembre 18^9 
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PROLOGUE 



L'AUTEUR 



^m*^ OP£c4lteffe loyale Madame 
'^3bJ^<4 duchejfe de Tarme a daigné 
\^:'< agréer la dédicace de cet Ou- 
tfëi vrage, & Sa Grandeur éMonfei- 
gneur de Langalerie xci< évêque de Helley a 
bien voulu en accepter le produit intégral. 

Il eft dejliné, fi la divine Trovidençe bénit 
nos efforts à fonder une œuvre charitable fous 
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le vocable de jaïnte zMar guérite, afin de con- 
tribuer à honorer en nos contrées le nom & le 
fouvenir de celle qui , de la Flandre, mourante 
en fin palais de zMalines, fe rappelait en- 
core (*) fes chers pays de "Brefie. pour leur lé- 
guer, avec (on tombeau, de riches aumônes, 
derniers & doubles bienfaits d'une Souveraine 
aimée ! 

En ce fùcle prétendu fi lumineux, ou trop 
fouvent la lumière confifte à obfcurcir & à dé- 
naturer riiijloire, pour dénigrer avec acharne- 
ment un pajfé qui au moins ne f ut pas fans 
gloires, cefi avec un fentiment de profonde 
admiration pour cette belle province recon- 
naissante, que fax pu témoigner de fa louable 
confiance à vénérer fidèlement la mémoire d'une 
augufte bienfaitrice. On doit conflater fin lé- 
gitime orgueil d'avoir refpeélé, pendant les 
horreurs de 93, bles admirables maufilées, & 
furtout les cendres princïères du caveau ducal, 
qui repofiient en paix fous les arceaux gothi- 
ques deV^-T). décroît. 

(*) Codicille du 28 novembre 1 H", confirmant fon tejlamentde 1 f 08. 
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Cette impreffion & ma jufie reconnaiffance 
pour un bienveillant accueil, ont infpiréla pen 
fée de ce livre, malheureusement encore incom- 
plet. En effet, il devait fuivre (*) la monogra- 
phie hifiorique de oMar guérite d'cdutriche , 
dont ces pages ne font que le complément & le 
corollaire, pour ainfi dire, elles n'auront donc 
d'intérêt que pour ceux à qui la vie de laprin- 
ceffe efl déjà fuffifamment connue. 

Cependant plufteurs raifons graves ajour- 
nent jufquà nouvel ordre cette publication, au 
grand & profond regret de Hauteur. 

Outre les retards défefpérants, mais inévi- 
tables, les frais, les dépenfes multiples d'une 
édition de luxe, l'efpoir bien naturel de par- 
venir à la découverte de nouveaux documents 
inédits figure en première ligne avec le défir 
de combler de nombreufes & regrettables la- 
cunes qui refient encore, malgré les recherches 
les plus aSlives en France comme à l'étranger. 

J'avouerai même que fouvent le décourage- 

(*) Ceci explique plufteurs ren- comprendrait pas fans cette explt 
vois à la partie qui n'a point encore cation . 
paru, renvois fautifs & que l'on ne 
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ment m'a gagné après d'infruôhieux voyages, 
de fatigantes lenteurs imprévues, de nombreufes 
déceptions, d'inutiles démarches, ou d'infidèles 
■ indications. Ainft un écrivain tri jlement célèbre, 
Ùqui durant vingt -deux ans fut chef de l'im- 
portante feclion hiflorique de nos Archives, a 
faujfement déclaré, du haut de fa grandeur, 
que : « La maifon de la petite zMar guérite 
« d'c4 ut riche, fiancée de Charles VI II, oc- 
^ cupe (aux (Archives) autant de place que 
^ celle de Charles V III, ou de Louis XII (*).*• 

Jufquici ces mêmes oArchives de V Empire 
n'ont pu fournir, a de patientes invejli gâtions, 
que deux feuls fragments trop mutilés, hélas .' 
& fort incomp lets, des comptes de la Trinceffe 
(n"8o &Si,KK) 

Il nous rejle heureufement on\e volumes pour 
ceux du roi Charles VIII, & prefque autant 
fur Louis XII & cdnne de "Bretagne. 

Ce font, du refle, des documents de la plus 
haute importance , oit j'ai avidement puifé les 
plus précieufes révélations fur la vie intérieure 

(*) ■TMtihi lt t. La Rcnaiflanec, dernières ligua dernière page. ]2~j 
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& les mœurs princières du palais de nos Rois, à 
cette époque peu connue. Sans doute il eût fallu 
pouvoir publier ces recherches fur la cour de 
France en même temps que celles qui vont fuivre 
(& d'un intérêt prefque uniquement local), au 
lieu de les annoncer; mais l'homme propofe Ù 
Dieu difpofe. 

Le regiflre n° 80, argenterie de la Théine, 
des plus curieux pour certains détails, les cofl 
tumes principalement, efl de 1 484-8 <j ; mais 
il ne peut ainfi nous éclairer fur les dix ans du 
féjour à la cour d'oAmboife de la jeune T)au- 
phine ; il efl lacéré, en outre, dans plufieurs 
chapitres. 

Len°8\, bienplus incomplet encore, efl pref- 
que uniquement fa répétition pour l'année 1 489/ 
il efl ainfi totalement dénué d'intérêt, tandis que 
nous euffions voulu y trouver autre chofe que les 
domefliques de la princejfe, les noms de fes maî- 
tres, &la nature des leçons, des enfeignements 
qui lui furent donnés à cette époque; f avoir, en 
un mot, les détails defon éducation proprement 
dite, en fuivre chaque année la comparai/ on fuc- 
cejfive; car, par cette éducation toute franc aife, 
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outre le noble fang des Bourbons, cette femme 
remarquable ne nous appartient-elle pas un peu? 

Que la 'Belgique nous pardonne cette récla- 
mation; mais fous éMadame de Beau jeu, o4nne 
de France, la fille de éMarie de Bourgogne, 
quelle dut regarder comme une fœur, était à 
bonne école, & confiée aux mains pures & intel- 
ligentes d'une grande & ver tue ufe prince jfe. 

Encouragé néanmoins par V appui Ù les con- 
feils éclairés d'amis nombreux, Dieu aidant, ce 
travail viendra poflérieurement donner à celui- 
ci l'intérêt qui lui manque, paraijfant ifolé. 

zMalgré le défordre apparent que pré fente 
ce fâcheux retard, le leéîeur voudra bien ob- 
ferver (quelque paradoxale que cette théorie 
femble au premier abord) qu 'il était urgent de 
débuter par la fin, cefl-à-dire par ïimpreffion 
des pièces juflificatives trop volumineufes pour 
ii être pas féparées dune longue biographie. 

Il faut, dans un ouvrage férieux, pouvoir 
renvoyer aux pièces & aux ouvrages cités & 
nécejfaires à V éclair ci jfement ou à l'appui d' af- 
fermons quelquefois diamétralement oppofées à 
nos préjugés acluels (nous n'en fommes pas 
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exempts), voire même à l'opinion générale trop 
Couvent fautive. 

Ce n'efl point uniquement Vhiftoire ifolée 
d'une grande figure hijîorique qu'embrajfent 
les recherches de cette étude, mais encore les 
chofes fi curieufes de fon temps. 

Hauteur a donc auffi cru devoir étendre le 
cercle des indications bibliographiques, non- 
Ceulement aux faits de l'époque, mais encore aux 
arts, aux fciences, à la manière d'être, en un 
mot, à la démonfiration auffi exaùle que pof- 
fible, eu égard à un efpace reflreint, de l'état 
focial de l'Europe à la fin du xvfiècle, qui 
termine le éMoyen-cAge. 

La %enaijfance, cette grande époque de tran- 
fition, mérite furtout d'être envifagée fous le 
rapport des mœurs & des ufages, fi profondé- 
ment modifiés, qu'une civilifation nouvelle corn - 
mence alors une nouvelle fociété. 

Ce chapitre bibliographique eft fans doute 
très-défeéîueux ù trop fuccincl; mais les feuls 
initiés à la Ccience des livres peuvent fupputerce 
qu'il faudrait de volumes pour un travail fatif- 
faifant de cette nature, puifque les on\e in-^° 
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de Tanger font loin d'être complets pour les 
incunables feuls. 

Il a fembli fiffifant, pour donner au moins 
aux gens du monde, un aperçu général, n ayant 
pas du rejle la prétention ridicule de rien ap- 
prendre aux favants. 

Tuiffe toutefois un labeur ingrat éviter peut- 
être à quelques lecleurs férieux les patientes, 
lesfajlidieufes explorations de catalogues ou des 
rayons des bibliothèques mais furtout la perte 
de temps qu 'il a coûté, malgré tout ce qui lui 
manque. Tout en préférant les éditions con- 
temporaines de la période en queflion, cefl au 
point de vue de Fhiflorien Ù non du bibliophile 
que les ouvrages y font groupés; Ù cefl éga- 
lement à dejfein que figurent les réimpre (fions 
nouvelles, comme étant plus faciles à fe procu- 
rer ou à confiât er. 

zMalgré leur nombre & leur choix, quicon- 
que aura la patience d'en parcourir la majeure 
partie, reconnaîtra aifément que trop fouvent 
les livres fe copient & reproduifent, en les am- 
plifiant, bien des erreurs, beaucoup font d'une 
déplorable médiocrité dont on héfite à augmen- 
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ter encore la lifte. oAuffiefi-il bien vrai d'avan- 
cer que, pour écrire l'hiftoire, tout en s' aidant 
des matériaux imprimés, il faut autant que pof- 
Jible rechercher les documents inédits, puifer 
aux fources manufcrites qui, malgré le vanda- 
lifme révolutionnaire Ù deftruâleur, reftent en- 
core à publier: ne pas faire des livres unique- 
ment avec des livres. 

oA notre époque, plus qu'à toute autre, il 
faut avoir le courage de fon opinion, le cou- 
rage civil, lorf que, fort de fa confidence & 
méprifant une vaine popularité coupable, F écri- 
vain énergique & indépendant ofe dire la vérité 
fans calcul. cMais nous voyons carejfer bajfe- 
ment les inflinéls démocratiques & brutaux de 
la majfe pervertie, égarée tous les jours par de 
perfides cour tif ans in té reps à la tromper niai - 
fement, grofiièrement, pour en tirer réuffite & 
profit furtout, mais peu de gloire. 

Voilà donc une caufe infaillible desfuccès 
trop faciles que recherchent le plus grand 
nombre/ (*) 

(*) Dujjtons-nous le répéter mille un des plus grands périls qui me 
fois, e eftirjec Us (oc'iétésîccrètcs nacent la foaété. l'un & l'autre 
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Ce livre nefl point une apologie quand 
même & inintelligente du temps paffé, ou certes 
les mœurs éminemment guerrières, étaient par 
cela même rudes & trop fouvent féroces. Lhif 
toire nous les montre cependant déjà bien pré- 
férables aux mœurs païennes Ù encore bien plus 
barbares des républiques de l'antiquité (où Von 
voudrait nous perfuader que régnait l'âge d'or), 
mais qu'adoucirent progressivement les idées 
religieufes, la paternelle, la douce influence 
de l'Eglife catholique, fi bienfaifante & feule 
civilifatrice. 

Ce nefl point une diatribe non plus contre 
notre fociété égala aire, l'égalité égoïjle efl fi 
commode! mais une proteflation énergique, im- 
partiale, contre le charlatanifme, la ridicule & 
fotte vanité des apôtres du progrès matériel, 
qui vantent notre bien-être, nos découvertes fur- 
prenantes, inconte flables , comme l'apogée, 
H unique, le fuprême point culminant que l'hu- 
it attireront les regards des pouvcr- entraire en créer de nouveaux pour 
nements que lorfquil fera trop tard ejfayerde fortirde l'ornière la pref- 
pour remédier au mal. L'académie Je. les théâtres, la littérature en un 
au lieu de décerner des prix à des mot 
fatras révolutionnaires devrait au 
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manitè, gorgée, repue, faiisfaite,puiffe défirer 
& atteindre! Si la féodalité* fut barbare, la 
démagogie ejl fanguinaire, Ù des tricot teufes 
aux bouchers de V infortuné colonel cAnviti, que 
d'atrocités honteufes, à faire rougir une civi- 
lifation efféminée, où la foi politique s'éteint 
comme la foi religieufe, ce flambeau éclatant 
du zMoyen cdge? Si la révolution qui nous épie 
triomphait, que d'horreurs épouvanteraient le 
monde, au lendemain de fa viéloiref Pfyus fa- 
isons, par de timides effais, ce quelle ferait 
capable de faire en grand, 

qAu lieu de tant nous glorifier, il ejl donc 
fage de jeter un regard vers les fiècles qui pré- 
cédèrent, pour y chercher parfois à comparer, 
dans un écleclifme politique, quelles chofes 
étaient bonnes, & voir aujjl de nos jours quels 
dangers nous menacent en nous pouffant vers 
l'abîme prêt à nous engloutir. 

C^{ous fommes arrivés à un temps d'infurrec- 
tion d'idées, de défaillance, où la réforme po- 
litique bouleverfe le monde; elle efl dans l'air, 
comme auxvi'fiècle, la réforme prétendue reli- 
gieufe qui bouleverfa,par un même efprit d'or- 
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gueil, les cerveaux alors épris du libre arbitre. 
Oh s'arrêtera ce mouvement, ce progrès? Nous 
ne croyons plus à la royauté, hélas/ jadis pleine 
de calme & de paix, majejlueufe , refpeélée, 
puiffante, héréditaire. Ce mal dangereux gagne 
de la France aux pays voifins. Les préjugés du 
refpeél de l 'autorité, des traditions, la fidé - 
lité, ï amour du fouverain, le dévouement s en 
vont y & auffi le patriotisme . Et les communi- 
cations, chaque jour plus faciles, hâteront en- 
core ce mouvement général, intellectuel, avec 
une rapidité croiffante. 

Il ejl vrai, V unité religieuse nous rejle,- 
mais voici que la révolution, montée haut dans 
t échelle fociale, en fape la bafe avec d'autant 
plus d'acharnement pour détruire ce point d'ap- 
pui, ce dernier refuge, la feule & la plus puif- 
fante des barrières qui nous préferve encore du 
progrès fuprême. 

La papauté, tel ejl le but des efforts heureu- 
fement impuiffants des démolijfeurs quels qu'ils 
J oient. Sociétés fecrètes,preffe libérale, voltai- 
rienne & foi-difant modérée, utopiftes Ù rêveurs, ' 
journaux révolutionnaires, proteflants, confpi- 
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rateurs, traîtres Ù renégats, démagogues de 
toutes nations, de toutes les feéles, &c, Ùc..., 
appuyés par notre fidèle, notre bonne & loyale 
alliée l'Angleterre, tous s unifient contre le 
chef de l'Eglife, un faible vieillard. 

çMais la Trovidence nous montre déjà fon 
intervention, car les attaques contre la puif- 
fance temporelle ont eu pour réfultats heu- 
reux de deffiller les yeux aux moins clairvoyants, 
de réchauffer les tièdes comme de fortifier les 
forts; en un mot, de refferrer les catholiques 
d'Irlande, d'Allemagne, de tous pays, en rap- 
prochant toutes les âmes, les nationalités, les 
opinions; & de les réunir autour du Labarum, 
qu 'ils fauront porter haut Ù défendre avec cou- 
rage/ Oui, dujfions-nous fuccomber. Dieu le 
veut, dif aient en mourant les CroifésJ... 

zMalgré la tiédeur des temps, fur deux cents 
millions de fidèles, il en efi beaucoup qui, re- 
nouvelant les Croifades, fe lèveraient encore 
à fa voix pour défendre le faint Tontife de 
T{ome. La foi efi toujours vivace en France; il 
fuffirait d'y donner l'exemple, nous l'efpérons. 

Sans refpeSï humain, je viens comme autre- 

b 
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fois, en terminant fa préface, foumettre hum- 
blement mon livre à l'approbation de Fauto- 
rité eccléfiaftique, prou fiant hautement de mon 
fincère défir de vivre & de mourir fous fes lois: 
déj avouant (itfage tombe \ hé las ! en défuétude) 
tout ce qui pourrait s'y trouver, à mon infu, de 
contraire au dogme de notre fainte mère, 
tEglife. Tour cette caufe facrée, il riefl aucun 
facrifice auquel ne fût prêt le plus grand nom- 
bre des catholiques fervents que réchaufferait 
encore la perfécutionJ ... 

Ces afpirations religieufes & monarchiques 
font malheur eufement impopulaires, & s'adref- 
fent à bien peu de retardataires que le contaél 
des idées nouvelles laifferait encore arriérés, 
je le fais; auffi l'édition efl tirée à petit nombre. 
éMais comme, pour notre bonne œuvre, il faut 
vendre le livre, ce qui lui manque en talent & en 
intelligence à trouver des leâleurs, & furtout 
des approbateurs, fera compenfé, je l'efpère, 
par le mérite inconteflable de la forme, qui, 
de même que pour bien des chofes, l'emportera 
fur le fond. S'il neft pas bon, après tout, ce 
fera toujours un beau livre. Sa rareté & F exé- 
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cution typographique ajfurent donc à cette 
proteflation défintéreffée, une fuffifante durée 
pour témoigner un jour à nos neveux qu après 
les faturnales Ù les hontes, & tout le fang que 
nous avons vu tacher notre hifioire récente, il 
sefi trouvé cependant, au milieu du XIX e fiècle, 
quelques natures chagrines & morofes, ne parta- 
geant pas l'engouement univerfel, F admiration 
béate de leur temps pour tout ce qui était nou- 
veau & beau par cela même, tout en appréciant 
ce qu 'il a de bon & quon ne /aurait contefier. 

éMais pourquoi donc fe tenir à l'écart, & 
bouder (ce fi Vexpreffion confacrée) contre 
l'kofanna général aux jouijfances^ Quiconque 
fe refufe à t entraînement, au vertigineux en- 
thoujiafme vers le mouvement (dont ïanalyfe 
entraînerait loin), efi ejfentiellement dupe des 
vieux préjugés en refiant fur la vieille route, 
laquelle ne conduit plus à la célébrité, aux 
honneurs, &c, mais aux attaques violentes, 
acrimonieufes, aux injuftes reproches, au toile 
de la meute /... tout au plus à un fourire de pitié, 
finon de mépris. 

carrière donc ces efprits étroits, cenfeursgê- 
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nants, grondeurs & mécontents, incorrigibles 
qui, ne comprenant pas le grand Jîècle, ne fa- 
vent pas r exploiter gaiement, fe vendre & s y ex- 
ploiter eux-mêmes, lorfque tout fe cote & fe 
vend autour d'eux. Tar fuite du progrès & des 
industries nouvelles, avec un peu d'intelligence 
des chofes & beaucoup d'adrejfe, il efi encore 
fort avantageux de favoir trafiquer de l'éclat 
d'un vieux blafon, d'exploiter F honneur de fes 
pères, ou d'ef compter l'efpoir, le futur mérite 
d'un nom nouveau; à plus for te raifon d'utilifer 
la moindre valeur intrinsèque. 

oAbonnons-nous donc tous au Siècle, malgré 
fa profe, ce qui ferait un grand facrifice! T^hns 
du pauvre droit divin, qui foutenait jadis le 
trône & l'autel confpués, & dont la littérature 
& la prejfe révolutionnaire aidant, il ne tardera 
pas à être fait complète jufiice, le tout au plus 
grand bonheur des peuples! 

Emancipons nos frères, aux grands mots 
toujours magiques de nationalité, de liberté & 
d'indépendance, dont ils fe foucient plus ou 
moins. Le lieutenant-général Garibaldi efi un 
grand homme. Trêparons la révolution uni- 
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verfelle; elle doit, bafée fur la raifort pure, 
régénérer Vefprit humain qui vieillit. 

Et, pour cela, étouffons la voix des impor- 
tuns, bafouons, comme ils le méritent, ceux 
qui ont encore le travers fin gulier de préférer 
le flérile honneur de leurs croyances, de leurs 
conviâïions religieufes & politiques. Quon leur 
jette à la face, comme une injure, leur pro- 
pre qualification dont ils ont la fiupidité vrai- 
ment de fe faire gloire (*),• car ils nont rien 
oublié du vieil adage: noblefle oblige (**); ils 
nont rien appris du nouvel axiome : l'intérêt 
avant tout. Ces gens-là font au moins gênants, 
comme un amer, un continuel reproche, fi leur 
exemple nefl pas contagieux! 

Encenfons le veau a" or, adorons-le tous & fans 
part âge, faluons la nouvelle & redoutable féo- 
dalité des efpèces omnipotentes, devant laquelle 
il y aura moins que jamais d'égalité poffible. 



(•) Ultramontains, cléricaux, 
parti prêtre , jéfuites , légitmi- 
ftes. &c. 

(**) Et nous entendons noble ffe 
de cœur, de fentiments, d'éducation, 



de principes, tout autant que no- 
blejfcde race qui trop fouvent a for- 
ligné individuellement, mais il y 
eut bien un traître parmi les douze 

apôtres.- 
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<zMais,où tout cela nous conduira-t-iUoAu 
progrès des mœurs américaines & fi fédui- 
fantes! 

Voilà, pour un avenir plus ou moins éloigné, 
la dernièreformule du progrès inévitable. Que 
Dieu, dans fa miféricorde, retirant la main qui 
sappefantit fur nous, écarte, s 'il eft pojfible, ce 
réfultat fatal! 

Château de Chanay, décembre 18^9. 
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NOTICES 

HISTORIQUES ET TOPOGRAPHIQUES 

SUR 

LES PALAIS ET CHATEAUX QU'HABITA MARGUERITE D'AUTRICHE 
tr LIS LIEUX QUI SE RATTACHINT PARTICUUEREMf N X A SON HISTOIRE. 

"Bruxelles. cAmboife. — Le prieuré de Ttymain-tMotier . — 

Le château de Chambéry. — Le château de Tont-<f oiin. — 
Son palais de zMalines. — Le couvent des cAnnonciates à 
'Bruges- — VigUfi de 'Brou. 




N elTayant de recueillir & d'indiquer les 
éléments, les matériaux & les fources 
pouvant fervir à écrire un jour la vie fi 
intéreflante de Madame de Savoie, nous 
avons dit combien l'étude de l'hiftoire 
gagnerait fi, au tableau de chaque époque, on joignait la 

17 
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Princefle avait légué fon cœur, & demandé un afile & des 
prières pour fa dépouille mortelle, en attendant l'achè- 
vement du caveau funèbre de Brou, fon dernier afile. 

Nous allons donc eflayer de décrire ces lieux, en y joi- 
gnant les trop rares détails qu'il nous a été poflible de 
réunir à grand'peine. Ce faible travail, incomplet fans 
cloute comme la partie hiftorique, s'il n'eft pas trop dé- 
pourvu d'intérêt, pourra peut-être un jour, nous l'efpé- 
rons, donner lieu à des recherches locales qui compléte- 
ront ces courtes notices. 



BRUXELLES 



ES villes importantes de Belgique pofledaient 
généralement un château royal, nommé la cour 
du prince (aula principis), antique réfidencc des 
ducs de Brabant, des comtes de Flandre & autres fei- 
gneurs des pays que la maifon d'Autriche réunit à fon 
apanage, par fuite du mariage de l'archiduc Maximilien 
avec Marie de Bourgogne, fille & héritière de Charles-le- 
Téméraire. 

Nous n'avons pas la prétention de rien apprendre à la 
Belgique, fi riche en documents hiftoriques, imprimés & 
manuferits. Les magnifiques planches des favants ou- 
vrages de Sanderus, Leroy , Blaeu , &c. , &c. , reprodui- 
fent heureufement tous les édifices remarquables de cette 
contrée , privilégiée fous le double rapport hiftorique & 
archéologique. Ces beaux ouvrages ont d'autant plus de 
prix pour nous, que ces couvents, ces églifes, ces pa- 
lais, ces châteaux, ont difparu pour la plupart au milieu 
des guerres & des révolutions. Combien il eft regrettable 
que nos provinces n'aient pas eu aufli leurs deferiprions 
complètes, renfermant les Vues, les plans de tous les édi- 
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ficcs magnifiques que nous polTédions , tombés , hélas ! 
fous la faux du temps 6c le marteau révolutionnaire! La 
Flandre, le Brabant & le pays de Liège, plus heureux que 
nous fous ce rapport , possèdent ainfi toute l'hiftoire mo- 
numentale de leur pafTé ; il n'y a que l'embarras du choix. 

Nous fignalons donc pour les détails relatifs au palais 
de Bruxelles, berceau de Marguerite : i° Sanderus, 'Regia* 
do m us < Belgic(f J five palatium 'Bruxellenfe , &c, in-folio; 
Bruxelles, 165*9. 2° cAula facra principum 'Belgii , du fa- 
vantChifflet, in-4 0 ; Anvers, i6fo. 3 0 Leroy (Jacobi), 2?ra- 
bantia illujlrata , continens accuratifftmam omnium cajlello- 
rum , &c, in-folio ; Amfterdam , 1705". 4 0 Du même , 
Le grand Théâtre profane du duché de "Brabant , par Jacques 
Leroy, baron du St-Empire, feigneur de St-Lambcrt,&c. ; 
La Haye, 1730, in-folio. f° Blaeu, tT^pvum ac magnum 
Theatrum urbium 'Belgicce ; Amfterdam, grand in-folio. 
6° Vélices des Vays-Has. On peut confulter encore fur les 
palais des autres villes, Gand, (Anvers, "Bruges, &c, San- 
derus, Flandria illujirata ; Cologne, 1641 , grand in-folio. 
M. Alphonfc Wanters a reproduit, dans fon beau travail 
fur la capitale de la Belgique, les Vues du palais de Bruxelles 
qui fe trouvent dans les auteurs que nous venons de citer; 
en outre , il a complété les documents qui les accompa- 
gnent par de favantes recherches. Nous avions acquis à 
grands frais ces divers ouvrages avec l'intention de join- 
dre à cette Notice les Vues du palais de Bruxelles qu'ils 
renferment; mais ce ferait un foin inutile, & nous ren- 
voyons le lecteur aux trois beaux volumes du favant archi- 
vée, & de M. Henné, fon collaborateur, Hijloire de la ville 
de 'Bruxelles, grand-in-8°, 1 845" . 
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« Ce Palais, dit Leroy, ou la Cour, fut commencé en 
« i ^oo par Jean 1 1, duc de Brabant. Philippc-le-Bon , duc 
« de Bourgogne , le fit agrandir , & il fut achevé par les 
« fucceffeurs. Il y avoit un château à peu près au même 
« endroit où eft préfentement le palais dont le châtelain 
« s'appeloit, en langage vulgaire, burgrave, même avant 
« le règne de Godcfroy-le-Barbu ; à préfent (1730), on 
« l'appelle vicomte de BrulTelles. Parmi plufieurs préroga- 
« rives du palais, il donne le droit d'afde à ceux qui le ré- 
« fugient fous fa juridiction. » 

Sur la partie feptentrionale du terrain qu'occupe la place 
Royale, s'élevait autrefois le palais des ducs de Brabant. 
Ce n'était d'abord qu'un château ou forterefle, qui datait 
du XI e fiècle, dont l'afpect était menaçant, & l'étendue 
fort reftreinte. 

Derrière ce palais, affemblage irrégulier de cours & de 
bâtiments, était un grand parc, qui, outre le parc actuel, 
occupait tout l'efpace compris jufqu'aux remparts, comme 
on peut le voir fur le plan de la ville donné par Sanderus. 

« Les habitants de BrulTelles y prennent le diverrilTe- 
« ment de la promenade, & le prince quelquefois celui 
« de la chafle. On y voit plufieurs fontaines , quantité de 
« daims & un beau labyrinthe. A l'extrémité de ce parc, 
<• du côté de La porte de Louvain , il y a une belle mai- 
« fon, que l'empereur Charles -Quint a fait bâtir après 
« l'abdication : on la nomme , pour cela , la maifon de 
« l'empereur.» 



(Leroy, Grand Théâtre du 'Brabant , page 20.) 
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Comme fon père Philippe-le-Bon, le duc Charles-le- 
Temeraire augmenta les conftructions & acheta de nou- 
veaux terrains enclavés. 

La ville contribua aux embellilTements & fit conftruire 
une falle immenfe, qui précédait la chapelle. « Le bâti- 
« ment avait ifo pieds de long fur 60 de large , nous 
« apprend M. Wanters. Trois de fes faces étaient per- 
« cées de fenêtres furbailTées, & quatre tourelles octogo- 
« nés, à flèches pyramidales, diflimulaient fes angles aux 
« côtés latéraux. Deux autres tourelles femblables séle- 
ct vaientau centre des côtés longitudinaux. L'entrée était 
« placée dans la cour du palais, vers l'eft, & était déco- 
« rée d'un joli porche, compofé de trois arcades à cintres 
«< furbaiiTés, couronnés de pinacles, & dont les vouffures 
« étaient garnies de feftons. Charles-Quint fit placer fa 
« ftatue coloflale au defl'us du grand efcalier conduifant 
« à la fa lie principale, &c. (T. 111 , p. 320.) 

« Le perpétuel état de gêne dans lequel fe trouva Maxi- 
« milicn, ne lui permit pas d'accroître les conftructions 
« ordonnées par fes prédécelTeurs. En 1478 (un an avant 
« la naiflance de Marguerite, car elle naquit le 10 jan- 
« vier 1479, au palais de Bruxelles), à la demande de 
« fon maître d'hôtel Olivier de la Marche, les trois mem- 
« bres (du Confeil de la ville) confentirent à faire rcbâ- 
« tir la porte de la cour 6c le bâtiment adjacent jufqu'à 
« la grande falle , ainfi que les bailles , & à mettre la 
« grande falle du palais & l'églifc de Stc-Gudule en état 
« de fervir à la tenue d'un chapitre de l'ordre de laToilbn- 
w d'Or. Ils profitèrent de cette occafion pour demander 
<« que le vin bu à la cour fut fournis à l'accife auffi long- 
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« temps qu'elle appartiendrait à la ville. Le chapitre fe tint 
« à Bruges, & il ne fut pas donné fuite à cet arrangement. 
« Toutefois , Tannée fuivante, la commune vota 3,000 
« couronnes pour la reconduction de l'entrée principale 
« du palais. Elle fe chargea encore, en 1480, à la de- 
« mande de Marie de Bourgogne, de quelques travaux de 
« reftauration. En ifoç, Maximilien , qui avait alors la 
« tutelle de fon petit-fils (Charles-Quint), & Marguerite 
« d'Autriche obtinrent du magiftrat un terrain appartc- 
« nant à la ville, & le réunirent à la place fituée devant le 
« palais. Ils firent entourer cette place d'une vafte en- 
» ceinte carrée , à angles coupés, formée d'une baluftrade 
« en pierre bleue, travaillée à jour, & un peu plus élevée 
« qu'à hauteur d'appui. Des piédeftaux & trente colon- 
« nés octogones furmontaient cette baluftrade , & de- 
«< vaient porter, celles-ci les ftatues du duc de Brabant, 
« ceux-là des figures de quadrupèdes & d'oifeaux. Les 
« fondements de cette enceinte, connue fous le nom de 
« Cour des Vailles, & plus communément de 'Bailles de la 
« Cour y furent jetés le 13 mai ifi}; mais, les travaux 
« ayant été fufpendus en if 16, l'ouvrage entier ne fut 
« achevé qu'en 1 f 2 1 . Deux architectes malinois, Antoine 
« Kelderman-lc-Vieux & Antoine, fon fils, en avaient 
« donné le plan. » 

Ces particularités ont ici un intérêt tout fpécial , en ce 
qu'elles fe rapportent directement au temps de Margue- 
rite. On peut fuivre l'exactitude de ces détails architectu- 
raux, en examinant les belles planches des ouvrages cités. 

Phiiippe-le-Beau , frère de la princeffe, avait commencé 
les travaux de reconduction de la chapelle, qu'en vertu 
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de l'on teftamcnt acheva Charles -Quint, fon fils (*). 
Des piliers délicats, à nervures effilées, fupportant la voûte 
ogivale, fervaient de cheminées aux offices fitués en def- 
fous. On aurait pu croire que ce fut par ces cheminées 
fingulières que le feu prit à l'édifice , lorfquun incendie 
éclata dans la nuit du 3 au 4 février 173 1, par la négli- 
gence des confituriers. Mais la chapelle feule échappa à ce 
défaftre, fi regrettable pour l'hiftoire & les arts. 

« L'incendie fe propagea avec une telle rapidité & avec 
« tant de violence , qu'il fut impofiible de le maîtrifer. 
« Les foldats refusèrent de laiiTer entrer plufieurs ouvriers 
« & gens entendus, qui s'étaient préfentés au premier 
« abord, & , lorfque cette faute fut reconnue , il était 
« trop tard. En moins de douze heures , tout le bâtiment 
« était incendié. L'archiduchefle Marie-Elifabeth dormait, 
« quand un hallebardier , enfonçant les portes, pénétra 
« dans fa chambre 6c lui montra le feu , qui gagnait fes 
« appartements; elle n'eut que le temps de palfer une 
« robe & un bas, &, pourfuivie par les flammes dont 
« l'intenfité faifait crouler les plafonds fous fes pas , elle 
« courut fe réfugier chez le prince de Rubempré , fon 
« grand-veneur. 

« On eut plufieurs malheurs à réparer : beaucoup de fol- 
« dats & quelques hommes du peuple furent retirés morts 
«< ou bleffés du foyer de l'incendie ; la jeune comtefie 
«« d'Uhlefeld, dame de la Clé d'or, fut brûlée au pied & à 

(•) — M 5 }• Confacree par nie avec fe> deux foeurs, Mario, reine 

lecardinaWégatJérdmeDandini,fous de Hongrie, fc Eléonore, reine de 

l'invocation de S. Philippe fc S. Jean. France. {Délka its Pj^«-Bj«, tome i. 

Charles-Quint afTifta è cette céréino- p. 115.) 
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« la main ; elle mourut , le f, du faififlement qu'elle avait 
« éprouvé. 

« La perte fut immenfe : les richefles de tous genres 
« que les fouverains s'étaient plu à accumuler dans ce 
« palais , difparurent fous fes ruines. Dans les décom- 
« bres & dans l'immenfe amas de cendres qui couvraient 
«< le fol, on trouva une grande quantité d'or& d'argent 
« fondu, & quelques pierreries. Les ruines du palais fub- 
<c fiftèrent pendant plus de quarante ans; feulement, en 
w 175* 3, on en appropria quelques parties. Enfin, eni772, 
« il fut propofé, dans une alTemblée du magiftrat, de faire 
'< déblayer , niveler & paver la place des 'Bailles , pour 
« que la garde montante pût y parader. » (Hijîoire de 
'Bruxelles, t. m, p. 335.) 

L'auteur que nous citons a recueilli dans les archives de 
la Chambre des comptes & dans les comptes du Domaine 
de minutieufes & intérelTantes particularités fur le palais 
& le parc : «'Combien, dit-il, ce palais, qui était le lieu 
a ordinaire des féances des confeils collatéraux , devait 
« être animé, lorfqu'il voyait réunis l'empereur, fes fœurs, 
« (es enfants & leurs fuites (il oublie fa tante Marguerite)! 
« Que d'appartements il fallait pour l'armée de domefti- 
« ques attachés à leur fervice ! Auflî , les anciens comp- 
« tes en font-ils une nombreufe énumération : en if20, 
« l'empereur, Madame (l'impératrice), Madame de Savoie 
« (Marguerite d'Autriche), le prince Ferdinand avaient 
« chacun leur quartier ; des appartements particuliers 
« étaient encore aflîgnés, &c. (Suivent les perfonnages 
« de la Cour.) On trouvait enfuite la cuifine , la cave au 
« vin , la panneterie , la cirerie, la faucerie , le comptoir, 
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« l'oratoire , le lavoir, la chambre à coucher des cuifi- 
« niers , la chambre aux tapiflèries . Le mobilier était d'une 
« rare magnificence. 

« Bernard Van Orley y peignit des épifodes de chaflè 
« pour Charles-Quint, qui aimait beaucoup cet exercice. 
« Ailleurs on voyait des vitrières de Claes Rombout, des 
« tapiflèries fines de Gabriel Van der Tommem, &c, 
« des tentures d'or, d'argent, de velours & de fatin cra- 
« moifi , travaillées dans les ateliers de éMartin & de 
« frQmney les dreflbirs étaient chargés de pots , rafles , 
« baflîns, aiguières, flacons & jectoirs d'argent , faits par 
« Jean Van der Perre, de Bruxelles. Les anciens voyageurs 
« & les hifloriens racontent des merveilles fur ce palais, 
ic La découverte du Nouveau-Monde l'avait enrichi d'ob- 
« jets de curiofité qu'on eftimait à 100,000 florins, & 
« parmi lefquels on remarquait un grand foleil en or & 
« une lune en argent, ayant chacun une toife de diamè- 
« tre. Des chambres entières étaient pleines de vête- 
« ments, d'armes, de cuirafles, &c. 

« Une autre de fes richefles était la bibliothèque formée 
« par les ducs de Bourgogne. Le quartier de l'archiduc , 
« qui avait vue fur le parc , fe compofait de quatre cham- 
« bres tapiflees de toile d'or ou de fatin blanc brodé , & 
« d une chambre à coucher avec une alcueva (probable- 
« ment, du mot efpagnol nous avons fait alcove) où fe 
<t trouvait le lit. Cette chambre, ainfi qu'un cabinet adja- 
« cent, était ornée de tableaux du plus grand prix. Les 
« archiducs avaient près de leur appartement un oratoire 
« particulier, divifé en huit chapelles, ayant chacune fon 
« autel; les luflres qui y étaient fufpendus éblouiflaient la 
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« vue , lorfqu Us étaient allumés, par l or & les pierreries 
« dont ils étaient garnis. La grande l'allé , extrêmement 
« grande & haute, n'était ni voûtée, ni foutenue par des 
« colonnes. Il s'y trouvait quatre vaftes cheminées. De 
« grands fouvenirs fe rattachaient à cette falle : c'eft là 
« que Charles-Quint abdiqua , &c. »» 

Quelle haute idée, d'après cela, ne devons-nous pas 
concevoir de ce fplendide & magnifique palais , dans le- 
quel Marguerite reçut le jour, où s'écoula une partie de 
fon enfance, de 1483 à 1499, &où, dans la fuite, elle 
habita fouvent! Le parc furtout mérite une defcription 
particulière, & nous donne fur les mœurs & les habitudes 
princières à cette époque de curieux renfeignements. 

Voici les exprelïîons de Gramay (oimiquitaies Helgiar , 
page 2. Tiruxella) : 

« Ad latus Palatii nemus eft & labyrinthus a Burgun- 
« dis principibus adornata , a fenatu coemptis aliquot 
« hxreditatibus muro cincta. » 

Dans le plan de Guichardin , le parc ou la forêt eft en- 
touré de murs & de tours du coté de la ville ; nous avons 
dit qu'il s'étendait jufqu'aux remparts. 

« Ubi feris, pifcibus, volariUbusa(Tervandis(c était donc 
« une ménagerie) itcmque obambulationi, pilse ludo, 
« epulis, fua funt loca députa ta. » 

Nous citons encore un curieux & naïf paflage de Gui- 
chardin fur le même fujet : 

« Tout joignant le palais eft un magnifique & fpacieux 
« parc , muré de tous coftés , & s'eftendant jufqu'à la 
« dernière muraille de la ville : & dedans ce parc y a di- 
«« vers logis, tant pour le prince que les autres; & des 
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« places & carrières propres pour dreffer des Lices à jouf- 

« ter & à courir La bague, pour y jolier à La balle & au- 

« très jeux, & pour toute commodité fervant au plaifir 

'< d'un roy ; veu que les jardins n'y manquent point, ef- 

ci quels on voit un beau & induftricux labyrinthe , & un 

« petit lac & eftang, où les cygnes ôc les poiffons nouent 

« en abondance. Vous y voyez des collines tres-plailan- 

« tes, & des vallons gracieux ; des vignes verdoyantes en 

(c leur faifon, & plufieurs fortes de fruicts & de bon gouft, 

n & agréables à la veuë. Les bois, les prez & builTons , 

•< pleins de toute efpece de belles fervant au déduit de 

ce la chaflfe, rendent ce lieu plus admirable ; d'autant que 

« de tous les endroits du palais , à toute heure, non fans 

« grand foulas & pafletemps, on voit ces beftes, les unes 

<« paiftre , les autres follaftrer& fe jouer, & les aucunes 

<« travailler pour faire engeance . » (Loy s G uichardin , *Def- 
cription des Tays-Has , page 6f ; Amfterdam , in-folio , 

En i ffi , Charles-Quint acheta encore de nouveaux 
terrains. Ce qui nous étonne, c'eft le vignoble que ren- 
fermait le parc. M. Wanters dit que les plants, choifis 
parmi les meilleures efpèces de Bourgogne , malgré les 
foins & une excellente expofition , finirent, fous ce cli- 
mat froid, par dégénérer complètement, fi bien que le 
clos de vigne fut arraché & réuni aux jardins. 

On ne doit pas perdre de vue qu'à cette époque de (im- 
plicite les domaines princiers & feigneuriaux joignaient 
toujours l'utile à l'agréable, & les parcs, fortes de métairies, 
renfermaient tout ce qui était utile aux néceflités de la vie. 
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Les rois de France ont longtemps bu le vin du crû, & quels 
crûs! Surefne & Argenteuil. 

De même, les bâtiments contenaient : l'abattoir, la 
boucherie, la bouteiilerie, la chambre aux chandelles, la 
maifon au charbon, &c. (Comptes de 1403, cités.) 

« L'ancien parc s'étendait depuis la première enceinte 
« (à l'endroit où elle longeait la rue Ifabelle) jufqu a la 
« partie des remparts qui a fait place au boulevard du 
« Régent , s'appuyant d'un côté au marché au bétail 
« (place de Louvain) & aux maifons de droite de la rue 
« de Louvain, de l'autre au couvent des Carmélites, au 
« Borgendael dont il était féparé par le mur d'enceinte 
« de la ville , & à La façade feptentrionale du palais. II 
« avait deux iffues : l'une fur la place de Louvain, formée 
« par un portail dont l'architecture était très ancienne, 
« l'autre dans la rue de Namur, par la rue Verte. Il était 
« divifé en deux parties : une place fervant aux joutes , 
« un étang, une vigne, des jardins, un labyrinthe, for- 
« maient la première , qui était la plus rapprochée du 
« palais ; la féconde, qui l'entourait en faifant un demi- 
« cercle, fe compofait d'un bois peuplé d'animaux de di- 
«« verfes cfpèces , & féparé en diverlcs fractions ; il s'y 
<c trouvait quelques bâtiments fervant à divers ufages. Au 
<« pied de farrière-quarticr du palais, était un grand pré 
« où fe font divers exercices, & l'hiver, tout étant couvert 
'( de neige , les cavaliers menaient les dames dans des 
« fchiltes ou leffes, chariots gliffant fur la neige. C'eft là 
« que les ducs de Bourgogne 6c les princes de la maifon 
<< d'Autriche donnèrent maintes fois des jeux militaires ; 
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« c'eft là que Charles-le-Téméraire fit fes premières ar- 
« mes. Vers la gauche était un parterre de fleurs au mi- 
« lieu duquel il y avait un baflin avec jet d eau , & 1 e- 
« rang dit le C lutine y grande pièce d'eau en forme de 
« lofange, qui entourait une petite île plantée d'arbres 
« de haute futaie & peuplée de canards. En quittant cet 
« étang on rencontrait, au nord, cinq tcrralTes s élevant 
« en amphithéâtre, & faifant face au midi ; elles étaient 
« garnies de plates- bandes & garanties contre l'aqui- 
« Ion, &c. » (Hijl. de TSruxelles, t. m, p. 331.) 

C'était près de ces terrafiTes , & dominant l'emplace- 
ment des lices, que fe trouvait le clos de vigne. Plus tard, 
aux vergers & a la forêt où les princes fe livraient au no- 
ble déduit de la chafTe fuccédèrent des embelliiTements 
fuivant le goût de l'époque, & qui n'ont aucun rapport 
à notre hiftoire. Difons feulement qu'après le regrettable 
incendie qui anéantit tant de merveilles du paffé , le dé- 
couragement fut fi grand & fi profond, que , pendant 
quarante ans , on lai fia fubfifter le monceau de ruines , 
trifr.es reftes de tant de magnificence: Vanitas vanitatum ! 
L'auteur de la Description hiJlorique y chronologique & géo- 
graphique du Urabant, in-8°, Bruxelles, 1761, cite, outre 
les auteurs à confulter que nous avons énoncés déjà, Jufte 
Lipfe, Valère André, Bernard Heimbach, Reginon de 
Parival, Sigifrid, &c. 

M. Wanters mentionne plus particulièrement les four- 
ces fuivantes : 

Regiftre de la Chambre des comptes , n° 291 ; livres 
noirs de la Chambre des Comptes ; comptes du Domaine, 
Comptes des receveurs, aux Archives du royaume, &les 
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Archives de La ville ; Inventaire des Chartes du Brabant; 
Archives de Ste-Guduie; Remarques peu connues fur la 
ville de Bruxelles & fes environs ; Gachard , cAnnales des 
Helgiques; Voyage en 'Belgique du P. Bergeron; MM. de 
St-Martin , idem ; Schayes, Fricx , Foppeus, de Bleye, Le 
Mayeur, Van Haflèlt , Menfaert , Defcamps, & plufieurs 
manu lents flamands, français & latins de la Bibliothè- 
que de Bourgogne. Cette nomenclature d'auteurs, aux- 
quels on peut joindre plufieurs Revues, nousfemble épuifer 
complètement la queftion. 
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L eft des contrées aimées du ciel, dont l'aibeél 
« doux & riant femble dire que, pour être heu- 
« reux, il fufîît de fe laifTer vivre au milieu de 
« leurs vertes campagnes ou fur leurs riches coteaux : tels 
« font les bords de la Loire, tant célébrés par les poètes, 
« & vifités fi fouvent par la grandeur, par la gloire & 
« 1 amour. Que de fois nos rois ne font-ils pas venus, fur 
«• ces rives enchantées, chercher un afile contre les dan- 
« gers ou les ennuis de la couronne ! » 

Ces premières lignes de ÏHiJfoire du château doim- 
boife en difent plus que beaucoup de pages fur les char- 
mes & les attractions irréfiftibles du ciel enchanteur & du 
doux climat de la Touraine, qui peuplèrent de rois les châ- 
teaux du Pleflîs-lès-Tours, d'Amboife, de Blois, de Cham- 
bord, de Chenonceaux, &c, &c. 

« Au milieu de ce pays , le plus riche de France en 
« châteaux hiftoriques, le plus fécond peut-être en fîtes 
« agréables, Amboife fe place au premier rang , & par le 
« charme de fa pofition , & par les grands fouvenirs qui 
« fe rattachent à fon nom. » (Vatout, Souvenirs hiftori- 
ques des réfidences royales. Château d cAmboife, p. } ) 
Par une regrettable fatalité, malgré d'aclives & perfé- 

18* 
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vérantes recherches, il nous a été impoflible jufqu'ici de 
découvrir les documents pour nous renfeigner d'une ma- 
nière complète fur les dix années de l'enfance de Margue- 
rite, dont la majeure partie s'écoula heureufe& infouciante 
à Amboife, 1483-95, alors que, fiancée à Charles VIII 
& dauphine de France, on la nommait la petite reine. 
M. Vatout a épuifé tous les fujets qui peuvent fe rap- 
porter au château, hormis celui qui nous eût fi vivement 
intérefle. Mais les pièces manquent pour retrouver la 
trace du long palTage de la genre demoifelle fur les bords 
de la Loire. Nous nous bornerons donc à regret à don- 
ner fimplement quelques détails fur ce beau & royal fé- 
jour(*), en indiquant les fources à confulter. Le moine 
Jehan de Marmoutier, dans fa chronique latine De Com- 
pojîrione caftri cAmbajia, attribue la fondation d'Amboile 
à Jules Céfar, qui, l'an 696 de la fondation de Rome, 
vint afleoir fon camp au confluent de l'Amafe & de la 
Loire, fur la montagne ronde, coteau dominant la rive 
gauche du fleuve. Si l'on en croit la tradition, fou vent 
conteftablc, comme beaucoup d'autres caftramétations 
devenues permanentes, la forterefTe romaine devint une 
ville, &, fituée entre deux cours d'eau, le nom de Cajbum 
cAmbaciacum ferait un dérivé ou diminutif d'cAmb'cdqucr, 
plus tard cAmbaJîa, Amboife. Grégoire de Tours parle des 
ponts en bois que Céfar avait jetés fur la Loire & l'Amafe. 
En f 04, Clovis & Alaric eurent une entrevue que les 

(*) On trouve feulement aux archi- le compte, pour l'année 149} , îles ré 
ves imp., outre les deux regiflres 80 parafions du château & des ornement* 
K 8 1 KK. qui concernent la princefle, de la chapelle d* Amboife. N" \ 2 j KK . 
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hiftoriens placent, les uns dans le château ou le fort , les 
autres dans une île de la Loire, actuellement un des fau- 
bourgs d'Amboife. Le roi frank, pour en perpétuer le fou- 
venir, fit frapper une médaille d'or avec fon effigie, & 
pour légende : cAmbacia vico; au revers, une croix ancrée. 

En 838, les Normands prirent & faccagèrent la ville, le 
château , & brûlèrent le pont. Amboife fubitle fort des 
fiefs, changea fouvent de maîtres, & fut longtemps pof- 
fédé par les comtes d'Anjou. Le château avait été donné 
par Charles-le-Chauve au chef de la famille de Buzançais, 
tige de l'illuftre maifon d'Amboife , à laquelle paffa la 
terre. Le bourg & la tour, d'abord féparés, furent alors 
réunis, & ne formèrent plus qu'une même feigneurie. Puis 
furvinrent, à l'extinction de la branche aînée, plufieurs 
changements fucceffifs, après lefqueLs Amboife, confifqué 
pour caufe de trahifon (*) à Loys, vicomte de Thouars, 
fut, en 1434, réuni définitivement au domaine de la cou- 
ronne. 

Nous avons, dans la première partie de cet ouvrage , 
efiquilTé le règne orageux de Louis XI, nous ne revien- 
drons pas fur ces événements ; difons feulement que ce 
prince aima le féjour d'Amboife , où s'était retirée Marie 
d'Anjou, fa mère. Il vint l'y vifiter après fon couronne- 
ment, & fixa fon douaire à fo,ooo livres tournois; il 
conftitua en même temps l'apanage de fon frère Charles, 

(*) Ce Louis, feigiieur d'Amboife, feant à Poitiers en 14)1, U réunit la 

vicomte de Thouars, prit parti pour feigneurie d'Amboife, Uc. Ce château 

les ennemis de la France; Charles VII, prit donc rang pour la féconde foi* 

vainqueur, fit avec raifon confifquer parmi les réfidei>ees royale*. (Vatout ) 
tous fes bien* par arrêt du Parlement, 
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auquel il aligna le Berry,avcc 12,000 livres de revenus. 

La ville fêta joyeufement l'entrée du roi & de la reine 
Charlotte de Savoie. Le terrible comte de Charolais, fon 
beau-frère, y reçut, avant la guerre du Bien public, une 
hofpitalité royale ; & Marguerite d'Anjou , l'héroïque & 
infortunée reine d'Angleterre, venant implorer les fecours 
du roi de France, fon bon parent, y tint fur les fonts 
baptifmaux le fils de Charles d'Orléans, le poète captif 
d'Azincourt. Ce parrainage royal porta bonheur à l'enfant, 
lorfque, plus tard, la couronne de France vint échoir à 
Louis XII. Le I er août 1469, A mboife vit inftituer Tordre 
royal de St-Michel , de glorieufe mémoire , qui dura jus- 
qu'aux glorieufes journées de 1850. 

La reine Marguerite y vint une féconde fois , en mai 
1470, &, quelques jours après fon arrivée, Charlotte de 
Savoie accouchait d'un prince, qui fut Charles VIII. Le 
prince de Galles, fils de Marguerite d'Anjou, & Jeanne de 
France, duchefle de Bourbon, & fœur du roi, tinrent le 
dauphin , qui fut ondoyé par le cardinal Charles de Bour- 
bon , archevêque de Lyon, beau-frère de la marraine. 
Deux ans après, un nouveau rejeton, François, duc de 
Bcrry, naquit, mourut & fut auffi enterré à Amboife. 

Nous avons dit quelle fut la trifte exiftence de Char- 
lotte de Savoie, & l'éducation non moins trifte de fon fils, 
tous deux prefque captifs derrière les hautes & fortes mu- 
railles du château. En 1482, Louis XI fe fouvenant d'eux 
tout-à-coup vient les vifiter à Amboife le 2 1 feptembre, 
quittant Plellis-lcs-Tours, fombreôc redoutable prifon, où 
la crainte & la défiance le tenaient, lui auflî, captif. Après 
les inftructions qu'il donne au jeune prince (voir Gode- 
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froy, Hijioire de Charles VII I y p. 307, d'après l'original), 
il retourne mourir dans le féjour de fes triftes prédilections. 

Quelques jours feulement avant la fin du roi, une naïve 
& douce enfant venait à Amboife pour partager la capti- 
vité & les jeux du jeune Charles : c'était l'héritière de Bour- 
gogne, Marguerite, fa future époufe, la petite dauphine, 
confiée aux foins maternels de la pauvre reine Charlotte, 
qui mourait auflî bientôt après, laiflant à fa fille Madame 
Anne de Beaujeu, régente du royaume, future belle-fœur 
de Marguerite, l'éducation du jeune couple. Combien nous 
euflfions déliré offrir aux lecteurs, & les détails de la récep- 
tion qui fut faite à la jeune princeffe, & les particularités 
de fon éducation, fes jeux, la compofition de fa maifon, les 
comptes de fa dépenfe (*), fes maîtres & les leçons qui lui 
furent données, détails intérelTants au double point de vue 
hiftorique & perfonnel! car il ferait curieux d apprendre 
comment fut élevée, à cette époque, la pauvre orpheline, 
elle, abandonnée loin des fiens, n'ayant ni mère ni belle- 
mère pour veiller avec follicitude aux tendres foins que 
néceflite la petite enfance. 

Si les premiers pas dans la vie, la première éducation, 
les premiers préceptes influent fur le refte de l'exiftence , 
on peut dire que l'éducation de Marguerite fut foignée, à 
en juger par fon mérite, fes talents, fa haute fagefle & fes 
vertus. Anne de France, princelfe accomplie, dut veiller 
avec tendrefle & follicitude fur cette enfant deftinée à 

(•) Nousavon» indique dan* l« pre- pardonnable puifqu'il devrait bienron- 

inière partie nos déception* fur ce naître le* archives, nous avait fait H 

point, déceptions d'autant plus grau- perer, mai* en vain, tous les compte* 

.les qu'une erreur de M. Michelel, >m- du fejourcn France de la Princeffe. 
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faire le bonheur du jeune roi, fon frère. Malheureufement 
nous en fommes réduit aux conjectures, & , feule, l'ima- 
gination peut nous montrer la princefïè grandiflant & folâ- 
trant dans les jardins du parc d'Amboife, dont l'enceinte 
fortifiée, les créneaux & les tours, devaient lui rappeler 
nui h le palais & le parc de Bruxelles. Sans doute le beau 
ciel de la Touraine, la vue étendue du haut des tétrades, 
planantfur la Loire & fes bords riants, durent effacerpromp- 
tement les fouvenirs brumeux des plaines monotones du 
Brabant. Mais, confiée à des mains étrangères, l'enfant 
grandiffait ignorée au milieu des intrigues dont la cour fut 
fans ceflfe agitée durant la minorité de Charles V 1 1 1, & 
des tiraillements de la régence. Vainement nous avons 
recherché auffi les particularités de fon exiftence ambiguë 
& difficile , lorfque fon père , infouciant , la LailTait en 
France, après la double injure de fa répudiation pour Anne 
de Bretagne ! 

Nous n'avons pas même à nous indemnifer par une 
defeription du château à cette époque. Splendide demeure 
pour les vicomtes de Thouars, les fires d'Amboife de la 
branche aînée , qui le rebâtirent (*) après les Buzançais, 
Charles VIII , revenant de la conquête de Naples, ne le 
trouva plus digne de la majefté royale Les merveilles de 
l'Italie, entrevues fous la vifière du cafque, tournèrent alors 
toutes les têtes. Le roi, au retour de l'expédition, traînait 
à la fuite de l'armée , outre fes bonnes couleuvrines , fes 
fauconneaux, fes engins & fes bagages, un poids de 97 

(*) Charles. VI I l'avait fait fortifier ce, mais, après le regrte de Louis X I le 
Atampii.ngerpourluifervirderéfidrn- luxe avait déjà fait <le* pro^r^t. 
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mille livres : c'étaient des tapifleries, des vafes précieux, 
des ftatues & des objets d'art pour fa nouvelle réfidcncc, 
qu'il fit magnifiquement reconftruire fous la direction 
d artiftes italiens. 

Les Etats du royaume, aflcmblés à Tours en 1496, dit 
M. Cartier, fe plaignirent amèrement des fommes énormes 
que le roi dépenfait à Amboife. 

« Il avait établi des jardins fleuriftes & potagers à Châ- 
« teau-Gaillard, au bas du camp de Céfar, qui fervait de 
« parc ; il avait commencé des travaux pour faire arriver 
ce du village de Souvignyau château les eaux d'une fource 
« abondante: tout fut arrêté par fa mort. » (M.Cartier, 
D^Çotice fur oimboife.} 

Ainfi donc, fauf peut-être le bâtiment dit des Sept- 
Vertus , édifié par Charles VII & Louis XI entre la cha- 
pelle royale & la grofle tour, tout ce qui rappelait le fé- 
jour à Amboife de la fille de Maximilien fut démoli & re- 
manié de fond en comble. D'après M. Cartier, il ne nous 
refte de Charles VIII que la chapelle & les deux belles 
tours. 

Marguerite , pendant les dix années de fon féjour en 
France, ne dut pas habiter conftamment le château des 
bords de la Loire. Nous avons cité une lettre d'elle, écrite 
de Melun à Anne de Bretagne. 

Durant les longues foirées d'hiver, tandis qu'elle befo- 
gnait quelque ouvrage d'aiguille, elle écoutait fans doute 
un docte chapelain lifant la Légende dorée , les lais & 
poéfies du temps, ou quelque roman de chevalerie, alors 
fort à la mode. Pendant les beaux jours, fa vie, monotone 
& régulière comme celle d'une reclufe, devait parfois être 
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égayée de promenades champêtres dans la forêt ou lur 
les bords de la rivière. Les nombreux châteaux du voifi- 
nage, habites par une vaillante & brillante noblefle, du- 
rent lui offrir maintes fois le plaifant déduit de la chaiTe, 
carroufels& tournois, avec bals, concerts & autres déduits, 
pafle-tcmps & joyeufetés ; on fait qu'elle aima toujours 
paflîonnément la mufique. 

Que font devenus tous ces plaifants récits, qui cer- 
tainement alors furent émargés fur parchemin, peut-être 
mis en rimes? qui nous dira les fêtes où, fur fa blanche 
haquenée, elle fe rendait aux nobles manoirs de Chenon- 
ceaux, de Chiflay, de Montrichard, de Chaumont,& au- 
tres lieux? 

Louis XII, fuivant un ufage général parmi les têtes 
couronnées, préféra une nouvelle réfidence à celle de fon 
prédécelTeur ; il vint peu à Amboife, & conftruifit la belle 
partie du château de Blois, fi heureufement reftaurée dans 
le {tyle du temps, & qui contrafte avec la froide colonnade 
de Gafton d'Orléans. 

François I er pa lia à Amboile plufieurs années de fa jeu- 
neûe, auprès de fa mère Louife de Savoie (*). Cette prin- 



(•) On lit dans le journal de Louife 
de Savoie : 

« C'en Madame qui réduit à mé- 
moire plufieurs chofes , mefmement 
le danger qui advint au roy Ton fils l'an 
mci, auprès de la maifon de Sauvage, 
• t la Varcyne d'Amboife. Le jour de la 
Converfion de S. Paul, de janvier, 
environ deux heures après midi, mon 
roy, mon Céfar & mon fils, auprès 
d'Amboife, fut emporté au travers des 



champs par une hurquenée que lui 
avoit donnée le maréchal de Cyé; U 
fut le danger fi grand, que ceux qui 
eftoient préfens reftimerent irrépa- 
rable.Toutesfois, Dieu, protecteurdes 
femmes vefues fc défenfeur des or- 
phelin», prévoyant les chofes futures., 
ne me voulut abandonner, cognoif- 
Tant que fi cas fortuit m'euft fi rou- 
dainement privée de mon amour, 
jViiffo oie trop infortunée. ■• 
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cefle affectionna ce féjour; mais les goûts de grandeur 
& de magnificence de fon fils ne pouvaient , entre ces 
remparts crénelés, enfanter les merveilles que vit réalifer 
Fontainebleau. Cependant ce prince y revint quelque- 
fois ; il y reçut Charles-Quint en 1 y 39, &, à leur entrée 
folennelle, les tapifferies ayant pris feu, ils coururent même 
quelque danger. Avec les Valois finirent les fplendeurs de 
cette royale réfidence. 

Le duc de Penthièvre, petit-fils de Louis XIV, acheta 
le duché-pairie d'Amboifc , & y planta de nouveaux jar- 
dins (*). Les fouvenirs charitables de ce prince y font encore 
vivants. Le roi Louis XVIII rendit à la famille d'Orléans 
ce magnifique domaine , avec des biens immenfes, & la 
révolution de Juillet fut la récompenfe de fes bienfaits. 

Avec l'ouvrage fi complet de M. Vatout qui a retracé 
fidèlement toutes les viciffitudes & les fouvenirs hiftori- 
ques de ces beaux lieux, & la Notice de M. Cartier, on 
peut encore confulter la Loire hijlorique de M. Touchard- 
Lafoffe, les tableaux chronologiques de ÏHiJioire de Tou- 
raine, par Clarey-Martineau, in-folio, avec figures, Tours; 
La Touraine, chef-d'œuvre typographique de Marne ; l'ar- 
chitecte Androuët du Cerceau, qui, dans fon livre Vesplus 
excellens Hajiimens de France , nous a confervé deux Vues 
& un plan d'Amboife en 1 ^79 ; Jean -Louis Chalmel , 
Hifîoire de Touraine; Michel de Marolles, abbé de Villeloin , 
Hiftoire des anciens comtes tf o4njou&de la conjiruction SoAm- 

(•) Amboife, fuivant quelques au- la principauté de Dombes cédée au 

teurs, aurait été cède à ce prince roi. Louis XVI confirma, par leltres- 

comme indemnité à lui due comme patente» de juillet 1787, lerectfoM 

héritier du comte d'Eu, pour prix de d'Amboife en .liu hé-p.urie. 
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boife; la Chronique lochoife ; Millin, les ^Archives de la ville 
<fc4mboife, & une foule d'articles dans les Revues, les 
Guides, &c. 

Nous avons raconté & cité les détails de la remife de 
Marguerite d'Autriche entre les mains des gens de l'ar- 
chiduc Maximilien, fon père, en 1493. 

Nous n'entreprendrons pas de fuivre la PrincefleàNamur 
où elle fixa fa réfidence après fon injufte renvoi de la cour 
de France, ni dans fon court voyage d'Efpagne, où l'atten- 
daient de nouvelles déceptions. Il faudrait, pour décrire 
ces diverfes pérégrinations, tomber dans une véritable 
encyclopédie Margaritique. Ce livre, d'ailleurs, on voudra 
bien s'en fouvenir, fut entrepris dans un but hiftorique 
d in térêt particulier à nos contrées, au point de vue brclTan , 
dauphinois, lyonnais & (avoifien, mais furtout français. 

Nous pafferons donc à la defeription des lieux qui fe 
rattachent à notre voifinage , & voici les pages que nous 
infpirèrent les reftes du prieuré où Philibert-le-Beau vint 
recevoir fa belle fiancée en 1 f 01 , & lui donner fon cœur 
& fa main. 
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UN PELERINAGE 

A ROMAIN -MOTIER 

MONAMfRÏ OU FUT CELEBRE LE MARIAGE DE MARGUERITE DAU TRICHT 

4 Décembre ifoi. 



E voyageur aflez courageux pour ofer s'aven- 
turer loin des routes les plus vantées & pompeu- 
fement décrites, à tant la ligne, par les Guides 
imprimés en toutes les langues fur la belle Helvétie, dé- 
couvre cependant parfois dans les cantons moins célèbres 
des beautés de la nature tout auflî remarquables que les 
merveilles ftéréotypées d'avance & impofées, pour ainfi 
dire, à fon admiration. Les hautes cimes du Jura, entre 
autres, offrent de magnifiques payfagcs inconnus des tou- 
nftes, & pourtant bien dignes d'être parcourus. On y ren- 
contre, en effet, des lacs injuftemcnt ignorés, des forêts 
prefque vierges, de verts pâturages & de magnifiques trou- 
peaux, des torrents limpides, des roches, des cimes bizarres 
& ardues, des vallées tour à tour délicicufes de fraîcheur 
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ou effrayantes de beautés fauvages ; à chaque inilant, des 
ruines féodales, & auffi, par les déchirures & les échan- 
crures des cols, des échappées de vue vraiment fublimes 
furie bail m du Léman, fon beau lac bleu; au-delà, la Sa- 
voie & les glaciers des Alpes, dominés parle Mont-Blanc. 

Ce qui étonne furtouten ces montagnes, c cft la beauté 
& la multiplicité des routes, admirablement prifes & non 
moins bien entretenues, qui les fillonnent en tous fens, & 
lemblent les allées d'un parc éternel. Une des plus remar- 
quables, & peut-être par cela même des moins fréquen- 
tées, part du pied des glacis du fort des Roulîes, longe le 
petit lac du même nom où prend fa fource la rivière d'Orbe, 
&, quittant la France, fc bifurque en fuivant les gracieux 
contours des deux rives du lac de Joux, qu'elle entoure; 
ce lac, à lui feul, mériterait un voyage. 

Près de fon extrémité nord , au fond de la vallée , on 
trouve un joli village du canton de Vaud (*) : il occupe 



(*). L'induftncdesfubre-. habitant» 
de ces belles vallées vient encore aug- 
menter les richcfTes de ce canton. 
Parmi elles je citerai celle de Joux , 
fituee entre le nord & l'oueft , der- 
rière la plus haute lifiere du Jura, du 
haut de laquelle cette vallée préfente 
le tableau le plu» riant U le plus pil- 
lordque. Elle cft irrefée par un petit 
lac forme de celui des Rouffes , fc ce 
lac, renommé fnjur fes truites , vient 
«'engouffrer en différents endroits, v 
notamment au pied d'un rocher énor- 
me fc à pic, par de larges entonnoirs, 
dans lefquels il finit par fc perdre. 



Une maffe d'eau effrayante , habile- 
ment diriger fur un moulin magnifi- 
que dont on admire la hardieffe, s'é- 
coule par le plus grand de ces enton- 
noirs. On voit, tout prés du village de 
l'Abbaye, fortir du pied d'un rocher 
une petite rivière qui va fe jeter avec 
rapidité dans le lac, U, à une lieue de 
là, on remarque un grand trou fort 
large , qui communique perpendicu- 
lairement a une CSVeme très profon- 
de, ou l'on entend des eaux fouteTTai- 
nes couler avec fracas. Une gorge fé- 
pare la vallée de Joux de celle de Van- 
lion , où eft fituee la montagne d" 
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remplacement de l'antique abbaye du lac de Joux, dont 
il ne conferve , bêlas ! que le nom. C'était une admirable 
folitude pour la prière, la vie contemplative & la méditation . 
Elle eft abritée des vents du nord par la dent de Vaulion, 
dont la crête fourcilleufe furplombe une étroite anfractuo- 
fité, au fond de laquelle l'Orbe, fe frayant un paflage fouter- 
rain depuis le lac fans iflue, vient fourdre & reflbrtir bouil- 
lonnante fous un rocher dit le l^oc de la Source. 

Mais , biffant fur la gauche le cours accidenté & cu- 
rieux de cette jolie rivière qui paffe à l'ombre du vieux 



même nom, haute de 751 toifes au- 
deffus de la mer, &. au-deffous de la- 
quelle fort la rivière d'Orbe. Du Com- 
met de cette montagne, d'où l'on voit 
un précipice qui retrace l'horreur de 
ceux des Alpes, on découvre les lacs 
de Genève, de Ncufchâtel, de Bienne, 
de.Morat,de Bret, icc.» (RenéNoujou, 
Defcripticn feenographique & hifton- 
qut des Montagnes du Jura, p. ji.) 

La route paffe par Romain-Motier, 
Vaulion, tourne la bafe de la remar- 
quable Dent de Vaulion, St entre dans 
le village du Pont , fitué au bord du 
lac de Joux. Le Pont doit Ton nom 
au pont jeté fur le canal qui joint le 
lac de Joux au petit lac des Brenets. 
Ce petit v illage, centre favorable d'ex- 
ploration , à caure de Ton auberge , 
fupportable quoique chère , eft fitué 
fur le verfant fud de la Dent de Vau- 
lion , dont un côté eft formé par un 
rocher aride, efearpé, à pic, de 1,500 
pieds de haut , tandis que l'autre ver- 
fant (celui qui dofeend vers Romain- 



Motier) eft un plan incliné , couvert 
de pâturages &. de forêts. 

On peut atteindre le fommet en une 
heure U demie depuis le Pont , & en 
une heure depuis le village de Vau- 
lion. La vue embraffe au midi toute 
la vallée de Joux avec le lac du même 
nom , plus loin la vallée te le lac des 
RoufTes, à l'eft le Noirmont jufqu'à la 
Dole, au Tud-eft une partie confidéra- 
ble du lac de Genève , au fond des 
glaciers le Mont-Blanc , u au nord les 
Alpes du Valais U de Berne. Cette vue 
doit être la plus belle du Jura, à l'ex- 
ception de la Dûle. 

• Au nord du lac de Joux, à une lieue 
du Pont , font les fources de l'Orbe , 
écoulement fouterrain du lac fitué a 
700 pas plus haut. Elles ont le même 
volume d'eau en fortant de fous le 
rocher. La vallée de l'Orbe eft une 
des plus belles du Jura. • (La Sutjfe, 
par Bœdeker, p. 1 68, in- 1 8 ; Coblent/. 
1857. — Traduit de l'allemand par 
Girard.) 
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cartel des Clees, antique manoir des ducs de Savoie , par 
une admirable journée de feptembre , lanceur de ce livre 
chevauchait penftf au travers des noirs fapins qui ombra- 
gent l'arête du Jura , & defccndait enfuite les gracieux 
replis & les contours multipliés de la route, lorfque au dé- 
clin du jour, après une longue marche, fe détachèrent 
tout-à-coup, dans le lointain , au fond de la vallée, à l'ho- 
rizon qui s'ouvre , les tours & les clochers confus d'une 
petite ville moyen-âge, à demi-voilée par une magnifique 
végétation : c'était Romain-Motier ! 

Par quelle circonftance étrange le beau duc Philibert & 
la fille de Maximilien d'Autriche choifirent-ils le vieux 
monaftère, le prietlré mérovingien, perdu au fond d'un 
ravin folitaire & ignoré de ces montagnes ombreules,pour 
venir de fi loin , eux qui poffédaient tant de villes & de 
belles châtellenies, fe donner ici leur foi au pied des autels? 
Cette queftion , que bien fou vent je me fuis adreffée , 
était la caufe de mon pèlerinage. 

11 était prcfque nuit lorfque nous defeendions au bourg, 
lur le pavé duquel, par des rues très en pente, nos che- 
vaux , fatigués d'une longue marche , avaient peine à fe 
foutenir. Le bruit de leurs pas incertains réveillait la foli- 
rude, & quelques rares habitants fortaient esbahis à la vue 
d'une caravane , fpectacle auquel ils femblaient être to- 
talement étrangers. En effet , n'étant pas fur le palfage 
des routes fréquentées par le commerce & les touriftes, 
qui fongerait à venir vifiter ces lieux écartés? Auffi, notre 
inftallation fut laborieufe, & caufa un grand émoi dans 
la cité. Nous pouvions ainfi nous figurer quels durent être 
l'agitation & l'encombrement au prieuré ordinairement fi 
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paifible, lorfquc en i foi les deux cortèges princiers, arri- 
vant par deux portes oppofées, pénétrèrent dans fon en- 
ceinte. Les embarras d'un établifTement, à cette heure in- 
due, ne purent diminuer les émotions caufées par la vue 
incertaine des reftes de l'abbaye, relies bien plus impor- 
tants toutefois que je n'avais ofé refpérer, & qui grandif- 
faient encore dans cette vague & myftérieufe demi-teinte 
qui précède robfcurité. 

Il faut avoir beaucoup voyagé, ne tenir en aucune façon 
au bien-être, & défirer longtemps, n'importe à quel titre, 
la vue d'un petit coin de notre globe, pour comprendre 
& fendrla vive farisfàcàon qu'on éprouve à fe dire : Enfin 
nous y voici ! 

Une belle porte, que furmontent les créneaux bien con- 
fervés d'une tour encore intacte (la tour de l'Horloge), 
s'ouvre, veuve de la herfe & de fes battants de chêne 
épais garnis de fer, fur une place de moyenne dimenfion. 
C'était l entrée de l'abbaye feigneuriale , dont l'enceinte 
fe retrouve encore en partie dans de grandes conftru&ions 
circulaires, déshonorées par des mutilations vifibles & 
l'appropriation à divers ufages ruraux. Auffi, en fouve- 
nir des bons moines, je proteftai énergiquemenr contre la 
propofirion d'y loger nos pauvres courtiers fatigués, que 
nous eûmes grand'peine à établir, tant bien que mal, hors 
du couvent. 

Quoique peu nombreux, nous dûmes, pour nous loger, 
partager en trois logis notre troupe, & ce fut avec un cer- 
tain plaifir que je pris domicile dans une petite maifon 
fuifle de modefte apparence , mais plaquée contre l'en- 
ceinte vénérable, & adolféc même à la tour d'entrée. 
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La foirée était admirablement belle, l'air tiède, pas la 
moindre brife, pas un nuage au ciel, & les étoiles fcintil- 
lantes donnaient aflez de lueur pour détacher les ombres 
noires de la vieille églife , plus vielle que Charlemagne, 
dont je venais interroger les fouvenirs, en rêvant fous fes 
voûtes triftes, folitaires & défolées. Aufli, lorfque tout 
dormait autour de moi, je ne pus réfifter au plaifir d'errer 
fur la pente de la colline, au bruit du torrent qui murmure 
en baignant les contre-forts maflifs de l'enclos mona- 
cal. Je cherchai à faifir l'enfemble des vieux bâtiments 
qui font encore debout ; puis, rentrant dans l'enceinte, dé- 
ferte à cette heure, plu Meurs fois je fis le tour de l'églife, 
aujourd'hui temple proteftant , & encore le monument 
principal. La grille était ouverte ; je pénétrai fous le por- 
che folitaire qui répercutait faiblement le bruit des eaux du 
torrent voifin. 

Peu à peu, mes regards le fàmiliarifant avec l'obfcurité, 
je defeendis d'abord quelques marches & m'aventurai timi- 
dement par un fombre couloir en pente, au bout duquel 
j'entrevoyais la lueur d'une immenfe fenêtre ogivale, qui 
devait terminer l'abfide. Mefurée extérieurement, la lon- 
gueur totale du monument comptait environ foixante-dix 
pas. Je m'arrêtai au feuil de la nef. La lune, qui fe levait 
lentement derrière un contre-fort de la montagne, éclai- 
rait peu à peu & fufTïfamment, quoique d'une lumière in- 
décile, tous les objets. Les fenêtres, grandes ou petites, 
étaient toutes ouvertes, fans doute afin d'aérer & de profiter 
des dernières chaleurs de la faifon, car une fenteur humide 
faifi(Tait dès rentrée. 

Vers le tranfept, des bancs rangés fymétriquement don- 
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liaient au vailïeau une apparence moins déferte que je 
ne l'avais d'abord fuppofé, &, pour compléter l'illufion, 
à droite, contre un large pilier, un dais gothique en bois 
fculpté furmontait encore le banc du prieur ; à gauche & 
en face, la chaire du miniftre, & au fond du chceurles {tel- 
les antiques des moines lambriflaient les murs. Sous une 
arcade à jour dormait, mutilée, la blanche ftatue de mar- 
bre d'un évêque, dont les mains brifées rappelaient bientôt 
la penfée, des fplendeurs du culte romain, à la trifte & froide 
réalité d'un temple calvinifte. 

On a trop fouvent abufé des deferiptions d'abbayes 
ruinées vues au clair de lune, pour que je prolonge celle-ci. 
Mais on comprendra les penfées qui m'affaillirent & char- 
mèrent ma rêverie, lorfque je revins m'affeoir fous les 
fculptures en vieux chêne qui, certainement, ont vu les 
cérémonies du mariage de Philibert & de Marguerite. 

Ces fenêtres, toutes ouvertes, la nuit, donnaient à tout 
l'édifice un cachet trifte d'indifférence & d'abandon. En 
effet , rien à y dérober; plus rien que des murs froids & 
nus , au lieu des peintures à fond d'or, des tableaux pré- 
cieux , des rétables, des mofaïques & des riches tentures 
qui les recouvraient jadis, lorfque les papes, les empereurs 
& de grands perfonnages vinrent fléchir le genou au pied 
des autels, qui ont auffi difparu. 

Par ces fenêtres béantes arrivaient confus les bruits de 
la vallée, c'eft-à-dire les fourds gémifïements de la chute 
d'eau & des roues d'une ufine qui , quelques pas plus loin, 
a fans doute remplacé les moulins du couvent. 

Ces tons graves & lamentables me femblaient les plain- 
tes & les gémifïements douloureux des prieurs & des pieux 

'9 
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cénobites indignés, dont les cendres profanées, après avoir 
fi longtemps repofé en paix à l'ombre du cloître, furent 
difperfées & jetées aux vents par les magnifiques feigneurs 
de Berne, auffi lourds & auflî durs que Tours de leur écuf- 
fon, véritables armes parlantes! 

Pour chafTer ces penfées lugubres, je remplaçai en ima- 
gination ce bruit monotone pafTant fous les voûtes, par 
les éclats harmonieux de l'orgue & les chants du chœur, 
lorfque l'évêque de Maurienne, Louis de Gorrevod, atten- 
dait à l'autel le jeune & beau couple des fiancés, qui, dès 
l'aube du jour, le 4 décembre 1 foi , s'avançaient heureux 
au milieu d'une foule dorée, pour recevoir la bénédiction 
nuptiale. 

J'étais là, à l'entrée du chœur, à quelques pas feule- 
ment de la place où devait fe trouver l'autel. Les prie- 
Dieu armoriés des époux devaient occuper à peu près 
l'emplacement de la table de communion proteftante, 
grande & froide dalle de pierre brute, fupportée par qua- 
tre colonncttes à chapiteaux gothiques. 

Ce font peut-être les mêmes prie-Dieu & les mêmes 
coftumes que Marguerite nous a laifles aux vitraux de 
Brou , & qu'alors je revoyais en penfée. 

L'horloge de la tour fe mit à fonner onze heures. J'écou- 
tai avec un charme indicible vibrer les échos du vallon 
à chaque coup retcnthTant de la cloche fonore, qui, fans 
doute, eft un débris du prieuré & a peut-être longtemps 
fonné matines. Mais, avant de me retirer, je voulus, choi- 
fuTant ma place, m'agenouiller aulïi , comme autrefois 
la Duchcfle, &, dans le recueillement le plus profond , 
offrir à Dieu mon humble prière du foir dans ce fanc- 
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tuaire profané, où probablement, depuis la réforme de 
i ^6, bien peu de papiftes font venus prier. 

Comme au bon temps de la juridiction des abbés, on 
crie encore la nuit, à Romain-Motier , le poétique cou- 
vre-feu du moyen-âge ; & même, entre deux fonges, nous 
entendîmes, non fans furprife & croyant rêver encore, 
le cri raflurant du guetteur de nuit , annonçant que tout 
va bien , & que les bons bourgeois peuvent dormir tran- 
quilles : c'était bien de la couleur locale. Auffi , en pen- 
fant que le chevet de mon lit touchait le mur extérieur du 
couvent fondé au vn e fiècle par Ramelene, patricede la 
Transjuranc pour le roi frank Flodoveus ou Clovis I ï, il 
n'était guère poffible de repofer tranquille. Avant l'aurore 
j'étais donc fur pied , défireux de voir au jour ce que j'a- 
vais dans l'ombre revêtu trop poétiquement de propor- 
tions & de formes qui, peut-être, allaient s'évanouir & 
difparaître. Hcureufement il n'en fut rien , & ce fut une 
féconde furprife. 

Sans être large, le vallon ne manque pas d'air & n'eft 
pas trop encaifle pour échapper à la lumière & à l'action 
vivifiante des rayons folaires. Le joli ruiffeau du Nozon, 
qui defeend des grandes forêts de fapins dont le Jura eft 
tapifle, roule fes eaux fraîches & limpides au milieu des 
maifons longeant fes deux rives, unies par un beau pont, 
à peine terminé, que franchit une route nouvelle. Elle 
monte à droite , allant fc perdre bientôt fous les grands 
bois, & l'on voit, en s'élevant avec elle, chaque toit, cha- 
que balcon des maifons s'élever auffi irrégulièrement fur 
les deux pentes de la vallée, & envelopper les tours & 
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les grands bâtiments conventuels modifiés à plulieurs épo- 
ques par les baillis bernois pour leur réfidence & diverfes 
deftinations; à gauche, fc voient encore leurs vaftes gre- 
niers à fel. Comme on l'aperçoit de loin , en defeendant 
du lac de Joux, après le village de Vaulion , la végétation 
eft ici fuperbe & puilïante. De beaux arbres ombragent les 
jardins irrégulièrement difpofés, & la fraîcheur du vallon 
entretient leur vert feuillage. Les balcons découpés à jour, 
les avant-toits des maifons fuilTes, fupportés par des con- 
foles , donnent à toutes ces conftructions une apparence 
gracieufe , qui fait encore reflbrrir le caractère plus grave 
des vieux reftes qu elles environnent. Sur le flanc oppofé, 
la route par laquelle nous arrivâmes la veille au foir def- 
cend , foutenue par des terrafles maffives qui fermaient 
l'abbaye & fe relient à une vieille tour en ruines avec une 
longue barbacane pour toute ouverture : c'eft un des 
plus vieux reftes du palTé. Plus haut & en face, groupées 
fur la déclivité de la colline, quelques maifons, dont l'une 
eft flanquée d'une jolie tourelle octogone , font environ- 
nées d'acceflbires indiquant plus que l'aifance; on y voit 
des ferres & des fleurs, par-delfus les murs qui foutiennent 
les jardins en pente. 

Dès le point du jour, chacun de nous deflînait de fon 
côté l'cnfemble du payfage ou les divers détails dont nous 
fommes heureux d'offrir ici au lecteur quelques fouvenirs. 
A dix heures, nous nous réunîmes pour examiner, mefu- 
rer, décrire leglife, dans laquelle nous pénétrâmes tous 
enfcmble, & dont voici l'exacte defcripâon : 

Elle fc divife en cinq parties bien diftinctes, à l'extérieur 
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comme à l'intérieur, favoir : le porche y luivi d'un narthex(*) y 
forte de veftibule précédant la nef principale , avec deux 
nefs latérales ou bas-côtés; le tranfept , ou la croix, avec 
le clocher au point d'interfection ; le chevet , ou le chœur, 
terminé carrément & fans abfide, mais avec des chapelles 
latérales, & prefentant plus de largeur que la nef princi- 
pale avec fes bas-côtés, ce qui, extérieurement, donne 
une apparence lourde & maffive à tout l'édifice. 

Elle a un peu plus de cinquante mètres de longueur to- 
tale dans œuvre, & fon état actuel préfente les dates bien 
caractériféesde plufieursâges. Le plein-cintre roman, figna- 
ture de fon origine reculée, fe voit près de l'ogive gothique; 
puis lesmutilationsdesBernoiSj&leurs lourdes reftaura rions 
toutauffi déplorables. Nous promènerons d'abord le lecteur 
autour du monument, avant d'en décrire l'intérieur. 

Malgréfes fàcheulesdégradations, la façade extérieuredu 
porche offre encore de bien curieufes fculptures. Avec les 
mutilations actuelles, on expliquerait difficilement le plan 
primitif des faces latérales du narthex, car les côtés on t con- 
fervé de petites arcades romanes accouplées, & qui fe trou- 
vent irrégulièrement placées par le fait des dégradations : 



(•j. Dam le» bafiliques chrétienne*, 
le rtitrthex, ou pronaos, «'-tait un local 
referve a la partie antérieure du mo- 
nument, tt qui était définie, aux caté- 
chumènes, aux diverfe* clafTes de pé- 
nitents , aux énergumènes , 6tc; fon 
accès était libre. Quand le nartliex 
«•lait divifé en deux partie» par un 
mur parallèle a la façade, ce qui ar- 
rivait qtielc|it*r«H«. h première prenait 



le nom d'exo-narthex. Plufïcur-» égli 
fes conventuelles confervèrent a(Tc/ 
tard l'ufage du nartliex , qui fe re- 
trouve à Vé^elay, Toumus, St-Benoîl- 
fur- Loire, Sara bonne, AirvatlU, Sl- 
Menoux en Bourbonnais, Cluny , 4tr. 
La cunftruclirin de ce dernier ne da- 
tai! que de iaao • (Blavignar, EcoU 

facericldlt primaire, \< 70 ) 
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quclques-unesfemblentavoirfcrvidcfenêtrcs,actucUement 
murées. La face méridionale, furtout, a beaucoup fouffert: 
on y obferve des reftes de colonnes engagées dans l epaif- 
feur du mur , Ôc qui femblent en porte-à-faux j car on a 
peine à comprendre l'utilité de leur fituation première, ne 
retrouvant plus les focles de leurs bafes. Ces arcades roma- 
nes, dont quelques-unes font accouplées, & d'ornemen- 
tation tout extérieure (*) (en termes d'art, c'eft l'arcature à 
bandes murales) , font encore confervées intactes contre 
la nef principale & les quatre côtés du clocher. Elles n'ont 
qu'une faible faillie , néanmoins fufhTante pour décou- 
per & profiler leurs ombres (**). Ce veftibule ou le narthex 
cft compris entre le porche & la grande nef, mais plus 
élevé que celle-ci. Il porte une chapelle fupérieure, & 
cet étage explique la faillie de fa toiture. Les murs font 
confolidés par de maflîfs contre-forts en pierre de taille, 
impuiffants , néanmoins, à les préferver des fiflures & des 
lézardes nombreufes. La caufe en eft évidemment dans les 
baies d'ouverture ôc les arcades murées par les Bernois, qui 
ont ainli donné une furcharge à la conftruction primitive. 

En luivant le côté méridional , après un grand & large 
pilier de foutènement, nous trouvons, plaquées contre le 
bas-côté de la grande nef, les traces encore vifiblcs de fix 

(•) M. Blavignac diftingue les arca- l'églife telle qu'on la voyait jadis. Ce- 

des Jimulées, appliquées , Varcature a deux planches, que nous lui devons , 

bande* murale* , Varcature a eclonnet- font partie de fon intérefTanl ouvrage, 

te*, St Varcature proprement dite ou que nous aurons à citer, VHifloire de 

courante. l'architecture facree du IV* au x' Jiech- 

(*•) M. Blavignac, aivlntcciediftui dans le* ancien* évèchet de Genève , 

ri ié , a bien voulu nous permettre la l.aufanne (y Sien Laufanne , Bnd"l 

reproduction du plan & d* la vue de éditeur. » 8 s \ . 
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ogives, arcades du beau cloître qui s y trouvait adolïé, & 
actuellement démoli, dont il ne refte que les nervures d'ap- 
plique & les culs-de-lampe d'un bon ftyle(*).Une porte mu- 
rée devait mettre ce cloître en communication avec le fanc- 
tuaire, que deux fenêtres ogivales, à mi-hauteur, éclairent. 
L'extrémité du tranfept a été coupée & féparée d'un grand 
bâtiment, remanié poftérieurement, dont la multipli- 
cité régulière des ouvertures femble indiquer un magafin 
de facture toute moderne. A ce point d'interfection , s'é- 
lève un clocher (**) roman pur, quadrangulaire, dont la 
partie fupérieure a dû être démolie, & fe trouve remplacée 
par une flèche bâtarde, en partie recouverte de fer-blanc, 
& qui porte encore une croix de fer à jour, dont les fleurons 
femblent rappeler la fleur-de-lis : c'eft un fpécimen d'an- 
tique ferrurerie. 

Puis vient le chœur; il femble lourd avec fa pefante 
toiture. Sans doute, jadis elle ne recouvrait pas également 
de la même pente les chapelles latérales moins élevées, ce 
qui devait lui donner plus de grâce & d'élancement. 11 eft 
terminé carrément, fans abfide. (On fait que ce mot , du 
grec *4.fï, cercle, voûte, arche, courbure, lien, enchaî- 
nement, &c, eft employé dans l'architecture chrétienne 
pour défigner la demi-voûte en hémicycle, appelée vul- 
gairement cul-de-four, qui termine le chevet des églifes 

{*) C'eft un acte de vandalifmo vu' ou viu e fiécle efl prefque une ano- 

tout récent, &. auquel le Gouverne- malie;cependant,nousn'héfitons point 

ment aurait dù soppofer. a confïdérer celui de Romaiu-Motier 

(••) « Vis-a-vis des bafes générale- comme contemporain du refte de IV- 

ment admifes aujourd'hui pour la claf- jjlife. • (Blavignac, p. 86.) 
fification architecturale, un clocher du 
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anciennes, & qui, ordinairement, abrite fautclôc l'ex- 
trémité du chœur.) 

L'orientation , au levant, eft conforme aux preferiptions 
liturgiques. Cette façade , au matin , eft percée de la 
grande baie remarquée la veille, laquelle eft elle-même 
divifée en trois longues ogives par deux colonnettes effi- 
lées & grêles; elles font trilobées dans la partie fupérieure, 
& ne montent point jufqu a la pointe aiguë de l'ouver- 
ture totale, occupée, dune part , par trois rofaces à qua- 
tre trèfles, & deux autres plus bafles, mutilées, & qui 
furmontent les deux ogives latérales , moins élevées que 
celle du milieu. 

Les deux bas-côtés, où fe trouvaient les chapelles , re- 
çoivent le jour chacun par une fenêtre également ogivale; 
mais celle que Ton voit du côté de 1 epître eft à deux éta- 
ges, & fe trouve ainfi plus haute que celle de l'évangile. 

De beaux contre-forts externes, à arêtes taillées en bi- 
feau, appuient furie mur & l'épaulent, pour remédier au 
vide de la grande verrière. Mais , particularité ftngulière, 
au-deflus de celui que nous voyons à notre droite, s'élève 
en faillie une tourelle hexagone , fortant de l'aplomb du 
mur , fupportée par un bel appareillage en encorbelle- 
ment, alfez folide pour faire fuppofer qu'elle pouvait mon- 
ter jadis à une certaine hauteur. Malheureufement, le toit 
pefantôc tout moderne la coupe impitoyablement en tra- 
vers prefque à fa naiffance, de gauche à droite, fuivant la 
pente des eaux fur ce verfan t. On peut fuppofer qu'elle fervit 
de clocher fupplémen taire pour la fonnerie particulière des 
offices du chœur. Sa pofition irrégulière, fur la droite exté- 
rieurement parlant , mais à gauche par rapport à l'inté- 
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rieur , s'explique par une raifon de folidité , l'architecte 
n'ayant point ofé lafleoir fur l'aplomb de l'ouverture prin- 
cipale, ce qui eût été plus régulier, mais moins folide. Un 
fécond contre-fort, placé à angle droit du précédent & 
qui le renforce, venait confolider cette furcharge,& prouve 
ce que nous indiquons. Peut-être eft-il poftérieur ; M. Bla- 
vignac ne la pas indiqué fur fon plan . 

Pourfuivant l'examen du deuxième côté , en revenant 
vers l'entrée du porche, on voit encore des ouvertures 
murées plus ou moins irrégulièrement, & des contre-forts. 
Des bâtiments transformés en étables, remifes & granges 
lai fient peu d air & de foleil autour du temple , & font 
eux-mêmes prefqueadoflfés contre les murs de foutènement 
des fortes terrafles qui appuient en lourds talus de pierre 
la rue en pente par laquelle on defeend. 

Avant de pénétrer fous le porche, examinons les pré- 
cieux reftes de fculptures délicates de fa façade, qui forment 
une frife; elles font malheureufement fort dégradées. Il 
eût fallu le (ccours d'une épreuve photographique pour 
en reproduire exactement les détails, aflez mutilés , & qui 
nous ont femblé être empruntés au règne végétal. 

Nous citerons quelques lignes de M. de Charrière , qui 
a palTé deux ans à Romain-Moticr pour étudier ce qui refte 
du prieuré & de fes archives. Son travail intéreffant forme 
la première partie du tome troifième des publications de 
la Suijfe romande , ouvrage intérelTant, trop peu connu en 
France, 6c où il nous eût été facile, ainfi, de puifer fans 
indiquer la fource. 

« Comment ne pas reconnaître la plus haute anti- 
« quité dans ces nefs latérales à plein-cintre, féparées de 
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« la nef principale par d'énormes colonnes d'un travail 
» plutôt folide qu'élégant, &, dans ce porche fi remar- 
« quable, ornées de fculpturcs en bas-reliefs, de fleurs-de- 
<< lis, de têtes couronnées rappelant les tombeaux des 
u rois francs, & dont la voûte lupportc une vafte chapelle 
" à deux rangs de pilaftres, du travail le plus fimplc, pref- 
» que le plus groffier, & couverts de fculpturcs infigni- 
«« fiantes? Le temple de Romain-Motier eft de ftyle lom- 
« bard. » 

A notre grand regret, nous n'avons pu obtenir de vi- 
liter cette chapelle fupérieure (*), M . le pafteur de Romain- 
Motier ayant obftinément refufé de nous recevoir. 

Mais revenons à la première façade, & pénétrons dans 
le temple. 

Il eft facile de fe convaincre, dès qu'on entre fous le 
porche, qu'il a été retouché à diverfes reprifes. Le gothi- 
que s'y fait exclufivement fentir. 11 a été fans doute con- 
ftruit par les foins du prieur Jehan de Seyflel, auteur de ré- 
parations & d'adjonctions importantes au x v e fiècle, telles 
que le cloître dont il n'exifte plus que l'empreinte fur le 
mur extérieur, fi l'on peut s'exprimer ainfi , & le prolonge- 
ment du chœur, dont nous aurons à parler tout-à-l'heure. 



« L'étage fu|*Ticur du narthex 
lervait tantôt de catéchutnénie, tan- 
tôt de chapelle. 

■ A Romain-Motier la dïfpo(itiOn 
de la partie orientale de cet étage, où 
le trouve une abfide en tour ronde, 
faillant en encorbellement dans la nef 
de l'églife. ne l.iifle aucun cloute fur lii 



confecration de ce local au culte pro- 
prement dit. 

» Généralement, ces rha|ielles éle- 
vées étaient confacrées. à S. Michel ; le 
plan du monaftère de St-Gall, dreffe ei i 
8ao, offre au Commet des clochers de« 
rliapelles placées fous le vocable de* 
•trehangec. .. r Blavigna.\ p. ~n. 
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Quoi qu'il en foit , on defcend en entrant par deux 
marches. La porte d'entrée qui conduit à l'églife eft reftée 
à plein-cintre, mais elle eft furmontée d'une ogive pure 
de forme & tracée par trois gros tores, liés entre eux par 
des moulures à vives arêtes, & fupportés chacun par trois 
colonnettes d'un calibre égal. A droite & à gauche du 
porche, une colonne à double fut, un peu plus forte, 
fépare deux niches furmontées d'une ogive figurée & fail- 
lante : c etaientautrefoisdeux fenêtres,aujourd'hui murées. 
Ce porche a huit pas de long fur fix de large. Malgré les 
deux marches qui y donnent accès, depuis fon palier on 
aperçoit, au travers de la porte cintrée, le fol de l'églife 
à une aflez grande profondeur; car il faut encore quatre 
marches pour atteindre le couloir lui-même très en pente, 
fupportant la chapelle haute, & mefurant quatorze pas 
de long fur trois de large. Il ouvre dans l'églife , fur un 
large perron de huit marches, ce qui donne une très fen- 
fible dépréciation fur la longueur totale, quatorze mar- 
ches en tout. On ne peut attribuer cette notable différence 
de niveau à l'exhauflement du fol au dehors, car la tour de 
l'Horloge, fervant jadis d'entrée principale au prieuré, 
n'offre aucune trace d'enfouiflement : les gonds font à leur 
place, & le feuil eft encore le même. 

Ce couloir étroit & allongé porte, plus que tout le refte, 
les triftes & brutaux ftigmates du ftupide vandalifmc ber- 
nois. Au lieu d'un fombre & obfcur paffage, c'était jadis 
une forte de portique , éclairé des deux côtés par quatre 
étroites fenêtres à plein-cintre comme fa voûte, un peu 
lourde & furbaiflêe , en raifon de la chapelle fupérieurc. 
Trois piliers, noyés actuellement dans la groffière maçon- 
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nerie, forment les arcades ; ils font carrés 6c mallîfs. Par 
cette fâcheufc maçonnerie récente , on a gagné ainfi , de 
chaque côté, des logements où deux portes , placées au- 
près des quatre marches du porche, donnent accès. 11 nous 
fut également impoffible d'y pénétrer. Nous avons donc 
le regret de ne pouvoir décrire ces deux pièces clofcs , 
quoiqu'elles excitaflent vivement notre intérêt & notre 
curiofité; car cette partie du temple nous fembla tout-à- 
fait inufitée. Nous concevions un cloître; mais des arca- 
des couvertes, peut-être même des chapelles placées entre 
le porche d'entrée & l'églifc proprement dite, nous fem- 
blèrent d'un ufage que ne favait alors expliquer notre igno- 
rance. Eft-ce le fanctuaire primitif? nous difions-nous. 
Mais les diflfertations favantes de l'ouvrage de M. Blavi- 
gnac font venues nous éclairer ; il a même bien voulu , 
pour notre inftruction , nous les commenter de vive voix (*) . 

De ce perron ou deuxième palier, on voit la nef ma- 
jeure féparée des deux bas-côtés par de courtes & maffi- 
ves piles plutôt que des colonnes, fupportant les arcs ro- 
mans (**). Ces piliers font au nombre de trois, & forment 



(•) Lorfcjiul vif'ita la chapelle fupé- 
i leurc , elle était convertie en maga- 
r.u a blé. 

(*•) « On reconnaît les édifices de 
fty le roman a trois caractères diftinc- 
t ifs : a la forme de la colonne, a l'arc 
plein-cintre, &. an genre d'ornemen- 
tation. Bien (|ue l'architecture romane 
fait un produit immédiat de l'archi- 
tecture romaine, f.nif quelque^ remi- 
nifcence» mie l'on rencontre encore 
parfois dan» la bafe fc le chapiteau de 



la colonne romane, cette dernière n'a 
abfolument rien de commun avec les 
ordres gréco-romains. L'entablement, 
qui était toujours de rigueur dans 
l'application de ces ordres, au moins 
avant la complète altération qu'ils fu- 
birentau iv* fièclc, difparaît prefqne 
entièrement au-deffus de la colonne 
lomuie. , U cette colonne elle-même 
prend des projetions u des formes 
tout-a-f.nt arbitraires. Toujours ifolee 
dans le principe, elle préfente alors 
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ainlï quatre arcades un peu lourdes. Les murs qu'ils fup- 
portent font épais de près d'un mètre. « Les nefs font 
« féparées par des arches à plein-cintre, repofant fur de 
te grofles colonnes en maçonnerie, privées de bafes, & 
« qui n'ont pour piédeftaux que d'énormes blocs à peine 
« équarris. Ces derniers font placés d une manière aiTez 
« irrégulière pour que, d'un côté, la colonne aborde fon 
« piédeftal, tandis que celui-ci offre, à l'oppofite, une 
« faillie de près d'un pied; un lîmple tailloir, profilé feu- 
« lement à l'intrados des arches, tient lieu de chapiteau. 

« La proportion des fûts de Romain-Motier, qui n'ont 
« que trois diamètres de hauteur, a été amoindrie encore 
» dans certains édifices poftérieurs ( l églife de St-Hono- 
« rai d'Arles, &c). L'emploi des petits matériaux pour la 
« conftruction des colonnes n'eft pas particulier à Ro- 
« main-Motier, on le retrouve à St-Philibert de Tour- 
te nus ; il a été fignalé dans les églifes de Fiéfole, de Col- 
« chefter, & il n'eft point rare de rencontrer, dans les 
« ruines gallo-romaines, des fûts conftruits en brique & 
« revêtus en ftuc. » (Blavignac, p. 80.) 

L'élévation de la clé de voûte eft bien proportionnée à 
la longueur totale du monument, long de 26 mètres de 
la porte au rranfept, fur 14 de large dans oeuvre ; les bas- 



un fût cylindrique droit & fans ren- 
flement , de liftiiteur S* de diamètre 
très variés, tantôt dans, des proport ions 
affe/ exactes, & tantôt d'une longueur 
démefurée , ou très court , it d'une 
pefanleur extrême. Les colonnes de 
rptte dernière efpèœ ont reçu le nom 
lie pilicrs-colonnos, parce qu'elle» ne 



diffèrent des piliers que par leur for- 
me cylindrique. On les trouve furtout 
dans les cryptes. Elles alternent quel- 
quefois avec des piliers carrés , qui 
remplacent les colonnes cylindriques 
dans nos éfllifes de Hyle roman, b.c.» 
( Hijeirc de l'art en Belgique , par 
Scha\es, t. i" r , p. aai «l fuivantes.) 
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côtés n'ont chacun que 3 mètres fur cette bafc. Comme 
le porche, cette voûte dut être remaniée à la fin du XV e fic- 
elé ; les nervures cruciales l'indiquent. Elles viennent , 
groflïèremcnt badigeonnées de rouge , de bleu , de jaune 
& de noir, retomber fur des colonnes formant confoles , 
variées de forme, dont le fût eft annelé, & demi-faillantes 
hors du mur, pofant à leur tour fur un cul-de-lampe, jufte 
à l'aplomb des gros piliers. Exactement à l'angle, à main 
droite en entrant, une de ces colonnes, fort curieufe, cft 
terminée par une figure chevelue & barbue, affez barbare. 

Le tranlept, avec la coupole (*) ménagée fous la tour 
même du clocher, eft la partie qui nous femble avoir fubi 
le moins de changements, malgré la date récentede 1726, 
groflièrement badigeonnée en noir fur un plâtras couleur 
brique rouge, & qui fe Ut entre les trous par lefqucls pen- 
dent les cordes des cloches. Dans les deux travées de la 
croix on obferve que, pour plus de folidité, les murs en 
pierre de taille finnTent intérieurement par un léger talus, 
femblables ainfi à un contre-fort ou jambe de force, tels 
qu'on en voit à l'extérieur. Cette particularité, un peu bar- 
bare & inufitée, femble indiquer une bien vieille origine. 

A l'intérieur, les deux branches du tranfept n'ont pas 
d'autre ornementation que ces arcades jumelles, décrites 
déjà à l'extérieur, cintres accouplés, qui fe voient, nous 
l avons dit , aux quatre faces externes du clocher, dont la 
tour, occupant le centre de l'églife, repofe fur quatre dés 
carrés. Ils contraftent avec les piliers ronds de la nef, & 

{•) Ln voûte de la croifce s'élève en mec, en ftipportent les partie* corref- 
f-mipole régulière : quatre pendentifs pondant aux angles du carre fur le- 
en tromiie, affectant une forme depn- quel elle eO établie. 
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contre l'un deux fe trouvent, à gauche, la chaire du mi- 
niftre & le tableau noir indicatif des pfaumes, & à droite, 
lui faifant face, les reftes du banc de chêne fculpté où , la 
veille, je vins maffeoir & fonger. 

Les marches du chœur ont difparu , tout eft de niveau ; 
le fol humide cft partout revêtu d'un briquetage devenu 
verdâtre, ainfi que le pied des murs : c'eft à un point tel, 
qu'il nous fallut examiner attentivement fi cette couleur 
verte n'était point un émail pofé fur les carreaux , fuivant 
la mode du temps. Des planches qui s'ouvrent au moyen 
de charnières recouvrent , pour les protéger, quelques 
tombes bernoifes : elles nous parurent n'être que d'un mé- 
diocre intérêt. Sous la coupole eft la table de communion 
déjà décrite. Vient enfuite le prolongement du chœur, 
partie efientiellement gothique. On compte 8 mètres de 
profondeur totale pour le chevet , ordinairement incliné 
légèrement fur la gauche, en mémoire du Chrift mourant 
fur la croix, & dont la tête, fuivant la tradition , s'inclina 
de ce côté. 

La partie ancienne & romane du chœur a vue fur les 
deux bas-côtés par une double arcade divifée par un pilier 
mince & plat , qui , dans fa largeur, offre de chaque côté 
le renflement d'une demi-colonne ronde en faillie, avec 
un chapiteau byzantin allez bien fouillé. Au-delïus & per- 
pendiculairement, font figurées deux ouvertures étroites, 
encadrées par un arc jumeau & un pilier en faillie qui les 
fépare. 

Je fus frappé , en cet endroit, de la belle & heureufe 
confervation des riches fculptures gothiques d'une grande 
niche qu'on voitencaftrée dans le mur, à gauche, au côté 
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de l évangile : elle cft d ur» beau travail. Dans les églifes 
de Belgique on trouve fouvent de ce côté, également 
dans une niche ou en faillie, foit en marbre, foit en orfè- 
vrerie (à Courtray, entre autres), un riche tabernacle de- 
vant lequel brûle une lampe, & qui renferme les faintes 
efpèces. Je crus donc un inftant trouver ici un monument 
de lareconnaiflante dévotion de Marguerite envers féglife 
de Romain-Motier, & une trace de fon paflfage ; mais je 
fus bientôt détrompé par l'examen attentif d'un ftyle plus 
pur que celui du xvi* fiècle,&, ce qui ne laiffe aucun doute, 
par une belle infeription gravée en creux, & les armes bien 
connues de la famille de Scyflel(*). 

Voici l'infcription, dont nous avons voulu conferver 
une empreinte: 

3ofomnr6 bc SrnMel »or ( pour prior) «Romani TOonaôtrrii jacrt 
«ubtue lopibcm criMcntctn anle magnum Mate bteti loci. 

En détruifant l'autel on nivela le chœur, & les cen- 
dres du prieur Jehan dcSeyflel, qui, depuis 1432, dor- 
maient dans le fanctuaire, furent remplacées par les baillis 
bernois & leurs femmes, dont les tombes , inégalement 
placées, font un peu plus bas que le niveau du carrelage, 
ce à quoi l'on remédia au moyen de planches qui, nous 
l'avons dit, s'ouvrent & préfervent les inferiptions, dont 
nous n'avons pas à nous occuper ici. 

Bonne de SeylTel , veuve de noble & puiflant homme 
Gervais de Viry & feeur du prieur , fit une fondation de 

(•) Cironno ilor L d'.-wur, dr huit pièce* 
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trois melïes chaque femaine à l'autel de iainte Catherine 
vierge, & les dota , à ce que nous apprend M. de Char- 
rière déjà cité , « de neuf livrées de terre de cens an- 
'< nuel pour obtenir de fon frère & des moines fa fépul- 
« ture dans leglife de Romain-Motier, fe réfervant, pour 
« elle & fes héritiers, la préfentation d'un moine clauf- 
« tral pour deflervir cette chapelle ; défendant qu'elle pût 
« être jamais liée à aucun autre bénéfice : Chèque per 
« Summum Tontificem impetrari vel confirmari. » 

Il ferait trop long de rapporter tous les noms des grands 
perfonnages qui vinrent demander la fépulture à l'églifc 
de Romain-Motier. Continuant notre examen minutieux 
du côté oppofé à la niche de Jehan de Scyflcl dans la- 
quelle devait être placé un monument, nous trouvons, 
couchée fous une arcade à jour percée dans le mur fépa- 
rant le chœur de la chapelle du bas-côté de droite (peut- 
être celle de fainte Catherine), la ftatue brifée de Meflîre 
Henri de Sivirier, de Siviriaco y évêque de Maurienne (*), 
puis de Rhodez, à qui Jehan de Seyflel fuccéda lorfque 
le prieur fut promu à lepifcopat , environ l'an 1 579 , tou- 
jours d'après M. de Charrière, que nous fommes heureux 
d'avoir pour guide. Cette intéreflante ftatue, qui remonte 
à la fin du xiv- fiècle, & dont la première vue, aux lueurs 
incertaines du foir, nous avait fortement impreflïonnés, 
mérite une digreiïion. 

M. Frédéric de Gingins La Sarra, d'une antique fa- 
mille, dont nous devons placer le nom illuftre avant celui 

(•) Il fut le 6a* évêque de Mau- cejt de Maunenne , par le chanoine 
rienne , 4t fut nommé par l'antipape Angley, i vol. in-8 \ St-Jeau de Mau- 
Clémrnt VII. (Voir VHtfloire du die- rienne 1846.) 

2U 
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de M. de Charrière, pour les précieux documents recueillis 
fur Romain-Moticr, a publié également, dans les Mémoi- 
res de la Société de la Suifie romande , le Cartulaire de 
l'abbaye, que nous ne l'aurions allez recommander aux 
lecteurs féricux, furtout la Trafatiuncula . Son volume , 
du plus grand intérêt, commence par un Mémoire lu à la 
même Société, le 6 feptembre 1 827, fur le monument fé- 
pulcral, & dont il voudra bien nous permettre d'extraire 
quelques détails : 

« En démoliflant un mur de jardin dans l'enceinte de 
«< l'ancien prieuré de Romain-Motier, on a découvert tout 
« récemment, dans fes fondements, une pierre fculptéc 
« en relief, offrant la figure en pied d'un prélat revêtu de 
« fes ornements facerdotaux. Cette ftatue eft taillée dans 
« un bloc de marbre bâtard, blanchâtre, analogue à celui 
« que l'on exploite aux environs de Soleure. 

« Sa longueur eft de 94 pouces vaudois ; le monument 
« eft taillé en dos d anc, de manière que la figure fculp- 
" tée forme le tranchant d'un prifme irrégulicr, dont la 
« bafe eft de 29 pouces de large fur 1 3 à 14 pouces de 
« hauteur perpendiculaire. 

« Le prélat y eft repréfenté couché fur fa tombe , la 
« tête pofée fur un carreau , les mains jointes & gantées; 
« il eft coiffe de la mitre épifcopale, & revêtu de la 
« chape. 

« Une croffe richement contournée pafle fous fon bras 
« gauche, & repofe à coté de lui dans les plis de fon vê- 
« tement. Le chef eft furmonté d'un dôme à trois arca- 
« des élégamment découpées, & dont les pointes font 
« couronnées de petites figures en cul-de-lampe. Sous 
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n ce dôme, de chaque côté du chevet, font les armoiries 
« du prélat, favoir : de gueules à la croix d'argent en fau- 
« toir, chargée de cinq coquilles ou vannets de fable. 

« Sur les deux grands côtés, où la pierre fe termine en 
« bifeau , on voit une infcription gravée en creux, dont 
« les caractères ontenvivon 18 lignes de hauteur; elle 
« eft un peu difficile à déchiffrer à caufe des nombreufes 
« abréviations, mais cependant fort lifible , à l'exception 
« de quelques parties ébréchées, auxquelles il n'eft pas 
« impoflible de fuppléer. 

ci On y lit ce qui fuit: 

9lct>crcnbua in etjrieto patev bomtnu* ^endetté be Ctoriaco, 
olim $rwr t)uju* $riora(u*, poét €pi*co»u6 QWourtanc n«U , nunc 
»r ro6pi*copu* ÎHut^r ne nôt* fccif (ft bi) tjanc «epulturam anno £oimni 
m ccc rrr eij <pontificatuô «anctfcoimi in GI)ri*fo patri* et bomint 
ŒlementU bioina protribentia $apct t>ij anno nono. 

Les caractères font moins bien confervés & moins beaux 
que ceux de finfeription de Jehan de Seylfel, dont les 
majufcules ont f centimètres de haut & les autres lettres 
4 feulement. 

« Cette infcription, auffi fimple que modefte, explique 
« fuffifamment la deftination de ce monument. Quant à 
« la place qu'il a occupée primitivement, on remarque 
« que les armoiries blafonnées fur le tombeau fc retrou- 
« vent auiïi fculptées fur l'un des piliers, dont on aperçoit 
« les reftes dans le mur méridional du temple de Romain- 
«« Motier , où fe trouvaient autrefois plufieurs chapelles 
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" paraculieres, qui tonnaient 1 un des bas-côtés de la net, 
n lequel a été démoli depuis la Réforme. 

« Ce bloc de pierre tumulaire eft percé dans fon épaif- 
« leur d'un trou cylindracé , d'environ trois pouces de 
■ diamètre , qui fe prolonge de bas en haut depuis les 
« pieds jufqu'au pectoral, où Ion trouve deux au mes trous 
circulaires qui correfpondent avec le premier, en for- 
a mant équerre, & dont les cavités convergent un peu à 
» l inténeur. 

" En feuilletant mes notes, j ai trouvé, dans les ma- 
nufents de feu M . le commuTaire Sterchi , que du temps 

- des baillis bernois on voyait dans la cour du château 
< de Romain -Moner une fontaine ornée de la ftatue en 

marbre bâtard d'un prieur de ce monartère. 
« Ce renfeignement digne de foi fut pour moi un trait 
" de lumière 

« Il m'a paru évident que notre pierre tumulaire, en- 
<• levée à fa première dethnation à l'époque de la Ré- 
forme, avait été forée pour fervir de chèvre à la fontaine 

• qui coule encore dans la cour de l'ancien château bail- 

- lirai. On obfcrve que ce bloc ci\ rompu par le milieu 
tranfverfalement. à la hauteur des jets ; en examinant 

• la rupture , on voit qu'elle eft ancienne & qu'elle rut 
fpontanée. Cet accident a dû être opère par la torce 

" du gel , dans le cours d'un hiver très rigoureux. La 

- pierre, rebutée dès-lors comme inunle.ee abandonnée, 
aura ete enfouie plus tard dans les fondements du mur 

« où on l a retrouvée. »» 

C ert une heure ufe idée d'avoir replacé le monument 
de l abbe dans fon egUfe, fous l'arcade, ce l'auteur de cette 
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mefure de confervation & d'à-propos ne faurait en être 
allez loué. 

Le refte du chœur ne préfente rien de remarquable , fi 
ce n'eli une clef de voûte où, malgré les mutilations, on 
croit voir les ailes éployées d'une aigle (peut-être l'aigle 
d'Autriche) ; mais l'élévation de l'objet, déjà à demi-brifé, 
ne m'a pas permis de le bien diltinguer ni de le précifer. 

Des bancs fymétriquement rangés occupent prefquc 
tout l'cfpacc jufqu'au fond du chœur. Au pied de la grande 
fenêtre, le mur eft, nous l'avons die, lambriflfé avec les 
ftalles des religieux noircies par les fiècles. Comme acco- 
toirs, on a mis aux deux extrémités, pour les encadrer, les 
deux montants du banc à dais fculpté, qui fe trouvait jadis 
vis-à-vis de celui qu'on voit encore à fa place : ils fervirent 
probablement l'un au prieur, & l'autre au prêtre officiant. 
La chaire du miniftre occupe l'emplacement de celui qui 
exiftait à gauche ; fans doute on utilifa fes deux cotés 
comme encadrement des antiques ftalles, fur lcfquelles on 
voit encore des fculptures bizarres, fuivant l'ufage de ce 
temps ; elles font au nombre de fept, & remphflTent toute 
la largeur. Au pied de la chaire & en avant des bancs, il y 
a auffi trois rangs des mêmes ftalles ; elles font fur cinq de 
file. Il s'en trouve enfin une dernière rangée contre le mur, 
au fond du tranfept, à droite ; l'autre extrémité du tranfept 
(celle de gauche ) eft vide de bancs, mais fert de magafin 
pour le bois de chauffage que confomment trois poêles de 
fonte, dont les noirs tuyaux de tôle traverfant les fenêtres 
nous fcmblèrent étranges ici, vu qu'ils s'harmonifent peu 
avec les lignes architecturales du vieil édifice. 

Prefque à l'extrémité du chœur, un peu plus loin que la 
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niche de Jehan de Seyflel & du même côté, il exifte une pe- 
tite porte bâtarde donnant accès fur un efcalier étroit en co- 
limaçon, paffage actuel pour monter au clocher, en traver- 
fantau-deflus de la voûte même du chœur. Il s'ouvre d'abord, 
dans la moitié de fa hauteur, fur une petite pièce fort déla- 
brée occupant le deffus du bas-côté de gauche, aujourd'hui 
muré & ifolé de l'églife, devenu fans doute une étable, & 
qu'il ne m'a pas été non plus poffible de vifiter. Cette pièce 
préfente furies parois des murs des reftes de peintures à fref- 
que, où il eft encore facile de diftinguer des écuflbns d'un 
bon ftyle, qui fembleraient avoir fait partie d'un arbre gé- 
néalogique, ou formèrent peut-être la collection des armoi- 
ries des prieurs. Seraient-ce encore celles des baillis bernois? 
M. Blavignac penfe avec raifon que ces peintures font beau- 
coup plus anciennes, & je fuis de fon avis. Les uns font ap- 
pendus au moyen de chaînes , d'autres par des courroies 
dont on voit les boucles. Il en eft un fouvent répété : il m'a 
paru d'argent à la bordure engrêlée du même, à la bande de 
gueules. 

Cette pièce fervit-elle de bibliothèque, d'archives, ou 
d'annexé à la facriftie, comme entrepôt des objets du 
culte? c'eft ce que je n'oferais décider. Le fol eft couvert de 
débris de tuiles & de décombres. Il en eft de même fur la 
voûte plus élevée du chœur, où l'on voit la naiflanec de 
l'encorbellement qui forme la faillie de la curieufe petite 
tourelle en cul-de-lampe, déjà décrite, de l'extérieur, fur 
la façade au levant. 

Nous avons dit que le clocher eft quadrangulairc . Il ren- 
ferme trois cloches ; celle du milieu eft beaucoup plus grofle 
que lesdeuxautres,&lcfyftème de ferrure femble fort ancien. 
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Elle porte cependant la date récente de 1725, avec l'ours 
de Berne Scplufieurs autres écuffonsfurmontésdecouronnes 
de vicomte : ce font les armes de Johannes Muller & de 
Franz-Ludwig Morlat. Celle qui fe trouve vers l'ouverture 
méridionale eft plus ancienne, avec le milléfime de 1 f 95"; 
elle eft décorée, à fa partie inférieure, d'une charmante frife 
repréfentant des enroulements de feuillage en relief avec 
des animaux fantaftiqucs au long col & accouplés. Ce tra- 
vail eft d'un fini & d'une délicatefle extrêmes. 

Les ouvertures de chaque face du clocher, plus fpéciale- 
ment les ouïes , préfentent uniformément deux arcs romans 
féparés par un pilier ou meneau qui partage également les 
baies. Celui qui regarde le matin a confervé un chapiteau 
curieux, où fe trouvent encore grofllèrement fculptées des 
grappes de raifin accolées. De ces quatre ouvertures la vue 
embralfe l'enfemble des bâtiments. On voit que le ruifleau 
fervait de limite au midi, & les hautes terrai l'es au nord. Au 
couchant, la belle porte de la tour de l'Horloge indique en- 
core les limites de cette orientation. Au levant, l'abbaye 
devait, en fuivantla pente de la vallée, prolonger au loin fon 
enclos ombragé le long du cours du Nozon. Actuellement 
fes eaux font tourner les roues d'une belle & importante 
ufine, dont le bruit monotone, la veille au foir, impor- 
tunait nos poétiques rêveries. 

Il ne reftait plus, en defeendant, qu'à vifiter le bas-côté de 
droite , fur lequel donne jour l'arc où repofe la figure de l e- 
vêque Henri de Sivirier. On y trouve une chapelle éclairée 
par une fenêtre double en hauteur de celle de gauche. 
Contre le mur latéral qui la fépare du chœur, eft un mo- 
nument de forme pyramidale, en marbre noir, élevé à la 
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mémoire de Samuel Jenner, maréchal-de-camp des armées 
du roi, &c, &c, & bailli bernois de Romain-Morier, où 
il mourut en 1 774. Nous faluâmes la tombe amie d'un fer- 
viteur du roi & de la France, ce qui jadis était tout un. 

Mentionnons encore, pour terminer cette defeription mi- 
nutieufe, de légers reftes ou fragments de vitraux de couleur 
dans les coins des rofaces de la grande fenêtre. La date de 
if 43, ornée dune moulure qui la furmonte & l'encadre, 
au-deflus celle de 1 767, fe lifent fculptées fur une des qua- 
tre bafes maffives du clocher, à droite, à l'ouverture du tran- 
fept. Puis, en fe retournant vers l'entrée, on voit une forte 
de tourelle en faillie (*) fur l'intérieur de l'églife, avec une 
étroite ouverture, forte de larmier qui, de la chapelle haute 
où nous n'avons pu pénétrer, plonge fur la grande nef. Plus 
bas devait fe trouver la tribune de l'orgue. De ce côté Ton 
aperçoit une large fente, crevalTe importante qui defeend 
depuis la clef de voûte jufqu'à la porte d'entrée à plein-cin- 
tre. En réfumé, le temple de Romain-Motier offre un grand 
intérêt, & mériterait d'être vifité par les voyageurs inftruits. 

Contre notre attente, nous fûmes charmés de notre pèle- 
rinage, & nous n'efpérions pas d'auffi heureux réfultats, 
au double point de vue archéologique & hiftorique. 

Les fouvenirs que rappelle ce monument font glorieux, 
& fon afpcct foli taire & dévafté en augmente encore la 
poéfie mélancolique. En effet, lorfque, fongeant au palTé, 
on en franchit le feuil, le coeur fe ferre à la vue du préfent. 

(•) AI»fulo »»n tour itnidc (aillant ^nac, déjà rap|M>rtee phi» haut, * 
pu enenrMIement dan* la nef <le IV- pro|«v. Hp rptte chapHfc du narlhex.) 
ulif«v (Voir la citation <lr M. Blavi- 
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Rien n'eft trifte comme fon afpect défert avec fes voûtes 
condamnées à l'oubli, & fes murs, qui virent tant de chofes 
& tant de fplendeurs, gromerement badigeonnés (*), 
dont la pouflière aceufe & fait rclfortir , ainfi que des 
marbrures, une foule d'inégalités rugueufes & maculées; 
de noires, de larges toiles d'araignées pendent, tachent les 
angles & les nervures des voûtes. Lorfquc nous vifitâmes 
ces lieux, des enfants jouaient bruyamment à cache-cache 
derrière les bancs, & tour à tour enjambaient par les 
fenêtres ouvertes ; ils ne comprenaient rien à notre véné- 
ration rétrofpeclive. Les Proteftants fe complaifent dans 
le froid glacial de leur culte, en taxant les cérémonies ro- 
maines de pompe orientale & d'idolâtrie. Il eft certain que 
nos églifes ont une apparence plus digne & plus ornée, & 
que la majefté, la pompe du fervice divin nous infpirent 
plus de refpedl & de tenue que la nudité, le fans -gêne 
d'un temple, où rien ne parle aux yeux ni aux cœurs des 
fidèles. 

M. le fyndiede Romain-Motier voulut bien m'accompa- 
gner dans une féconde exploration du monument, clafle 
à bien jufte titre parmi les édifices nationaux , & en- 
tretenu par le Gouvernement vaudois. En effet, nous en 
trouverions peu dans l'Europe entière qui foient plus di- 
gnes d'être confervés. Je frémis encore à la penfée des ref- 
taurations prochaines dont on le menace. Il eft heureux 

(•) • Ajoutons , dit M. Blavignac, peut-être contemporaines de l'édifice 

que, fous les trois ou quatre couches lui-même, moi» dont l'étude ne pour- 

de badigeon qui recouvrent les mur- rait avoir lieu qu'eiifuitedunettoyage 

rincicii'i , nous avons cru reconnaître des paroi*. • 
les lUhoueUM défigures très grandes, 
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que le favant architecte que nous avons cité en ait fait 
une étude férieufe, & nous en ait donné les détails dans 
fon remarquable ouvrage, que nous ne faurions autant 
recommander qu'il le mérite. 

M. Blavignac termine ainfi fes appréciations : 
« La filiation de l are décoratif à l'arcature, que nous 
<• venons de fignaler à Romain-Motier, l'exiftence d'un 
« narthex poftérieur à l'églife même , les traditions de 
« l'art gallo-romain & de l architeclure xyloïdique, en- 
" fin la parfaite homogénéité des conftrudtions ancien- 
« nés, ainfi quel'abfence de débris de conftruclions an- 
•« térieures, démontrent que les parties que nous venons 
« de décrire font d'une grande ancienneté, & qu'aucune 
» objection plaufible n'empêche de voir, dans la prefque 
« totalité de l'édifice actuel, 1 eglife commencée fous le 
« règne de Clovis II, vers le milieu du vn c fiècle, puis 
« confacrée par le pape Etienne, en 7^3 . Datant de ces 
« époques reculées & conftruite fous l'infpiration de la 
«« règle de faintColomban, l'églife de Romain-Motier de- 
<• vient un des monuments les plus importants pour l'hif- 
« toire de l'art ; car il prouve que dès-lors & tandis qu'en 
« d'autres lieux on fuivait encore les errements romains 
« plus ou moins dégénérés, on élevait dans la SuifTe ac- 
« ruelle des monuments d'un genre nouveau, complète- 
« ment original, & qui, de là comme d'un point central, 
étendit fon influence foit fur l'Italie dont les produc- 
.« rions du nouvel art ont été qualifiées de lombardes, 
« foit fur les rives du Rhin où ce mode fe développa & 
« perfifta pendant un laps de temps confidérable, ainfi 
« que le prouvent les innombrables églifes arcaturées du 
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« huitième au treizième fiècle, qu'on y admire encore. » 
(Page 89.) 

Si Ton veut férieufement le reftaurcr, il ferait facile aux 
gens de l'art, par un attentif & mûr examen de ce qui 
fubfifte,d'en rétablir exactement la primitive ordonnance. 
Dans le magnifique ouvrage de M. le comte Augufte de 
Baftard, on voit des détails précieux & variés d'ornemen- 
tation architecturale , tirés des manufcrits du temps, à 
l'aide defquels il eft bien aifé de reftaurcr, avec toute l'exac- 
titude hiftoriquc défirable, l'enfemblc & les parties les 
plus délicates de la décoration intérieure & extérieure. 
En attendant, conftatons, à la louange de M. le fyndic 
& du corps municipal, que la toiture eft foigneufe- 
ment entretenue & que nulle dégradation n'eft tolérée 
depuis la regrettable démolition du beau cloître. C'eft 
tout ce qu'on peut défirer en l'état actuel , à moins que 
d'intelligcnts&férieux travaux, entrepris par ordre du Gou- 
vernement, en parfaite connanTance de caufe & après 
un long & favant examen de la queftion, ne viennent ré- 
parer les lourdes fottifes & les mutilations déplorables de 
l'ours de Berne, en nous rendant un précieux & curieux 
fpécimen de l'art ancien, dont nous allons eflayer de dire 
quelques mots. 

La conquête de la Gaule par Clovis, comme toutes 
les invafions à main armée & principalement à cette épo- 
que, dut être fatale aux monuments & aux arts. Nous au- 
rions grand tort de fuppofer que nosafcendants, les Francs 
Saliens & les Francs Ripuaires, fortant des forêts de la Ger- 
manie & encore païens, fuffent très portés à refpecler les 
édifices gallo-romains qu'ils rencontraient dans leur mar- 
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che vidorieufe. Cependant tout porte à croire qu'après 
la converfion du roi & des principaux officiers de fon ar- 
mée, on répara les ruines amoncelées pendant la lutte, & 
que deséglifcs nouvelles furtout ne tardèrent pasà couvrir 
le fol. Les conquérants durent naturellement fe fervir des 
architectes qu'ils trouvèrent & dont la tradition ne pou- 
vait être que romane ; mais ils font qualifiés d'artiftes goths 
dans pluficurs chroniques. Voici un curieux paiTage cité 
par M . Daniel Ramée (*), extrait du Viptychon Leodienfe, à 
propos d'une églife que fit conftruire Clo taire I er : « L'au- 
'< teur qui rédigea les actes de faint Oucn a parlé en ces 
« termes de la bafilique de St-Pierre de Rouen : Cette 
« églife fut fuperbement conftruite, avec un art admira- 
« ble, en blocs de pierre équarris par la main d'artiftes 
« goths, fous Clotaire I er , roi des Francs, &c. » 

Le livre de faint Andomar emploie les mêmes termes. 
L'hiflorien Grégoire de Tours, évêque de cette ville, était 
lui-même, on le voit dans fes ouvrages, grand amateur 
d'art & d architecture. Avec lui on peut encore confulter, 
fur ces temps reculés, Gifelmar, Helgand, Hincmar, ar- 
chevêque de Reims (**). 



(•) Hijîcire de l'Architecture ; Pans, 
184^, a vol. in-8. 

(•*) Citons feulement, parmi les au- 
tours modernes qui ont traité la quef- 
tion d*«ft , Montfaircon , Monument* 
de h Monarchie françoife , 5 vol. in- 
folio; Lebœur, Differtation fur l'hif- 
toire e<.clejjaftiaue &■ civile de Pan< , 
\ vol. iii-u; Villemain, Monument* 
français inédits, 2 vol. in-folio ; M. de 



Caumont , Cours d'Antiquité monu- 
mentale, ic Bulletin monumental; Sé- 
roux d'Agincourt , Hijloire de l'Art 
par les monuments , 6 voK in-folio ; 
Lenoir , Millin , Chnpuy , Ramée , 
Achille Allier, Schmid, b plufieurs ou- 
vrages allcmartd-i eftimes, que notre 
ignorance île la langue ne nous a pa» 
permit inalheurcufomeut de conful- 

t« La littérature anglaife eft riche 
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Contemporaine de Romain-Motier, la célèbre églife de 
St-Denis, commencée par Dagobert I er & continuée par 
fon fils Clovis 1 1, fut l'édifice le plus remarquable du Vil* 
fiècle. (Voir les Grandes Chroniques publiées par M. Paulin 
Pâris.) Le roi donna huit mille livres de plomb pour la 
couverture, & le chœur, dans la partie où repofaientles 
châflês, était recouvert de lames d'argent, magnificence, 
hélas! bien loin de notre époque. Gifelmar nous apprend 
que l'abbaye de St- Germain -des -Prés fut décorée de 
colonnes de marbre, l'églife couverte de lames de cuivre, 
pavée en mofaïque, & les murs ainfi que le chœur furent 
revêtus de peintures fur fond d'or. Romain-Motier, on 
peut le fuppoferau moins, dut recevoir une ornementation 
analogue. 

Du vi e au IX e fiècle, le commerce, les ambafTades & 
des rapports fréquents entre les Mérovingiens & la cour de 
Bylancc, dont l'influence était prépondérante alors, influè- 
rent naturellement auflî fur l'architecture, comme fur les 
mœurs, les coftumes, les habitudes &le luxe du temps. 
Charlemagne rapporta d'Italie le défir d'imiter fes mo- 
numents. Il entendait le latin & le grec, difent les chro- 



auffi en ouvrages d'archéologie &. 
d'architecture , mais que nous nous 
abflenons de citer, l'art anglais nous 
mfpirant peu d'attraction. Des jour- 
naux flipcndies honteufement chez 
nous par la perfide Albion peuvent 
tous les jours préeonifer avec impu- 
dence Ta politique machiavélique , 
tandis qu'ils aceufent effrontément un 
parti honnête U vt-ritahlement natio- 



nal «l'être le parti «le l'étranger; mac 
nous doutons qu'ils en viennent ja- 
mais a vanter il tant la page les chefs- 
d'œuvre &. le génie nrtiftiques de 
l'Angleterre , dont nous connaiffons 
le goût. Il faut pourtant accorder à 
notre oriflocratique voifine un retour 
prononcé ;i l'architecture gothique ; 
mais, difent les artiftes, c'efl du go- 
thiqiii ,ing!ai>. 
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niques, &, malgré les guerres incertaines dont fut enfan- 
tante fon long règne, cette vafte intelligence dut favo- 
rifer & protéger auffi bien les arts que les fciences & les 
lettres. Voir Eginhard, qui fut chapelain, fecrétaire & 
architecte de ce prince, Vita Caroli imperatoris. Le Père 
Mabillon (* ) attribue à cet auteur les plans de la célèbre 
abbaye de St-Gall, & nous affirme que l'empereur bâtit 
ou répara trois cent foixante villas (**), palais ou mé- 
tairies royales. De tous les monuments alors édifiés, il ne 
nous relie, comme fpécimen , que le porche de féglife 
abbatiale de Lorfch, dans la HeflTe, & leglifc de Notre- 
Dame d'Aix-la-Chapelle. M. Ramée croit, d'après d'an- 
ciens auteurs, que les fculptures furent exécutées par des 
artiftes grecs. 

Bientôt après, les guerres civiles, puis les Normands & 
les Sarrafins, par leurs défaftreufesinvafions au nord & au 
midi, firent retomber les arts naiflfants dans un état d'a- 
bandon complet au ix* fiècle, malgré les ftériles efforts 
& les vaines tentatives de Charlcs-le-Chauve, appelant à 
grands frais des Byzantins pour relever de toutes parts les 
monumentsdétruirs.Ileft certain quelafingulièrecroyance, 
alors fi répandue, de la fin du monde en fan mille, con- 
tribua aulTi puiflamment, par un découragement profond 
& prefque univerfel, à la décadence complète. Mais lorf- 
que la crainte eut difparu, après la date fatale, il y eut , 

(•) De re diplomatica. tacle , fans les fâcheufes tt regretta- 

(*•) On prétend que la balilique ro- bles mutilations de l'électeur Lothaire 

marne de Trêves figurait au nombre de Metternich, qui, en 1614, en de- 

des réfidences royales, villa regij, des molit la partie nord k une partie du 

rr.K francs. File exiflerait encore m- <V.|é de l'eft. 
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fuivant le cours naturel des idées, réaction complète, & 
le monde fembla renaître. 

On vit, avec les mathématiques étudiées chezles Arabes, 
progreflTer i'architeclure. Après l'arTranchiflement descom- 
munes s'élevèrent de nouvelles églifes, de nouveaux mo- 
numents. Bientôt la grande époque des croifadcs amena 
d'autres découvertes , de nouveaux perfectionnements 
des arts, &, avec le génie oriental, l'ogive opéra l'impor- 
tante révolution architecturale, lorfque apparut le ftylc 
improprement nommé le gothique : ce fut vers le com- 
mencement du xn e fiècle. Les avis font encore partagés 
fur cette grande queftion : les uns admettent, d'autres re- 
pouflTentl'inrluence descroifades(*). « L'elTai timide d'une 
« innovation dans les formes de l'architecture ne nous fem- 
« ble point du tout, ditM. Ramée, avoir donné nailTance 
'< à l'architecture à ogive du treizième fiècle. Les ogives 
« des deux époques n'ont de commun que l'angle curvili- 
« gne qu'offre leurfommet. Tous les détails quiaccom- 
« pagnent l'ogive du douzième font encore des réminif- 
« cencesderécoleromaine,corrompuesd'abord&rendues 
« enfuite à une pureté nouvelle, qui a un tout autre ca- 
« raclère que l'antique. C'eft dans les bafes des colonnes, 
« des pilaftres furtout, dans diverfes moulures & corni- 
« ches, que ce caractère peut principalement s'aperce- 
« voir,&c.» Nous ne fommespasde l'avis de l'auteur, qui, 

(*) « L'ogive arabe & perfane du enleva l'architecture aux main*, de-; 

vin* U du ix' fiècle avait été adoptée au prêtres, n'en faifait pas moins leur 

xn* par les francs-maçons, combinée orgueil. L'Eglife s'y croyait invino- 

avee génie dans des monuments fu- ble.» (Michelet, Lu Ren.itfiince p. -4 

Mimes. Cette révolution laïque , qui <\f l'Introduction.) 
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repouiïant l influence orientale, prétend « qu'on ne copie 

« pas volontiers fes ennemis. » 

L'efpacc ne nous permet point de fuivre Romain-Motier 
dans la période ogivale; à d'autres, plus habiles & plus à 
même, par des études fpéciales, de défendre cette noble 
architecture, vraiment nationale, des injuftcs attaques de 
fes détracteurs, démocrates pour la plupart, & chez qui 
lesavcrfions politiques, ou un manque total de goût 6c 
d'inftruclion, influèrent au point d'englober dans leurs 
haines & leurs rancunes ce beau ftyle grandiofe, tout à la 
fois riche & févère, mais trop cher pour notre actuelle mef- 
quinerie. Le gothique, à leurs yeux, a le grand tort de 
rappeler une époque qu'ils connaiflTent mal & qu'ils exè- 
crent, ne fâchant que calomnier au double point de vue 
de l'hiftoire & des arts. Revenons maintenant à l'hiftori- 
que de notre monaftère. 

J'ai trouvé en examinant les curieufes archives de Ro- 
main-Motier la caufe déterminante du brillant mariage qui 
fut célébré dans cet antique monaftère. 

Le prieur était un bâtard de la maifon de Savoie , 6c 
Philibert, dans une impatience facile à comprendre , fe 
rendait aux frontières de fes Etats (le pays de Vaud dépen- 
dant alors de fa couronne) pour rencontrer la princefle à fa 
fortie immédiate de la comté de Bourgogne. Il honorait 
ainfi un parent 6c fon abbaye, en leur demandant afilc pour 
fa fiancée. Romain-Motier était, depuis Pontarlicr 6c la 
frontière, la première étape. C était pour le prieuré, alors à 
fon apogée de gloire 6c de puiflance, une illuftration nou- 
velle, après les vifites de plufieurs papes ôc de 1 empereur 
Conrad-le-Salique, en 1038. Nous trouvons, dans un paf- 
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fage du Cartulaire de Laufanne, la date précife de la fon- 
dation du monaftère royal : « c4nno quatuordecimo Chlodovei 
« régis, laudante Trorhajio oiventicenji , vel Laufannenjî epi- 
•« feopo. » 

« Or, dit M. de Gingins La Sarra, la quatorzième 
« année du règne de ce prince (Clovis II) tomberait Tan 
" 646 (*), que nous confidérons comme 1 époque de la 
« première fondation du monaftère auquel le pape Etienne 
» donna plus tard le nom de Romain-Motier. 

« Il cft à préfumer que les propriétés attribuées par le 
« roi Contran à l'ermitage de la Petite-Baume , ou grotte 
'« deSt-Loup, furent données par Charles II au monaftère 
« fondé par le duc Ramelènc. Il cft certain que le prieuré 
« de Romain-Motier a polTédé une partie des domaines, 
« & notamment les fonds de St-Loup qui aboutiflênt au 
« vallon de Romain-Motier, arrofé par le Nozon. » 

Voici maintenant le texte même du Cartulaire de l'ab- 
baye : 

« Primus enim edificator ipfius loci Flodoveus rex fuit, 
« ficuti papa Gregorius, piiflîmo patri noftro Odiloni pri- 
« vilegium tradens, aptiflime fcripfît; &c, &c. » 

Ce précieux Cartulaire, que M. de Gingins a publié avec 
un beau fac-fimilé, forme, dit-il, « un volume petit in- 
« folio contenant quarante-cinq feuillets en parchemin, 
« paginés au recto de chaque feuillet, jufqu'au trente - 

(•} DVipn-s Y Art de vérifia le< da- <l;<u& les royaumes «le Neuftrie <k de 

tes (t. i-, p. S 4 5). •! y aurait ici une Bourgogne , étant à peine «g* 4 de «, 

W'gère erreur. « L'an 6j8 «t non 644, ans. • 

comme le difent quelques modernes, Il faudrait donc reculer la fondation 

Clovis II , fils de Dagobert 1" tt de du monaftère à l'3n 6«,3, rectification 

la r*»inr Nanthilde. fuccède à fon père peu importante du refi>. 

21 
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« unième inclufivemcnt. Il le compofe de deux parties. 
«- La première, jufqu au trente-unième feuillet, eft écrite 
•< de la même main & renferme des documents dont la 
« date remonte au X e , au XI e & au xii e fiècle; la féconde 
« partie , écrite d une main beaucoup plus moderne , 
n renferme quelques documents du xm e fiècle, quoique 
« le plus grand nombre foit du xiv e . » 

En 7f 3, le pape Etienne II vint demander à Pépin aide 
& protection contre les redoutables Lombards. « Recon- 
« naiffant du bon accueil qu'il reçut dans notre abbaye, 
« dit M. de Charrière, il bénit ce lieu, le fanclifia, y 
« confacra des églifes à l'honneurdes Apôtres,& ordonna 
« qu'il fut appelé déformais le Monaftère Romain (7(o- 
« manum éftfonajterium vocavit), pour indiquer qu'il était 
'« fpécialement & immédiatement placé fous la protec- 
« tion du Siège de Rome, l'appuyant ainfi de fon auto- 
«- rité, & voulant qu'il fûtdès-lors affranchi de tout pouvoir 
« de roi y évèque, comte ou autre. C'eft donc à cette époque 
« reculée qu'il faudrait placer la fondation du temple de 
« Romain-Motier. Plus de mille ans auraient paffé fur ce 
et monument fans le détruire : en effet, l'originalité de fon 
« architecture frappe au premier coup d'oeil; &c, &c. » 
M. l'abbé Fleury, dans une intéreffante Notice fur Ro- 
main-Motier, publiée dans les cAnnales catholiques de Genève 
(n°d'oclobre 185-5"), C rolt > & non ^ ans probabilité, qu'a- 
près les guerres & les bouleverfements du ix e fiècle, le 
monaftère , pillé & faccagé, tomba dans le domaine du 
fouverain après le maffacre , la fuite & la difperfion des 
moines. 

En 929, la comteffe Adélaïde, fecur de Rodolphe I er , 
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roi de Bourgogne, & femme de Richard, comte d'Autun, 
donna en toute propriété à Odilon, abbé de Cluny, Ro- 
main-Motier&fes dépendances, que cette princefle tenait 
du roi fon frère. Ainfi, après trois fiècles d'indépendance, 
le Monaftère Romain futdéfinitivement annexé à l'ordre de 
iaint Benoit; l'abbaye devint un fimple prieuré, mais riche 
& puifliant (*). 

Lhiftorique du prieuré fe trouve dans fon Cartulaire, 

(•) On peut confulter, fur la cdc- Valladoliil , Chroniques générales de 

bre abbaye de Cluny, un favant me- l'ordre de /.tint Benoît, 7 vol. in-folio, 

moire de M. l'abbé Fr. Cucherat, in- Ou peut encore confulter les Bol- 

iitulé Cluny au xi' jïecle,fon influence landdtes; le tome iv du Gallia chn- 

religieu/e , mtelleâuelle 6* politique Jiiana ; Nota- ad Bibliothecam Clu- 

{ Lyon &t Pari», Guyot frères , 1 8 < 1 ), niacenfem, par André Duchefne; Dom 

ouvrage couronné par l'Académie de Marténe, Thc/aurus novorum anecdo- 

Màcon, Sten tête duquel l'auteur in- forum, Pans 1716, 5 vol. in-folio; «c 

dique, parmi les uombreufes fources du même, Commentarius in regulam 

hiftoriques, Dom Marrier, Bibliotheca fanâi Benediâi, ti\etome\i des Anna- 

Cluniacenfis , in-folio, Pans 1614 ; les Ordmts Janâi Benediâi; Papillon, 

Mabitlon, Annales ordinis fanât Bene- Bibliothèque des auteurs de Bourgogne; 

diâi , 6 vol. in-folio; Dom Antoine Dom Planchet, Hiftoirede Bourgogne; 

Pere?, Commentaria in regulam fanât Dunod de Charnage, idem, fcc. 

Benediâi, iiv-4", Lyon 1 6a s ; Bernardi, Pour plus amples détails, on trouve 

monachi Clumacenfis , confuetudine* dans la Bibliothèque htflorique de la 

Cornobn Cluniacenfis, in-4* de 340 France, «lu P. Lcloug , pour les hifto- 

pages, fans lieu ni date, &. très rare ; riens cités fur Cluny, au tome 1", du 

Régula Janâi Benediâi, in-8% Paris n' 117C9 au n' 11865, «t, pour les 

1770; Concordantict regularumfanâi Cartulaires, au tome m, de 39638 

Benediâi Amani,ab l.ingone Sîenardo, à 39640 ; plus, même volume, nu- 

in-4", Paris 16 j8, & le Grand Cartulai- méros 35977 ftt 37357-43, U Sup- 

re, manufcrit en 3 vol. in-folio; Dom plement au tome iv. C'cfl donc dans 

Georges Burin, Necrologium hiftori- les documents concernant Cluny qu'il 

eu ni Cluniacenje , également manu- faut chercher l'hifloire monacale de 

fcnl ; Dom Pierre Symond, Bullarium Romain-.Motier. 

JacnOrdinisCluniacenfiy, in-folio, Lyon Voir enfin le travail remarquable, 

1 680 5 Dom Antonio Yepejr, abbe de fur Cluny, de M. Lorain, de Dijon. 
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que complètent les archives bien confervées de la ville, 
celles de Berne, deLaufanne & de diverfes localités du pays 
de Vaud,que M. de Charrièrc a compulfées foigneufement 
dans Ton travail déjà cité. Il indique à chaque pas les foufees 
authentiques où il a trouvé les faits qu'il avance, &M. de 
Gingins , complétant fon œuvre , a publié à la fuite du 
Cartulaire des documents qui vont jufqu'à la fin du x vi I e fiè- 
cle,embranantainfirexiftencereligieufcdeRomain-Motier 
& la domination bernoife : fplendeur & décadence! 

Proteftan t & même miniftre , M . de Charrièrc a écrit avec 
une impartialité louable; cependant l'influence du point 
de départ fe fait quelquefois fen tir. Voici un paffage qui 
mérite d'être cité : 

« Qui dira combien dexiftences brifées trouvèrent un 
« refuge dans le couvent rellauré par Adélaïde ? 

« Onferepréfentequelquefeigneurdégoûtédu monde, 
» quittant la cour de Bourgogne pour chercher dans le 
« Monaftère Romain un abri contre la tourmente de fes 
<• pallions. On fe le repréfente, après avoir gravi le flanc 
« de la vallée folitaire, laiflant, de quelque rocher cou- 
<• ronné de la verdure des chênes, errer fes regards fur la 
« ville & fur les tours du château royal d'Orbe, doré par 
« le foleil à fon déclin. Le bruit des fêtes , la pompe de 
« la cour, arrivent prefque jufqu a lui-, trop& detropdou- 
«« loureux fouvenirs fe réveillent ! Mais cette nature ft belle 
« qui l'entoure, cette riche verdure, ces lacs majeftueux, 
« cette ceinture d'Alpes lointaines richement colorées par 
« le foleil,ramènent le calme dans fon cceurpar leur charme 
« indéfiniflable. Bientôt la cloche du monaftère fe fait 
« entendre & l'appelle à célébrer l'office du foir » 
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Le prieuré, placé Tous le vocable de faint Pierre & faint 
Paul , reçut de grands biens des rois de Bourgogne ( les 
Rodolph iens) . Les empereurs lui octroyèrent au (Ti des bulles 
de protection, favoir: Conrad (I en 1038, Henri IV en 
1078, Frédéric en 1 178, & Albert en i^of . Mais il était 
trop voifin des Grandfon pour ne pas avoir à fouffrir de 
l'ambition de cette puiflante famille. 

En 1049 k P a P e Léon IXlevifita, accompagné par 
Hugo, abbédeCluny,parrarchevêquede Lyon Avinard, 
par celui de Befançonôc par l'évêquc de Genève. Adalbert, 
princeps du château de Grandfon, fe préfenta , dit le Car- 
tulaire, devant le Pape violenter commotus, indigné contre 
lui à caufe de fes déprédations envers le couvent (*). Pour 
prévenir de nouvelles calamités, Léon confirma les anciens 
privilèges & l'autorité du prieuré, excommuniant les enva- 
hiffeurs des limites qu'il fixa lui-même. Ces limites devin- 
rent celles de la terre de Romain - Motier (**) & furent 
refpeclées longtemps, au point que, dans la fuite, les 
Grandfon , ainfi que les feigneurs voifins , y ajoutèrent 
d'importantes donations. 

M. de Charrière cite & analyfe un document précieux 
pour l'intelligence du moyen-âge: c'eft le Plaid général, 
Tlacitum générale , de 1 266, qui règle & fixe la fituation 

(*) • Retient extermmù quod intulit d'endroits, les limites étaient marquée* 

Adalbertus &■ fui Monajierio Rcma- par des croix de pierre, touchant fuu- 

ntnfi. » venir du ciel au milieu des préoccu- 

'*•) « F Ile Te compilait de vingt-huit pat ions terreftres.» ( Frédéric de Ch. u - 

hourgs ou villages &. d'immenfes fo- rière , Recheuhe* fur le couvent it 

réts. De plu-, non-, lui eoniiaifTonsde» Remam-Moùtr 6* fr< pojTsjJiw , Lau- 

pofMïious feodalf- d. KM plus de cm- faune 1841. 

quanto autres villaset. Pou* nombre 
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politique & focialc des hommes deRomain-Motier. Nous 
regrettons de ne pouvoir le publier en entier, avec les fa- 
vants commentaires qui en facilitent l'explication ; nous 
renvoyons donc à l'ouvrage cité. L'auteur développe les 
inftitutions politiques de cette époque ; il rapporte les 
conteftations furvenues avec les évêques, les couvents & 
les feigneurs du voifinage, & donne l'état des terres & vil- 
lages, avec la date & l'hiftorique des donations faites à 
Romain-Motier (*); il pafle en revue les diverfes particu- 
larités & franchifes qui les diftinguaient. Plufieurs commu- 
nautés voifines fe trouvaient fous la dépendance du mo- 
naftère, favoir: Vallorbes au xm e fiècle; Burfin, dans le 
pays de Vaud ; les prieurés de Lay-Damp-Waultier, en 
Bourgogne ; Corcelles& Bevey, au comté de Neufchâtel : 
tous les cinq de l'ordre de Cluny. Le couvent pofledait 
encore dix-huit à vingt églifes & chapelles , celle de Cof- 
fonay entre autres. 

Le plus fouvent le nombre des moines réfidents ne s'é- 
levait qu'à vingt-un, non pas tous, mais en majorité nobles 
d'origine. 

Nous avions d'abord voulu folliciter, & nous eu(îions 
fans doute obtenu, de M. le Préfident de la Société de la 
Suifle romande, l'autorifation de joindre à nos Pièces juf- 
tificatives le Plaid général , avec la lifte des prieurs, un 
deuxième chapitre intére fiant de M. de Charrièrc fur l'or- 
ganifation intérieure du couvent, & de curieufes particu- 
larités fur la vie cénobitique au moyen-âge ; mais ces dé- 



(*) iiombreufr*. pofieflions fo fouie U <!<• Genève, u rlan- la linut»- 
trouvaient dans \» «véclies de Lan- Bourgogne. 
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tails nous auraient entraîné plus loin que ne le compor- 
tent les bornes de cet ouvrage, déjà trop étendu. 

Difons rapidement que le Plaid commence par établir 
en principe , que les hommes de la terre étaient hommes 
libres de Té glife deT^omain-zMotier . « Prenons acle de cette 
« ablencc du fervage de la glèbe, au xm e fiècle, dans 
« un groupe de douze villages au moins de la patrie de 
« Vaud. Grande fera notre furprife , après les donations 
« de familles entières que nous avons vues : cejl que fouvent 
« la langue du moyen-âge nous ejl étrangère. » Ainfi s ex- 
prime avec raifon M. de Charrière. 

Tout établiflement des hommes de la terre était, àpro- 
prementparler,une terme à perpétuité. Us pouvaient quitter 
la terre fi bon leur femblait, & le prieur ne pouvait s'y 
oppofer, à moins qu'ils n'euflent contracté des dettes; il 
était même obligé, en accordant cette permiflion, de faire 
conduire le partant avec fes biens meubles un jour & une 
nuit. Même facilité exiftait auflî pour la vente des biens. Il 
y avait fi peu de fervage dans la conftitution féodale de 
Romain-Motier, que le cas de mariage avec une perfonne 
non libre était une caufe d'expulfion du territoire. « Si 
« aliquis velaliqua ex hominibus dicte terrx & poteftatis 
« Romani Monafterii, contraxerit matrimonium cum ali- 
« quo vel aliqua, qui vel quae non fit liber vel libéra, a 
«< dominio Romani Monafterii débet recedere, ôchereditas 
« cjufdem excheta débet reportari per juratos, ut fupra. >» 

Les hommes de la terre payaient une rente au châtelain 
des Clécs, forterclTe des ducs de Savoie qui s'engageaient 
en retour à les protéger en vers & contre tous. Leurscharges 
vis-à-vis du couvent étaient: i" la dixième gerbe, appelée 
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auiïî cens des mariages, ce qui n'a aucun rapport avec le fa- 
meux droit que reproche M. Dupin aux feigneurs; 2° la 
pièce de bétail de l'aumôneric ; y les échutes de la main- 
morte;& 4°les droits d'afliltance éventuels dus aux prieurs. 
« Mais pour envifager la fituation de la terre fans préjugés, 
« remarque avec railbn M . de Charrière , il ne faut pas 
« oublier que plufieurs charges, fort lourdes de nos jours, 
« n'en atteignaient pas les habitants, l'impôt militaire, 
« parexemple,dontilsétaientexempts. Uspouvaientauflî, 
" fans payer aucun droit de mutation, vendre tous leurs 
« immeubles. De plus, ils avaient l'ufagedebois nom- 
« breux, foit pour l'affouage, charronnage, ou pour bâtir. 
« Ils avaient encore de nombreux pâturages, &c.,&c. » 
En réfumé, au rifque de paraître trop retardataire, nous nous 
obftinons à croire que bien des fermiers de plufieurs grands 
propriétaires philanthropes, libéraux enragés, &c, n'héfi- 
teraient pas à échanger leur fituation a&uelle contre celle 
des tenanciers de Romain-Motierau bon vieux temps, fallût- 
il pour cela facrificr leur glorieux titre d'élecleur , voire 
même les droits de citoyen, tels que le jury, la garde na- 
tionale, & les remplacer par les franchifes & immunités 
du Plaid. Auflî, comme l'obferve M. l'abbé Fleury dans fa 
Notice, fous un régime auffi paternel, les habitants de la 
terre ne pouvaient être que fort heureux, ce qui devait y 
attirer beaucoup de nouveaux-venus, au point qu'il fallut 
réglementer les admiflïons fur la terre & le droit de bour- 
geoific. 

Les magnifiques feigneurs de Berne, déjà maîtres de la 
ville d'Orbe & des terres du voifinage, défiraient ar- 
demment, dans leur convoitife & leur avarice, étendre 
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la lourde 6c dure pacte de Tours fur cette riche pofleflion. 

La fpoliation inique s'accomplit en i f 3f, fous un futile 
prétexte (*), pendant les fatales dhTenfions qui éclatèrent 
à cette époque entre le roi François I er & le faible duc de 
Savoie Charles III, fon oncle, dit le Malheureux. Le dernier 
prieur, Théodule de Rida, en mourut de chagrin. Un des 
grandsmoyens employés par les Bernois afin de populariler 
& propager la Réforme, était [Intérêt. Ils ne manquèrent 
donc pas, à Romain-Motier, d'ufer,furla population, d'un 
auflî puiflant levier, pour faire oublier les prieurs & rendre 
populaire leur nouvelle domination, en cédant à la ville la 
cure, la maifon de ville, le four, &c, & en multipliant à 
l'infini les concédions de terres. '< L'heure du prieuré a 
« fonné : l'organifation remarquable , les chartes impéria- 
« les, les fouvenirs de liberté de cet antique monaftère, 
« ne peuvent lui faire trouver grâce. N'y voyant qu'un 
« arbre chargé de fruits qu'il eft temps de cueillir, les Ber- 
« nois en deviennent feigneurs immédiats, comme des 
« autres biens eccléfiaftiques, ce qui n'était pas un petit 
«« avantage. N'ayant plus à fupporter les charges très con- 
« fidérables du couvent, Berne en retirait beaucoup plus 
« de profit qu'aucun prieur. Ajoutons-y la forte cenfe des 
« Clées, payée jadis au duc de Savoie , & des revenus en- 
« core que ni prieurs ni ducs n'avaient touchés : ceux des 
« legs pieux, des dons pour guéri/on de îàme, faits jadis 
« aux églifes & aux chapelles. Et tandis que le plateau de 
« la balance eft fi chargé, nous ne trouvons qu'un con- 
« trepoids, en vérité bien léger : les frais du culte le plus 
- fimplc & le plus éloigné de toute pompe. •> 



'*) Un»* rixv avw le». k«mi«> <rOrb«?. 
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Cesdonationss élevaient, d'après les calculs de l'auteur, 
à deux cent mille livres pour la commune de Romain- 
Motier feule, fomme énorme pour 1 époque. 

ff Et fi encore, en s'emparant des biens, on eût ret- 
« peclé les objets d'art; mais bien peu furent confervés. 
« Lecouventmémefutdémoli.Sousprétexted'uneréforme 
« religieufe, combien de monuments des anciennes mœurs 
<« furent dénaturés! » (De Charrière, page 314 ) 

On trouve, fur l'envahiflement & l'avidité des Bernois, 
les détails les plus complets dans ÏHijloire du canton de 
Vaud, ouvrage remarquable de M. A. de Verdeil, continué 
par Gaulieur, 2 e édit., Laufannc 1 8^4. 

Ilnousdonnclc C/ta/j/t/W0i/r.r,poéfiebernoife du temps, 
heureufe peinture de mœurs: « Hourrah! à la bataille!... 

« Lâche tes fils, mon Ours; Dieu le veut Que ton courage 

« te foit en aide cd qui te croirait impuijjant, expofe ce 

a que tu viens d'accomplir; tu lui montreras les villes foumi- 
« feSy les idoles renverfées , les châteaux & les couvents ré- 
« duits en cendres : pas de créneaux que tes foudres n aient 
« atteints, pas de toits dans les campagnes que la cigogne' ait 
« prèÇervts de la foudre & de l incendie! » 

'« Aceschantsdc vidoire, lebourgcoisde Berne levafes 
«i vaflaux ; l'évéque Sébaftien de Montfaucon fut chafle 
« de fes Etats ; la bourgeoifie de Laufanne fut ajfervie; les 
« richefles de l'Eglife , accumulées depuis des fiècles 
« dans la cathédrale de Jean de CofTonay , dans le monaf- 
« tère de la reine Berthe(Paycrne), &C . , formèrentec tréfor 
» que le bourgeois de Berne augmenta aux dépens des 
«< peuples qu'il avait aflervis. Mais un jour une république 
« puiflante, foulant à fon tour le faible fous fes pieds, 
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« voulut s'emparer de ce tréfor. Elleentra dans le pays de 
« Vaud, appelée auflî, difait-elle, par la liberté opprimée; 
« elle renverfa la puiflance du bourgeois de Berne, qui, 
a dans fon orgueil, croyait que trois fiècles d'ufurpation 
m confti tuaient le droit divin ! » 

Ceft ainfi que M. A. Verdeil termine fon I er volume, 
& nous l'en félicitons. En le lifant, on devient beaucoup 
plus indulgent pour les exploits des trois proconfuls répu- 
blicains, Grugeon, Forfait & %apinat y qui , à leur tour, ont 
rançonné fi bien les Bernois, que les plaifants de l'époque 
fe demandèrent/ T^apinat vient de rapine ourapinedeT{apinat. 

Berne ariftocratique nous eft , par fon ambition & fon 
orgueil, auflî antipathique que Berne démocratique, dont 
l'ambition eft encore la même. La guerre du Sondcrbund 
eft une iniquité nouvelle quelle expiera tôt ou tard. Autre- 
fois, comme de nos jours, des circonftances particulières 
favorisèrent ragrandiflTement de ces ruftres montagnards, 
comme difent les chroniqueurs. Il eft certain que la moindre 
note diplomatique eût empêché les ridicules exploits de 
garde national de M. Dufbur , dont le nom fera toujours 
déshonoré parla honteufe violation de la capitulation de 
Fribourg, du 24 novembre 1847. Fribourg, par fon ava- 
rice, en favorifa les conquêtes bernoifes dont elle 
partagea les profits au détriment des catholiques fes core- 
ligionnaires, en écrafant cette brillante noblefTe vaudoife 
qui, à la voix du brave La Sarra, lutta feule pour la défenle 
du pays & de la religion de fes pères. C'était une faute ; le 
Sondcrbund fut une dure expiation, que lui valurent, fut- 
vant les vues de la Providence, l'orgueil & la jaloufie de 
fon ancienne alliée. 
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Mais un jour, fans doute, les gouvernements voiiînsie 
lafTcront de tolérer fi longtemps à leur porte un foyer de 
fociétés fecrètes, un refuge de tous les confpirateurs , un 
danger permanent contre l'Europe; comme la SuiflTc clic- 
mémc,dont toutes les tendances patriotiques font, au fond, 
la fouveraineté & l indépendance cantonale, fe repentira d'a- 
voir, par une injufte guerre, tiré les marrons du feu au 
profit de la fuprémaàe bernoife & de quelques difeoureurs 
ambitieux. Qui ne verra, dans les événements de 1847, 
le prélude de ceux de 1848? 

H efl: lur que la Réforme, au xvi e fiècle, fut un moyen, 
un prétexte d'agrandiflement, de conquête & de domina- 
tion : fans les hallebardes de Berne, Genève & le pays de 
Vaud feraient encore catholiques ; car le proteftanàfmc fut 
impofé brutalement, violemment, la torche & i'épéc d'une 
main & la Bible de l'autre, à des populations qui réfiftèrent 
de tout leur pouvoir. 

Dieu eft grand, à lui feul appartient l'avenir 



L'avanl-deruier prieur, Michel de Savoie, de 149a a 1^21, efl le quatrième 
<le fa rare; la liane qui figure fur fes armi-- indique qu'il était bâtard. Loui« 
de Savoie, en 1)14; Jean-Louis de Savoie, en I4S°, & François de Savoie, en 
1 483, le précédèrent dan* cette dignité. On s VU beaucoup égayé fur la vora- 

1 ite moines 1 propos de ! 1 Pro u iatioii de M ■ bel, réglant leur pitann . 

Le> écrivains proteftauts ignorent fans doute que les religieux nourrilTaient le.» 
pauvres, ce dont on leur fait un reproche, comme ayant cherché à entretenu 
Hinfi la pareffe du peuple, afin de le dominer. Il efl vraiment difficile de con- 
tenter tout le monde. 

Non» avons trouve une Hijhire militaire des Suijptf, par May de Romain- m 
Molirr. imprimée 1 Berne, 3 vol. in-ia. 
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CHATEAU DE CHAMBERY. 



N a vu qu'après leur mariage le Duc & la Du- 
*5®jj/î cheflè de Savoie passèrent à Genève un hiver 
3rrot3 brillant, pendant lequel ils tinrent magnifi- 
quement leur cour. 

Le 3 mai 15*02, lorfque cette exubérante & grandiole 
nature alpeftre était encore rehauflee par la nouvelle pa- 
rure & l'éclat d'une printanière & luxuriante végétation , 
ils partirent pour Chambéry, leur capitale des Etats de par- 
deçà , comme on difait alors; car Turin était déjà réputé 
la fouveraine réfidcnce des defeendants d'Humbert-aux- 
Blanchcs-Mains, qui, gênés par le voifinage trop puiflant 
de la France, tendaient inftinclivementà augmenter & 
accroître leurs Etats & leur puiflance vers les plaines fer- 
tiles de la belJe Italie. Deux routes conduifent de Genève 
en Savoie, Tune plus courte par Annecy, avec le choix de 
ion beau lac ou de celui non moins riant & limpide du Bour- 
gct, près d'Aix-lcs-Bains ; l'autre, plus longue mais plus 
facile, par la vallée du Rhône &SeyflTel, où, s'embarquant 
fur le fleuve, le cortège princier defeendait par une déli- 
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cicufe navigation «Se, gliffant enfuiteiur les Bots azurés du 
lac, faluait en paffant les tours de la royale abbaye de Hau- 
tecombe, le St-Denis de la maifon de Savoie, pour venir 
doucement attérir au pied delà herfe de l'antique château 
du Bourgct. 

Des recherches férieufes aux archives de Genève nous 
foumiffentde fortes préemptions (à propos des affaires 
de Gex) pour croire que cette féconde route fut alors 
choific; elle offrait d'ailleurs de curieufes & intéreffantes 
particularités à l'efprit obfcrvateur de la jeune Ducheffe, 
qui, depuis le renvoi de René, le grand Bâtard, récem- 
ment exilé par Philibert qu'il avait complètement dominé 
jufqu'alors, voulait enfin fe rendre compte de tout & par- 
ticiper à l'adminiftration des affaires. 

On y trouvait des gites confortables dans les nombreux 
cartels du pays de Gex & des bords du fleuve. Celui de 
laClufe (fort l'Eclufe) interceptait à volonté, en relevant 
fesponts-levis, la route la plus fréquentée qui conduit en 
Suiffe : c'eft à cet étroit paffage naturel creufé par le 
Rhône, que, d'après l'opinion communément admife par 
les hiftoriens, eut lieu la célèbre émigration des Helvètes au 
temps de Jules Céfar. C'était donc un point Itratégique de 
la plus haute importance à vifiter; non loin de là une des 
merveilles de la nature, la perte du Rhône (déshonorée 
feulement depuis peu), appelait auffi l'attention des au- 
gures voyageurs. 

Les châtellenies importantes de Châtillon-de-Michaillc, 
de Billiat où fe retira plus tard Claudine de Broffe-Penthiè- 
vre, veuve du duc Philippe de Breffeôc mère de Charles III, 
où elle tranfporta même le faim Suaire, & où fa fille Phi- 
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liberté, veuve de Julien de Médicis, vint terminer les jours 
dansla retraite & la prière, ain fi que plufieurs autreschâteaux 
du voifinage, formaient une ligne de places fortes le long 
du Rhône, qu'il importait à l'oeil du maître d'infpecler en 
paffant. 

Auprès de ScyflTel , Dorches , ruine poétique dont la 
vieille tour, orgueillcufe encore fous le lierre qui la tapiffe 
en mordant fes bafes , eft fièrement affife au bord d'un 
gouffre effrayant dans lequel le précipite écumante une 
magnifique cafeade, Dorchcs vit peut-être alors dans fon 
enceinte crénelée la belle Marguerite &le cortège ducal. 

L'arrivée à Chambéry par la vallée du lac eft ravifTante; 
les hauts fommets des Alpes dauphinoifes, les monts de la 
Grande-Chartreufe fi connus des voyageurs, font à la ville 
une merveilleufe enceinte étincelante de glaciers, de 
neiges éternelles, de rochers, & de lumière fur les cimes, 
tandis que dans le lointain leurs pentes tapiffées de forêts fe 
couvrent d'une fombre & bleuâtre verdure. C'était bien le 
côté favorable pour montrer à la jeune fouveraine fa bonne 
ville qui, radieufe de la venue de fes maîtres (car alors on 
aimait les princes), préparait depuis longtemps moult hyf- 
toires,perfonnaiges & gaismyjlères, pour célébrer dignement 
l'impofante cérémonie de la bienvenue. 

On fait qu'en pareil cas les princes étaient contraints 
d'attendre, fouvent même plufieurs jours, dans quelque 
château du voifinage , la fin des préparatifs ; car dans 
leur cnthoufiafme les bons bourgeois s'efforçaient, par de 
grands & coûteux facrifices, de les rendre magnifiques, 
pour recevoir convenablement dans leurs murs les fou- 
verains à leur première entrée officielle. Nous ne revien- 
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drons pas fur les détails de cette réception déjà décrite 
dans la partie hiftorique; obfervons feulement que les au- 
guftes voyageurs, partis de Genève le 3 mai, n'entrèrent 
à Chambéry que le if du même mois, & curent ainfi 
tout le temps d'inlpeder & d'admirer ces belles contrées. 
Il clt doncaflez probable qu'ils vinrent ferepofer au châ- 
teau du Bourgct (*) pour y attendre le moment de faire leur 
joyeufe entrée à Chambéry, advemu jucundo, fuivantl'ex- 
preffion du regiftre des délibérations des fyndics de la ville. 

C'était un fomptueux manoir féodal que le château du 
Bourgct, à en juger par les ruines poétiques de fon en- 
ceinte encore impofante, le bel appareillage de fes fortes 
tours dominant la plage, & les vertes & immenfes prairies 
fi éminemment propres à la chalTe du héron, cet exercice 
favori des princes & de la noblelTe au moyen -âge. On 
ignore par qui fut bâti le cartel; il remonte au XI e fiècle 
& fervit longtemps de réfidence favorite aux comtes de 
Savoie, à l'origine de leur puiflance ; plufieurs actes y furent 
lignés. 

A quelques kilomètres des eaux d'Aix, à quelques pas 
feulement de la célèbre route du mont du Chat, nul bai- 
gneur cependant, aucun courifte ne fe détourne pour 
vifiter les poétiques débris du berceau, aujourd'hui défert, 
d'une race royale dont l'hiftoirc glorieufc a un charme, un 
attrait tout particulier. 

On aime à fuivre les progrès inceflfants de l'autorité de 

(•) Il appartenait alors II depuis ducheffe de Nemours, Philiberte de 

14)8.1 IMIuftremaifou de SeyfTel, ayant Savoie, la même qui vint mourir à Bil- 

eté depuis fort longtemps aliéné de la liât, le pofTëdait en i $24 
< 'iiimnne, .1 laquelle il retourna ; rar lit 
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ces princes, de leur puuTance infinie au début, renfermée 
originaircmcntdans les fauvages, étroites & pauvres vallées 
de la Maurienne, puis rayonnant au loin peu à peu; grâce 
à leur perlevérance, au confiant & fage efprit de conduite 
de leur paternelle adminirtration , à leur vaillance tradi- 
tionnelle, à la gloire fans tache de leur noble écuflbn, ils 
parvinrent à changer leur modefte couronne de comte en 
diadème royal ! 

L'hiftoirc de l'illuftre maifon de Savoie eft le plus élo- 
quent plaidoyer en faveur des inconteftables avantages 
de la loi falique, ou d'une fucceffion directe en ligne maf- 
culinede progéniture, calme & non interrompue pendant 
des fiècles, en un mot, de ï hérédité 

Jadis les vagues rempliraient les larges fofles encore 
vifibles & devenus marécageux ; car chaque fiècle voit les 
attériflTements refouler peu à peu les eaux bleues du lac qui 
baignaient ces nobles remparts, auxquels venaient s'amar- 
rer les barques armoriées. De grands arbres & une puiflante 
végétation ombragent maintenant les falles & l'intérieur 
des ruines ; un jardin fertile a remplacé les cours oii s'exer- 
çaient les hommes d'armes ; ce qui n'empêche pas l'étran- 
ger, en admirant ces poétiques veftiges, de reconftruire 
par la penfée donjon, tours & tourelles, corps-de-logis, 
avec leurs fenêtres ogivales ou à croifillons ; l'imagination y 
retrouve les maflifs remparts, les mâchicoulis, barbacanes 
& meurtrières, les ponts-levis, chapelles, pignons, &c, 
en un mot la forme générale, lenfemble de l'édifice, vaftc 
rectangle de forme allongée. 

On remarque les larges cheminées gothiques, dont le 
ftylc rappelle la bonne époque de l'art, & dans lefquelles 

22 
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brûlaient des troncs d'arbres entiers ; fufpendues en l'air & 
cramponnées aux folides murailles, elles indiquent encore 
le nombre & l'élévation des étages effondrés, ainfi que les 
toitures, qu'ont remplacées triflement au fommet des tours 
des arbuftes & des plantes parafir.es. Le lierre a fuccédé aux 
lambris & aux tentures ; quelques efcaliers montent en- 
core à une certaine élévation, & pluficurs partages fecrers 
parairtent auffi dans l'épaiflcur des murs ; quelques fenêtres 
s'ouvrent, comme au temps parte, fur la plage folitaire & 
regardent le lac; les larges bancs de pierre occupant la 
profondeur de leurs embrafures font intacts : ainfi donc, 
écartant le rideau de verdure qui les obftrue , on peut 
encore s'afleoir à la place même où s'afîirent les princes & 
princefles de Savoie pour devifer d'amour , de tournois , 
de guerre, & fans doute auffi de haute politique, de projets 
d'ambition , d'alliances brillantes , daccroirtement de 
puiflance. Souvent par ces mêmes fenêtres, au déclin du 
jour, leurs regards diftraits ont dû errer vaguement fur les 
Hots, dans une muette rêverie, une contemplation douce & 
indécife, à ces heures où la penfée flotte à la dérive, myf- 
térieufement entraînée par de hautes abftra&ions bien loin 
des objets que les yeux femblent fixement contempler î . . . 
Ici plus d'une fois le tendre cœur d'une mère, d'une fœur 
ou d'une époufe chérie, a dû fe ferrer involontairement 
pendant les jours d'abfence , alors que les princes guer- 
royaient bravement par-delà les monts , ou contre leurs 
implacables rivaux les dauphins de Viennois. Durant les 
foirées d'orage, pendant l'hiver, quand la tempête foule- 
vait les eaux du lac en furie, & rugiflait la nuit dans les 
créneaux du cartel , bien fouvent ici les tendres folliti- 
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tudcs, les inquiétudes fecrètes, les maternelles prévifions 
fondant l'avenir preflentirent peut-être les orages futurs 
de la politique! Puiflent les illuftres defeendants de cette 
tige glorieufe fe trouver déformais à l'abri de ces redouta- 
bles tempêtes, plus fùneftes, plus deftrudlives, plus ter- 
ribles, hélas ! que celles des éléments déchaînés ! 

Il n'eft pas , que je fâche , un lieu fauvage & délaiflTé 
plus romantique, un défert empreint de plus mélancolique, 
de plus fuave poéfie, pour venir rêver au léger murmure 
du vent du foir, lorfque la brife des eaux incline doucement 
les joncs de la rive, que la farcelle & des légions d'oifeaux 
aquatiques au brillant plumage voltigent aux alentours. 
Combien de penfées rappelle & fait naître cette trifte foli- 
tude, ces lieux qui retentirent pourtant de bruits de fêtes, 
de guerre, & de douces mélodies ! Qui nous dira ce qu'ils 
virent à une époque brillante, fi loin de notre époque pro- 
faïque, feeptique & fi égoïftement pofitive? Pour moi, je 
ne puis m'afleoir au milieu des décombres de ce paflfé glo- 
rieux, fans chercher à revoir dans mes rêves, dans mes 
fouvenirs, leur état primitif, & les coftumes pompeux, & 
l'éclat des armures, & les moeurs du temps à la fois rudes 
& patriarcales, mais dont la rudelTe, quoi qu'en difent fes 
détracleurs acharnés ou ignorants, était tempérée par une 
foi vive, par l'honneur & la galanterie : ces trois qualités, 
avec l'indomptable courage des chevaliers, refpirent dans 
les vieux récits, dans les antiques chroniques, dont la lec- 
ture aurait un charme indicible du haut des tours ruinées 
du château du Bourget. 

Les hiftoriens de Savoie citent de nombreux titres, 
édits, chartes, lettres-patentes, datés de ce lieu jadis céle- 
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bre, où naquirent plufieurs princes, donc le plus illuftre , 
Amédée le Grand (*), aurait dû par l'éclat de fon règne 
préferverau moins ce château d'un honteux abandon, d'un 
injufte oubli de la part de fa lignée. 

On fait qu'Amédée V e comte de Savoie, par fon mariage 
avec Sibylle de Baugé en 1 272, unit la BreflTe à fa cou- 
ronne. 

Grillet , dans le tome I er de fon Dictionnaire, page 403 , 
rapporte que ce prince fit décorer le château par le pin- 
ceau des meilleurs élèves de Giotto. Que devinrent ces 
peintures, ces frefques précieufes ? L'églife du village eft 
tout ce qui nous relie du prieuré fondé parle comte Hum- 
bert I er , en 1 oyo, non loin du lac & du château : elle eft très 
curieufe , ainlî que fa crypte , & préfente d'intéreflants 
vertiges, des vitraux, des fculptures, des écuflbns, des 
dalles funéraires, parmi lefquelles il en eft une qui attira 
juftement l'attention de M. F. Rabut, jeune ôcfavant pro- 
fefleur d'hiftoire au collège national de Chambéry ; il a 
lu & préfenté un remarquable Mémoire à l'Académie de Sa- 
voie fur l'infcription : c'eft l'épitaphe d'Oddon de Luy rieux , 
prieur du Bourget & fondateur d'un cloître, de l'églife & de 
la chapelle où il fut inhumé en 1482. 

« On voit, dit-il, fur cette pierre un fquelette qui n'eft 
« pas entièrement décharné ; il eft placé dans un édicule 
« gothique. Sous fes pieds eft figuré un dallage; les mains, 
« croifées fur le ventre, tiennent chacune un philaclère 
« qui fe développe en remontant le long du bufte jufqu'au- 
« delïùs des épaules. 

;* 4 fej.tembre 1349. (Guichet lull.) 
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« Sur l'une de ces banderoles on lit les premiers mots 
« du pfaume f o : éMiferere mei t Deus ) avec la date 1482 , 
» & fur l'autre , ce verfet du Livre de la Sagefle : Confum- 
« matur in brevi, fie rranjît gloria mundi. Autour du fujet 
« principal a été gravée la légende, interrompue par des 
« écuflbns (<fV au chevron de fable) placés aux quatre 
« angles de la dalle . » 

Ce hideux fquelette repréfenté fur la tombe était une 
preuve d'humilité chrétienne, une leçon pour les vivants ! 

Le prieuré appartint à l'ordre de Cluny jufqu'à l'année 
1 f70 ; réuni alors au couvent des Jéfuites , il leur relia 
jufqu'à leur renvoi & pafla aux frères Mineurs de Chambéry 
lorfqu'ils cédèrent volontairement à la ville leur églife & 
leur couvent pour en faire la cathédrale & 1 evêché ; en 
1792, tout fut vendu nationalement. 

Après cette digrelfion étrangère à notre fujet, eflayons 
d'cfquuTer quelques détails & fhiftorique du château ducal 
de Chambéry. 

L'année même de fa mort, le comte Thomas I er , de glo- 
rieufe mémoire, acheta du vicomte Berlion de Chambéry 
une partie de la ville pour en faire fa capitale des Etats de 
ce côté des Alpes, & cela moyennant le fief de Montfort 
& 32,000 fous forts de Suze, fomme que le baron Ver- 
nazza (*), dans une Diflertation imprimée à Turin en 



(*) L'auteur a reproduit le texte de 
la charte ou contrat de vente, en date 
du 1 5 mars 1 a j a , «t dont voici le préam- 
bule curieux : 

• E go Berlio de Chambenaeo vei id< i 
« vobis Thooiee comiti Sabttidiae y. 



. fucceflbribus vcftns in perpetuum, 

• quidquid habeo, vel habere débet- 

* m burgo Chamberiaci; pro hac au- 
« tem vendilione, recepi a vobii tn- 
» ginta duo millia folidorum bonorutu 
« fortium feciifinorum nomme ron- 
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1 793, in-8°, eftimait alors équivaloir feulement à 8f ,082 
livres de Piémont, d'après la valeur du marc d'argent. 

On trouve d'intéreffants détails fur l'origine &les déve- 
loppements fuccclîîfs de cette ville charmante , dans un 
remarquable ouvrage, hélas! interrompu par la mort. 
M. Léon Ménabréa, connu par fcs beaux travaux hifto- 
riques, fut enlevé trop tôt à la fcience, lorfqu il venait 
feulement de commencer KHiftoire municipale 6* politique 
Je Chambêry (*), écrite en entier d'après des documents 
inédits & dont malheureufement trois livraifons feules ont 
paru : elles s'arrêtent juftementau xv e fiècle, à l'époque 
qui nous intérefTe. La famille du favant défunt était dans 
fon droit, je le reconnais, en me refufant la communication 
de fes manuferits précieux; efpérons toutefois qu'ils ne 
feront pas perdus pour la fcience, à une époque où les tra- 
vaux & les découvertes hiftoriques créent généralement 
une forte de fraternité parmi les travailleurs férieux ! 

Nous allons donc extraire certains détails intérelTants 
que nous fournit cette œuvre malheureufement incomplète 
& dont le mérite fait délirer fi vivement la continuation . 

« Quant au château de Chambêry, dit M. Ménabréa 
« (livre I er , page 29), on fait que, peu de temps après l'alié- 
« nation de la ville au comte Thomas, Berlion le vendit 
« à un feigneur nommé Ottomar Allamand , des mains 

» venli pretn , quam peeumam miln • feeufinorum de placito in mutation*- 

« Tolutam fc numeratam fuilTe in fr>li- « cujusltbet domini de Chamberiam. 

1 dum confiteor b eognofco. Snbfe- « feudum videlicet Moufort ; ItC., êtr 

« quenter vero Dominus Thomas, co- (•) Chambêry, Pi>rrm fils, éditeur, 

» mes Sabaudiar, fupra difto Berliom i848,jn-8*. 
- dédit in feudum x lihras fortium 
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« duquel il palTa en propriété à Hugues de La Rochette, 
« qui en 1295" le céda au célèbre Amédée V. Ce prince 
« le fit reconftruire, & lui imprima ce cachet de fombre 
<« magnificence qu'il porte encore aujourd'hui. » 

Mais c'eft au livre 1 v que l'auteur aborde la partie eflfen- 
tiellement curieufe ; il s'arrête, hélas! précifément à l'épo- 
que objet de nos recherches. 

« Chapitre VII. — Château de Chambéry au moyen-âge. 
Curiofités hijloriques de ce vieux manoir. 

« Dire ce qu'était le château à l'époque où il le trouvait 

« encore au pouvoir de fes maîtres primitifs, c'eft chofe 

« impoflible. Devenu en 1 297 la propriété d'Amédéc V, 

<• il fut en partie reconftruit par ce prince, qui le fortifia, 

« l'agrandit, le décora avec un foin particulier. 

« Les travaux commencés en 1 297 fe continuèrent fans 

« interruption jufquen 1 3 39, qu'un incendie en détruifit 

« quelques portions. Ainfi que la plupart des habitations 

m feigneuriales de ce temps-là, le château dont il s'agit 

« fe compofait d'un corps de bâtiment principal appelé 

« donjon & de plufieurs conftruclions fecondaires. Le 

« donjon du château de Chambéry formait un maflif 

<c flanqué de trois tours, dites la tour du Midi ou du Vent, 

« turris Vend; la tour de la Prifon, turris Treyfonerie; & 

« celle de la Poype, turris Voypie. Celle-ci bâtie, comme 

« l'indique fon nom ( le mot poype défignait un lieu 

« abrupte), fur le point le plus élevé de la place, dominait 

« le quartier de la ville deflfervi parla porte des Juifs. La 

« tour du Midi fe dreffait à l'extrémité oppoféc & com- 

• mandait la campagne, en alignant la Truanderie, local 
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« où fe raflfemblaient les mendiants, les vagabonds, les 

« truands. Quant à la tour de la Prifon, elle fe dreffait 

« entre les deux précédentes & protégeait l'entrée du 

« château; &c. 

« Enfin, au pied de cette dernière tour fe trouvait un 

« préau où l'on voyait une volière deftinée aux faucons & 

« aux éperviers, ainfi qu'une loge où I on tenait des ours, 

« des loups, des lynx & autres animaux féroces : le duc 

« Amédée VIII & Ces fuccefleurs y nourrirent pendant 

« longtemps des bons (domus feu gabiola leonum : Comp- 

« tes de la fabrique du château de Chambéry & de la 

« fainte Chapelle ; Archives de la Chambre des comptes, 

« I 44 I "44)- 

« Le corps-de-logis fitué entre les deux tours dont je 
« viens de parler & auxquelles aboutùTait le grand efcalier, 
«« comprenait d'abord une immenfe pièce appelée caméra 
« paramentiy la chambre de parade , qui faifait face , part 
<« du levant, à la cour intérieure du château, &part du 
» couchant à un plateau verdoyant planté de beaux arbres, 
« qui encore aujourd'hui porte le nom de grand jardin.» 
On voit, d'après les comptes cités, qu'Amédée-le-Grand 
flanqua en 1 503 cette chambre de parade d'une tourelle 
& d'un pignon ; il y fit faire une grande fenêtre ronde en 
forme de roface, avec quatre autres à croifillons ornées de 
vitraux précieux, l'œuvre de maître Johannet : « Caméra 
« paramenti & tornella ejufdem fita in magno viridario 
» e contra diclam cameram, &c. 

« Item, Johanncto piclori pro verreriis tèncftrarum & 
» pro piclura voûte. » ( Comptes des châtelains de Chambéry , 
1 302-03.) 
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« De la falle de parade on communiquait foie avec une 
« autre grande pièce appelée le grand poêle ou le grand 
« fourneau, magna Jlupha, pièce eflentielle de toute habi- 
te tarion féodale, de toute maifon religicufe, de toute 
« bonne hôtellerie , foit avec une vafte chambre qu'on 
« défignait du nom de chambre de l'Empereur, caméra 
« Imperatoris. C'était dans cette chambre en effet & fes 
« dépendances que logeaient les Céfars allemands quand, 
« ferendanten Italie, ils payaient à Chambéry. Ce fut, 
« j'imagine, à dater de la venue de Charles I V au milieu 
« de nous, en mai 1 5 65" , que l'appartement fufdit prit 
ft la dénomination qu'il a gardée depuis. Le monarque 
« arriva fuivi d'une troupe confidérable de feigneurs & 
« de gens armés ; le comte Verd l'hébergea magnifique- 
« ment pendant quatre jours, & les bourgeois contribuè- 
« rent autant qu'ils purent à l'accueil qu'on lui fit(*). Mais 
« un événement qui mérite d'être fignalé ici, c'eft celui de 
« la vifite de l'empereur Sigifmond à Amédéc VIII en 
« 141 5", & de l'éreclion du comté de Savoie en duché, 
« qui en fut la fuite. 

« Les comptes précédemment cités nous apprennent 
« que déjà en décembre on faifait d'immenfes préparatifs 
« au château deChambéry pour l'arrivée, y eft-il dit, du roi 
« des Romains :pro adventu régis Kgmanorum. Ces prépa- 
<« ratifs durèrent jufqu'au mois de février, époque de fa 
« venue; je trouve entre autres qu'on dreffa dans la falle 
« de parade une grande eftrade fur laquelle fut placé le 
« trône impérial, & qu'on établit foit dans cette falle, 



OO CHAMBEkY 

« foit dans les pièces adjacentes, de nombreufes tables & 
« de vaftes buffets deftinés à un fplendide feftin. » 

Les détails de la cérémonie de léreétion de la Savoie en 
duché ne nous ont point été confervés; on fait feulement, 
dit M. Ménabréa, « qu'elle eut lieu le 19 février I4i6,& 
« que le lendemain le nouveau duc reçut de l'empereur 
«« l'inveftiture folcnnellede fes Etats &la confirmation de 
« toutes fes prérogatives & de tous fes droits. Quant au 
« banquet, il fut, dit-on, d'une magnificence, d'une fomp- 
<« tuofité étonnantes. Lufage exigeait alorsque les viandes 
<- fuflent dorées, accompagnées de banderoles & d'orne- 
a ments allégoriques ; chaque convive avait fes mets à lui; 
«« on donnait portion double & quelquefois triple aux 
«< perfonnages les plus élevés en dignité ; les chevaliers 
« & les bannerets voyaient, par exemple, s'étaler devant 
« eux deux ou trois pièces de venaifon, tandis qu'on n'en 
<t fervait qu'une feule ou même une demie aux fimples va- 
« vaiïeurs. La coutume voulait également que, dans l'in- 
« tervalle d'un fervice à l'autre , l'amphitryon fit des 
■( cadeaux à fes hôtes, qui emportaient ainfi des témoi- 
« gnages permanents de fa libéralité 6c de fa courtoifie. 

« Un Pierre Morel, furnommé Boquet, le trouvait en ce 
« temps-là attaché à l'hôtel d'Amédée VIII en qualité de 
«< cuifinier : c'était un homme fort habile, quife montrait 
« digne de ceux qui l'avaient précédé en ce noble emploi; 
« je dis noble fans dérifion, car perlbnnc n'ignore qu'au 
m moyen-âge les cuifiniers des princes jouiflaient du pri- 
« vilége de noblcffe ; &c. » 

Ajoutons que l'empereur dina en public dans cette 
grande fallc, & que les feigneurs de la cour fervirent le 
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feftin à cheval, revêtus des plus riches habits, & leurs che- 
vaux magnifiquement caparaçonnés (*). 

« Ils fe rendaient depuis la cour intérieure du château 
« à la fallc impériale, en traverfant un échafaudage en 
« forme de galerie à deux rampes préparée à cet effet ; 
« parvenusdans l'intérieur de la falle du feftin, ces feigneurs 
«< remettaient les fervices qu'ils portaient à descompagnies 
« de majordomes, qui difpofaient enfuite avec élégance 
te toutes les parties de ce repas fomptueux. Le refte de la 
« journée fe paiïa en tournois & en joutes ; &c . » (Grillet, 
Didionnaire hijîorique des départements du zftfont-Ulanc & du 
Léman y tome il , page 42.) 

« Du côté de la Poype, continue M. Ménabréa, & au- 
» delTus du quartier de la ville appelé Subtus Cajlrum, un 
« immenfe corps-de-logis venait fe relier prefque à angle 
» droit avec le donjon. On donnait au madîf impofant 
« le nom de magna aula> grande nef. Le rez-dc-chaulTée 
« de cette conftruclion fe trouvait contigu à la cuifine du 
« château, qui touchait elle-même, parfes dépendances, 
«< à la chambre de l'empereur & à la falle de parade (fingu- 



(•) LaurenlKrafft.tomei", p. joo, 
deVHijioire générait de l'augujie mat- 
fon d' Autriche, rapporte tous les dé- 
tails de l'inconcevable magnificence du 
Teftin donné à Trêves, le 9 octobre 
147) , par Charles -le -Téméraire à 
l'empereur Frédéric III. lorfqu'il épie- 
rait fe faire couronner roi de Bourgo- 
gne par le père de Maximilieu à qui la 
mam de fa fille Marie était promife «1 
cette condition. Velus de drapd'or, les 
plus grand* feignei irt de la cour dudllC 



fervirent les trois tables ou s'affiivnt 
l'empereur, les éledeurs, les cvë<|ties 
êt les princes de l'Empire. Ces tables 
pliaient fous la vaifTelle d'orfèvrerie; (ix 
cents valets couverts de broderies d'or 
fed'argeiitfaifaient lefervice. La coupe 
de Frédéric valait à elle feule 1 Jo.ooo 
florins. Les curieufes particularités de 
ce banquet princier nous peignent le* 
mœurs chevalercfques de la cour de 
Bourgogne, la plus magnifique dec«- 
temps-. 
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<( lière diftribution). Dans les étages fupérieurs de ce vafte 
« bâtiment, on rencontrait les appartements du prince & 
« ceux où fiégeaient la Chambre des comptes & le Con- 
« feil de juftice. 

« La pièce la plus importan te de l'appartement du prince 
« était la chambre appelée chambre de Monfeigneur, 
«< caméra Domini » 

Ces mots font les derniers que traça cette main glacée 
par un trépas prématuré; quels regrets ne laiflent-iis pas au 
lecleur de ce IV e livre fi intéreflant: « T>e l importance mili- 
« taire des villes & des châteaux de la Savoie au moyen-âge ; 
« Hiftoire des fortifications de Chambcry. » 

L'auteur avait compris tout l'attrait que préfente l'hif- 
toire exacte des villes & des châteaux, des nobles manoirs 
qui virent fe palfer tant de chofes ; heureufement fon livre 
précieux zMontmeillan & les'cAlpes (*) nous donne une foule 
de renfeignements du plus haut intérêt, de particularités 
curieufes fur les fortercflTes de la période féodale, fur l'art 
de la guerre & les fiéges en particulier. 

De tout ce qui fubfifte encore de l'ancien palais des 
princes de Savoie, la Stc-Chapclle eft fans contredit la 
partie la plus intérelTante & la mieux confervée, malgré 
le déplorable portail bâtard élevé par la régente Chriftine 
de France, fille de Henri IV, fur les deflins de l'architecte 
Juvara de Meflinc, & dont le corinthien & l'ionique jurent 
avec un monument du plus beau ftyle gothique. Ce mau- 
vais goût était le goût de l'époque, nous en revenons heu- 
reufement. Les premiers fondements de la Ste-Chapelle 

(•) Chamb< ry. Ptithnd. 1841,111-8*. 
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furent jetés par le comte Amédée V; fon fils Aymon conti- 
nua l'œuvre (*), mais le monument tel que nous l'admirons 
fut élevé en 1 4 1 8 par Amédée VIII, premier duc de Savoie , 
& terminé, fauf le portail, par Amédée IX & Madame 
Yolande de France, qui obtinrent du pape Paul 1 1 fon érec- 
tion en collégiale, avec un doyen crofle & mitré & de 
nombreux privilèges, fous l'invocation de la Sainte Vierge 
au jour de la Conception. Les bulles en furent oclroyées à 
Rome le 21 avril 1467. 

Par deux autres bulles de 1472 & 1474, Sixte IV accrut 
encore ces prérogatives & réunit l'églife paroiflîale de 
St-Léger, avec fes appartenances, à la Ste-Chapcllc, ainfi 
que le décanat de Savoie à fon chapitre. Enfin , le duc 
Charles III, dans le but de mettre fin aux conteftations 
du clergé de Chambéry avec l'évêque de Grenoble dont 
il dépendait, follicita du pape Léon X la faveur de voir 
ériger la Ste-Chapelle en archevêché, ce qui lui fut accordé 
par bulle du 2 1 mai 1 y 1 f ; mais François I er parvint à en 
empêcher l'exécution, malgré les menaces de guerre de 
l'empereur Maximilien. En 175*2, le fouverain pontife 
Benoît XI V unit encore à la Ste-Chapelle la royale abbaye 
de Hautecombe, le St-Denis de la maifon de Savoie. Enfin , 
le roi Viclor- Amédée III, du confentement de l'infortuné 

(*) Amédée VI, dit le comte Verd, i j 70. Le roi Charles V lui oftroya un 

avait, en ■ ) 76, fait placer une horloge logement dan* cette tour U fix fols pa- 

publique au clocher de l'églife de St- rifis par jour pour monter ladite hor- 

Léger, ce qui était alors une rareté : loge êc en avoir foin. On trouve d'in- 

car la première que l'on vit en France téreffants détails à ce fujet dans YHif- 

fut celle delà tour du Palais-de-Jufbce, toire&trjitè del'Horlog/ne par Pierre 

confiante par Henri de Vie, mécani- Dubois, in-4". 
cien allemand qui vint * Pan* vor* 
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Louis XVI & de lévêquc de Grenoble, fit ériger Cham- 
béry en évêché par bulles de Sa Sainteté Pic VI délivrées 
le 18 août 1779. Le nouveau diocèfc comprit l'ancien 
décanat de Savoie, & dès-lors le chapitre de la Stc-Cha- 
pcllc, qui l'année fuivante fut mis en pofleflion de féglife 
du couvent dcSt-François, forma lcclcrgéde cette nouvelle 
cathédrale. Après les malheurs de la Révolution, Cham- 
béry, alors chef-lieu du département du Mont-Blanc, de- 
vint, en vertu du Concordat, le 1 9 novembre 1 80 1 , le fiége 
d'un nouvel évêché. NousavonsdéjàcitéGrillet, qui donne 
à l'article Chambéry de nombreux & intéreflants détails fur 
la ville, le château & la Ste-Chapelle, à propos de laquelle 
on peut confulter encore les {Mémoires pour thifloire ecclé- 
ftaftique des diocèfes de Genève >Taranraife,o4oJïe y éMaurienne, 
& du décanat de Savoie, recueillis par Hejfon ; in-4 0 , Nancy 
i 7 f9, pages 311 à 359. 

Nousavons été aflez heureux pour retrouver aux archives 
de Turin, grâce à l'obligeante intervention de M. le comte 
Somis de Chiavrie, l'original de l'acle curieux de tranflation 
du faint Suaire, en 1 fol (*), du couvent de St-François à la 
Ste-Chapelle, tranflation opérée par les foins de Philibert & 
de Marguerite. Cette précieufe relique avait été cédée au 
duc Louis (**),en 1 4f 2 , parMarguerite de Charny,damedc 
haut lignage du pays de Bourgogne & veuve d'Humbert 
de Villard-Seyflcl, chevalier de l'ordre du Collier de Savoie, 

(•) Voir aux Pièces juftificolives le légende : Sanâa Sydon T>. 7^. J.-C. 

X. &f. CCCC. LU t. Au revers: Ludc- 

(••jl'aiHiéefuivanteceprincefit bal- NOM Dti gnttitt dux Sabaudur , tttûrchiO 

»re monnaie avec l'effigie du S. Suaire m /m/m. Charles 1 1 &. tmmnnucl-Plii 

portée par un ange h genoux, U celle libert fuivirent Ton exemple 
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félon l'Obituaire de la chartreuie de Pierre-Châtel (1428). 

Cette dame avait d'abord obftinément refufé la ceflion 
du faint Suaire au duc & à la ducheffc Anne de Chypre, 
mais deux miracles finirent par la déterminer. Des voleurs 
ayant voulu forcer les coffres qui contenaient la relique, 
furent eftropiés, aveuglés & tachés d'un fang ineffaçable, 
puis guéris après avoir publiquement témoigné de leur 
repentir. En fécond lieu, lorfque Marguerite de Charny 
voulut quitter la ville, emportant le pieux tréfor, jamais la 
mule qui le portait ne put franchir la porte de Mâché, ce 
qui fut regardé comme une manifeftation évidente de la 
volonté du ciel, à laquelle il fallut bien fe rendre. 

En if 16, le roi François I er , en exécution d'un vœu 
folennel lait pendant la bataille de Marignan,fe rendit à pied 
de Lyon à Chambéry pour vénérer le faint Suaire, & faint 
Charles Borromée fe difpofait à y venir de même en pèle- 
rinage pendant la pefte de Milan, lorfque le duc Emma- 
nuel-Philibert, fous prétexte d'éviter au Saint la fatigue du 
voyage, fit tranfporterle faint Suaire en 1 ^78 de Chambéry 
à Turin, d'où il ne revint plus, au grand regret des fujets 
de Son Alteffe des Etats en-deçà les monts. 

C'eft du règne de ce prince que date principalement la 
fuprématie de Turin comme capitale. 

On trouve l hiftorique du faint Suaire dans un livre rare 
& curieux que nous avons déjà cité : Traité hiflorique de 
la Chambre des comptes de Savoie , par François Capré, in-4 0 , 
Lyon, Guillaume Barbier, 1642, au chapitre intitulé Traité 
du faim Suaire, pages 391 à 406. 

» On ne fait, dit cet auteur, de quelle matière il eft 
» compofé. Paleotus dit qu'il eft de gros lin, Botero de 
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« fin lin, Goflîpien, Papire Maflbn, de lin de coton; & 
« Pingon, mieux que tous, dit que fa thTureeft fans pareille, 
« dont la façon ne fe peut connoiftre, ny bien repréfenter. 
« II a douze pieds de long & trois de large, eftant la ftature 
a du corps de Notre-Seigneur, depuis le fommet de la 
« tefte jufques au-deflbus du talon, de cinq pieds géo- 
« métriques & neuf pouces. Jofeph d'Arimathie & Nico- 
« dème reçurent le facré corps dans ce linceuil eftendu 
« fur une table, & le rejetèrent depuis la tefte jufqu'aux 
«< pieds, eftant refté par ce moyen collé aux deux faces du 
« corps ; d'où vient que, ce précieux corps eftant tout fan- 
« glant & les plaies ouvertes, il en reçut toutes les marques 
« dans fa figure, ce qui ne paroît pas en celui de Befan- 
« çon, pour ce que le corps ayant été lavé, il fut embau- 
« mé & enveloppé dans d'autres linges, & notamment du 
« faint Suaire de Befançon, lequel ne repréfente pour cet 
ce effet que les plaies, lefquelles ne laissèrent pas quoyque 
<c bien nettoyées de ietter encore du fang. Le faint Suaire 
« a opéré plufieurs miracles (*) dans Chambéry; &c. >» 



{•) ■ L'un des grands miracles 

de cette relique fut celui d'avoir été 
prefervée au milieu des flammes dans 
l'embrafemenl de la Ste - Chapelle , 
arrivé Ie4décembre 1 5ja; car ce feu, 
dont la caufe étoit inconnue, s'étant 
pris dans cette églife environ minuit, 
le faint Suaire fut miraculeufement 
fauve par Philibert de Lambert, con- 
feiller k gentilhomme de la chambre 
du duc Charles, lequel ayant pris deux 
pèresCordeliers du couvent de St-Fran- 
.;<ii<;HeChamber\-,«iun Ten-uner nom- 



mé Guillaume Puffode, ils allèrent au 
milieu des flammes rompre les treillis 
de fer du grand-autel, U, après avoir 
arraché les cadenas tout ardens, ils 
emportèrent le faint Suaire, qui de- 
meura tout entier, quoique la chàffe 
d'argent richement travaillée, tt don- 
née par Marguerite d'Autriche, du- 
eheffe de Savoye, fût déjà fondue, à la 
vue de toute la cour 6t du peuple qui 
y accourut. Cependant, le bruit s'etant 
répandu qu'il avoit été brûlé, le pape 
Clément VII délégua pour commif- 
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De fon côté, Beflbn nous apprend que les princes de la 
maifon de Savoie & de Lufignan enrichirent la chapelle 
du château d'un grand nombre d'autres reliques, favoir : 
de faint Jofeph, de faint Jean-Baptifte, de faint Etienne 
premier martyr, des apôtres faint Pierre, faint Paul, faint 
André & faint Luc, de faint Maurice, de feize papes cano- 
niles, de quatorze faints évêques, de trente-huit faints mar- 
tyrs, de faint François d'Aflife, de fainte Thérèfe & de faint 
Bernard de Menthon, ainfi que d'un grand nombre d'au- 
tres faints. 

Le tréforétaitd'unerichefTeextrême. On y admirait huit 
(la tues d'argent , le mi (Tel, le bréviaire , le pontifical & la 
clochette du duc AmédéeV 1 1 1, papefousle nom de Félix V; 
l'eftoc & le chapeau bénits dont Clément XI fit préfent 
au prince Eugène; une copie exacte du faint Suaire tirée 
fur l'original par ordre de Madame Royale, en 1643. 

« On y conferve encore le chef de Philiberte de Savoie 
« femme de Julien de Médicis, laquelle décéda (au châ- 
« teau de Billiat (*)près SeylTel) en réputation de fainteté, 
<' le 4 octobre 1^24, & fut enfevelie à la Ste-Chapelle 
a dans un tombeau de marbre, où fon corps fût retrouvé 
« entier en 1639, que fa fépulture fut ouverte enpréfcnce 
« d'une foule de témoins des plus notables de la ville. 
«« Quelques années après, des ouvriers employés aux ré- 
« parafions de cette églife laissèrent tomber par inadver- 
« tance de grolTes pierres qui brisèrent ce tombeau , & 

faire fur ce fait le cardinal de Gorre- (*) Claudine de Broffe-Pcntliièvro 

vod, légat du St-Siége, par bref du avait momentanément tranfporté l<* 

8 avril 15)4; fc£.,fcc. ■ (Capré, |*ge* faint Suaire au château de Billmt, 0.1 

?9 8, J99.) olk- réfida ainfi que fa fille. 

2 3 
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« le corps qu'il renfermait fut placé tous le grand-autel. 
« Claudine de Broflè ditedeBretagne,quimourutàCham- 
« béry le 1 3 octobre 1 f 1 3 (elle était mère de Philiberte), 
« futaufli enfevelie dans cette églife. » (Beflbn, page 3 16.) 

Comme toutes les réfidences princières, le chaftel de 
Chambéry fuivit les chances & les phafes heureufes ou 
malheureufes, la fortune, en un mot , des fouverains qu'il 
ceflfa peu à peu d'abriter, depuis que les ducs de Savoie le 
tournèrent définitivement vers l'Italie & que Turin devint 
leur féjour habituel. 

En février if 36, l'amiral Chabot, commandant l'armée 
de François I er , s'empara de la Savoie & occupa Cham- 
béry, d'où les Français furent chaflTés l'année fuivante par 
les montagnards de la Tarentaife; mais ils ne tardèrent 
point à y rentrer, & fans doute la ville & le château eurent 
à fouffrir de ces événements militaires. Par le traité de 
Cateau-Cambréfis en 1 y $"9, le vaillant duc Emmanuel-Phi- 
libert recouvra la poflelTion de fes Etats; mais Henri IV 
entrait de nouveau en vainqueur le 2 1 août 1 600 à Cham- 
béry. On fait que la paix de Lyon, fignée le 18 janvier 
fuivant, nous donna, en échange du marquifat de Saluccs, 
la BrelTe, le Bugey & le pays de Gex; la Savoie retourna 
donc au duc Charles-Emmanuel. Voici un fac-fimilé fort 
exael d'une Vue de la ville & du château , deffinée par Chaf- 
tillon en 1 ^98 ; elle eft curieufe & nous montre Chambéry 
ville forte à cette époque. Louis XIII fit aufli, le 17 mai 
1 630, une entrée vicloricufe dans cette capitale, que la paix 
de Cherafco, treize mois plus tard, replaçait momenta- 
nément fous fes anciens maîtres. A fon tour Louis XIV 
s empara de Chambéry pendant les deux guerres qu'il fit 
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à Vidor-Amé 1 1, auquel le duché fut reftitué de nouveau 
à la paix d'Utrecht, en 1713. 

Les Efpagnols occupèrent auflî temporairement cette 
ville, en 1742 ; enfin, à la Révolution, elle tomba au pou- 
voir de la République françaife. Deux incendies dévaluè- 
rent le château, le premier dans la nuit du 28 février 1743 > 
durant l'invafion cfpagnole ; le fécond eut lieu également 
pendant la nuit du 13 au 14 décembre 1798. 

« Toute la partie où logeaient les princes loriqu ils 
« venaient en Savoie fût réduite en cendres, avec tous les 
« papiers de l'adminiltration centrale & de la commiflion 
« adminhtrative des AUobroges. La partie fituée au fud- 
« eft, qui fervait d'habitation au gouverneur & à l'inten- 
« dant général, fous le gouvernement farde, a été définiri- 
« vement deftinée àlapréfeclureôc à fes bureaux, par une 
« loi du 24 pluviofe an XII. Ce château avait été réparé 
« en 1775", fur les deflinsdeM. Plaifance, de Turin, pour 
*< y recevoir la courôc les princes quiafliftèrent au mariage 
« de Madame Clotilde de France avec le prince de Pié- 
« mont, &c. » (GrïHct, Viâionnaire hijhrique des départe- 
ments du zMont-TSlancbdu Léman, tome 1 1 , pages f ? & f 3 .) 

On voit qu'après ces nombreufes viciflitudes, l'étranger 
ne peut efpérer retrouver au château ducal l'ancien état 
de chofes : néanmoins l'afpecl extérieur eft toujours impo- 
fant. Les tours des Archives & du Tréfor font crénelées 
comme la belle façade de la grande porte d'entrée, dont la 
voûte ogivale a vu monter des empereurs, des rois, tant 
de princes, & le chevalier Bayard. De plus, le bel appareil- 
lage des pierres, les fenêtres à croifillons, les ouvertures 
percées irrégulièrement, les terrafles fuperpofées qu om- 
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bragent des arbres féculaires, & par-deflfus tout la Ste-Cha- 
pellc, donnent encore un beau & noble caractère à ce châ- 
teau dévafté, qui renferme également de grandes cours, 
des jardins, mais, difons-le aufli, de triftes ruines! 

En France comme en Allemagne on rétablit fidèlement, 
minutieufement dans leur état primitif & fi curieux , les 
monuments du palfé. Qui n'a vu & admiré, des bords du 
Rhin , ces beaux châteaux , ces nids d'aigles, artiftiques 
reconftruclions ? qui pourrait chez nous refter froid & in- 
différent aux fouvenirs que rappellent les vieilles magni- 
ficences de Pau, d'Amboifc, de Blois & de Chambord 
reftaurés, mais furtout de la Stc-Chapelle de Paris? 

Les ruines intérieures de la partie la plus ancienne du 
château hiftorique de Chambéry attriftent donc pénible- 
ment le voyageur ; ici on défire, on efpère, on attend aufli 
une habile, une exacte, une jufte reftauration. Le mau- 
vais goût des conftrudhons modernes, qui hurlent de fe 
trouver en fi vénérable compagnie, les matériaux, les dé- 
combres entafles, le trifte abandon , en un mot, de ces 
vieux remparts, prouvent, hélas! encore plus que les poé- 
tiques débris des tours folitairès du Bourget, combien l'an- 
tique & glorieufc maifon de Savoie, oubliant fon berceau , 
néglige les deux manoirs de fes pères, & vifite trop rare- 
ment furtout le pays fidèle à qui elle doit l'éclat de fa puif- 
fance & la gloire de fon nom, comme la poéfie chevalc- 
refque de fon hiftoire héroïque ! 

Que des temps plus heureux ramènent donc enfin & de 
plus heureux miniftres & partant alors de nouvelles prof- 
pérités, les faveurs, les fympathies royales fur cette belle & 
noble province, fi délaifTée, fi méritante!.... 
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Un jour, efpérons-le, fcrupuleufement rétabli dans fon 
état primitif, dans fon antique fplendeur, & redevenu 
féjour princier, le château qu'habita longtemps Marguerite 
peut-être fortira-t-il (en fouvenir de la grande princefle) 
de l'état de trifteflTe & de folitude ingrate qui afflige dou- 
loureufement, de ce côté des Alpes, les cœurs généreux 
toujours fi profondément dévoués à leur roi, à l'honneur, 
comme aux intérêts véritables de leur beau pays !.. . 

Rêvant d'un meilleur avenir, les peuples de Savoie ont 
avec raifon une inftinclive confiance dans f amour paternel 
de leurs princes, qui certes ne tromperont point leurs juftes 
défirs, leur patiente réfignation; ils fe confolent donc du 
prélent par ce légitime efpoir, & aulfi à la douce pcnfée 
des gloires traditionnelles d'un paflTé illuftre ! 



CHATEAU DE PONT-D'AIN. 



UX confins des anciennes provinces de Brefle 
& de Bugey , les deux routes de Genève & de 
Chambéry le coupent à angle droit , précifé- 
ment à la tête d'un joli pont en fil de fer lancé fur l'Ain, 
rivière qui donna fon nom au premier des quatre-vingt- 
fix départements par ordre de lettre alphabétique. 

D une importance à peu près équivalente , fauf peut- 
être celle de Genève jadis plus fréquentée, ces routes for- 
ment ainfi quatre grandes voiesde communication; avant 
l'établi (Terne nt du chemin de fer, elles donnaient encore 
un notable mouvement d'aclivité commerciale & palTante 
à cette petite ville de Pont-d'Ain, aclucilement fi déchue. 
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& tombée de nos jours, comme tant d'autres, dans l'oubli 
& l'obfcurité, mais que jadis rendit brillante, heureufe & 
profpère fon noble cartel. Il fut un tempsoù le fomptueux 
manoir, habité par une cour brillante & chevalerefque, vit 
des tournois & des fêtes, des chafles princières, des récep- 
tions de têtes couronnées, comme auflî, hélas! de triftes 
mais pompeufes funérailles. 

De fes antiques fplendeurs, de toutes fes magnificences 
paflees, ce château des ducs de Savoie, anciens maîtres 
du pays, n'a gardé que fes poétiques fouvenirs, fes belles 
terran r es, fon admirable pofition, & peut-être auflî le grand 
efcalierde la tour dite encore, touchante tradition, la tour 
de Marguerite! 

Merveilleufe eft en effet la fituation de cette belle & 
poétique demeure, abritée au nord par un rideau de collines 
riantes fuperpofées en gradins, qui defeendent du Rever- 
mont pour s'arrondir en vafte amphithéâtre , tandis que 
la vue, planant au loin vers le midi fur un immenfe & vafte 
horizon, fe profile en fuivant le cours paifible & onduleux 
des eaux limpides de la rivière ; elle femble fuir, s'éloigner 
à regret de la région montagneufe, fa patrie, pour le per- 
dre humblement dans le lointain, fouvent mêmeabforbée 
par fes propres graviers avant d'atteindre le lit du Rhône. 

De fortes & maflives terrafles repofent folidement af- 
(ifes fur la dernière ondulation du coteau dont l'Ain baigne, 
en fuivant fa direction, la bafe continuellement longée, 
fur une étendue d'un kilomètre environ, parles maifons 
du bourg. Elles montrent encore, ces belles terraflfes, le pied 
des tours rafées; à leurs aflîfes inférieures, envahies & maf- 
quées par de pauvres demeures, des fubftruCtions d'appa- 
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rence chétive & indigente, des broulTailles, des plantes 
grimpantes & des éboulements qui exhauflfent le terrain, 
jadis s'ouvraient des poternes & les partages fecrets dépen- 
dant du château pour communiquer avec la rivière, avec les 
écuries & les logements des archers de la garde, la vénerie, 
la fauconnerie, les bâtiments, les grandes dépendances, 
en un mot, que néceflitait la fuite nombreufe de la cour 
des ducs. 

Quel beau livre il y aurait à faire fur l'antique manoir, 
dont la monographie complète embrafferait, avec i'hiftoire 
de la contrée, les mœurs, les habitudesprincièresau moyen- 
âge, & ces naïfs détails de la vie privée dont notre fiècle 
devient chaque jour plus défireux , plus avide ! Mais où 
retrouver, où découvrir cette hiftoire intérelTante, & furtout 
les particularités, les plans, les deflîns, les détails d'archi- 
tecture, que les arts réclamenten vain; ladefcription du châ- 
teau des Coligny, des comtes, puis des ducs de Savoie, à 
trois époques fuccelfives ? La tourmente révolutionnaire a fi 
peu laide ! De longues & patientes recherches nous ont 
heureufement fourni cependant quelques rares matériaux 
incomplets, pour jeter au moins la première pierre de cette 
oeuvre de reconftruclion. Que notre exemple foit fuivi par 
de plus habiles, & qu'il in fpire de nouvelles recherches plus 
frucTueufes, a<ftuellemcnt que, grâce à Dieu, fe réveille de 
tous côtés le patriotique efprit de province! 

Monfeigneur Depéry, évêque de Gap, qui lailîa fur le 
département de l'Ain plufieurs ouvrages cftimés, a réuni 
dans une brochure devenue rare le peu de documents épars 
que renferment les hiïtoriens fur ce château célèbre. (Lettre 
de T Ermite du Jura fur le château de Tont-d o4in ; Belley 
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1 853 , in-8°.) Nous croyons donc être agréable au lecleur 
en en citant quelques paflagcs indiquant Tes origines : 

« Lechâteau de Pont-d'Ain fut bâti vers la fin du x e fiècle 
« par les lires de Coligny, feigneursdu Revermont dont 
« ce lieu dépendait. Béatrix de Coligny, damedeMalle- 
« val, fille aînée d Humbcrr 1 1 de Coligny, porta cette fei- 
« gneurie à Albert III de La Tour-du-Pin, qu elle époufa 
« en 1 2 2f. Béatrix mou rut en 1240,6c fon époux en 1264. 
» Albert IV de La Tour-du-Pin hérita des terres du Rever- 
« mont & habitait de temps àautre à Pont-d'Ain. Humbert 
« fon frère quitta l'état eccléfiaitique pour époufer en 
« 1 273 Anne, feeur de Jean I er dauphin de Vienne. Jean 
« mourut jeune en 1 282, des fuitesd'une blelTure qu'il fe 
« fit en tombant de cheval; ainfi Humbcrt devint dauphin 
« de Viennois , & commença la troifième race de ces 
« princes, dont la deuxième venait de finir par Jean I e ', 
« iffu de la maifon de Bourgogne; &c. Auffi il y eut 
« guerre, pendant laquelle le château de Pont-d'Ain eut 
« beaucoup à fouflfrir; mais, par un accord fait en 1285" , 
« dans lequel intervint Philippe-le-Bel , Humbert acheta 
« la paix & la tranquillité en cédant au duc de Bourgogne 
« Robert , toutes les propriétés qu'il polTédait en Rever- 
« mont & en Brefle : par ce traité, Coligny, Treffbrt & 
« Pont-d'Ain passèrent au duc deBourgogne,quilescéda 
« en 1 289 à Amédée V, comte de Savoie , feigneur de 
«« Brefle, moyennant feize mille livres en deniers & huit 
« cents livres en fonds de terre. 

« Aymon(*),filspuinéd'Amédée,fitrétabhrlechâteau, 
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<« qui avait été fortement endommagé lors de la guerre. 

'< Edouard, comte de Savoie, ayant perdu la bataille 
-< de Vareyen i$2f contre le dauphin Guigues, vint fe 
•< réfugier à Pont-d'Ain & fe mettre en fûreté dans cette 
•< efpèce de citadelle. Depuis cctteépoque, le château fut 
" pendant près de trois fiècles la maifon de plaifance des 
« princes de Savoie. Le Bienheureux Amédée y fitlong- 
<« temps fa réfidence avec Yolande de France fa femme; il 
« y vivait loin du tumulte de la cour, lorfqu'il apprit la 
« mort du duc Louis fon père, le 29 janvier 14.65*, & 
« qu'il y reçut l'hommage de tous fes fujets en deçà les 
« monts. Ce fut là que Philippe II, époux de Marguerite 
« de Bourbon, fit fon teftament, le 26 juin I492;&c.,&c. 

« Peu de temps après la mort de la pieufe fondatrice 
« de Brou, le roi François I er , prétendant avoir des droits 
« à réclamer du chef de Louife de Savoie fa mère, & re- 
« gardant comme une ufurpation lentreprife du duc 
« Charles III (fon oncle), qui s était emparé du comté de 
'« Nice, lui déclara la guerre & s'empara de la BrelTe & du 
« Bugey en if3f. Le 29 mars de cette même année, le 
« châtelain de Pont -d'Ain prêta ferment de fidélité au 
« nouveau gouvernement, le château & les dépendances 
" furent réunis à la couronne de France, & le roi, pendant 
«• le long féjour qu'il fit en Brefle en 1 746, en pafla une 
« partie à Pont-d'Ain. 

« Henri 1 1 fon fuccelTeur honora auffi ce château de 
" fa préfence lorfqu'il vint à Bourg en 1 f 48 . Par le traité 
" de Cateau-Cambrélls de 1^9, la Brclîe & le Bugcy 
" furent reftitués au duc Emmanuel-Philibert, qui fit fon 
« entrée triomphante à Bourg le 15" o(fk>bre if f9- Pour 
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<« cimenter cette paix , Henri II donna en mariage Mar- 
« guérite, fa fœur unique, au duc de Savoie. Le château de 
« Pont-d'Ain fut compris dans fon douaire, & ce n'eft pas 
« fa moindre illuftration d'avoir appartenu à cette prin- 
« ceflfe, furnommée la mère des j7«/pfc.f.CependantEinma- 
« nuel-Philibert, ayant rétabli l'ordre desSS. Maurice & 
« Lazare, lui céda, du confentement de fa femme, Pont- 
« d'Ain, Treffort & Ceyzériat, mais il les reprit en I f 80. 
« Son fils & fon fucceflTcur, Charles-Emmanuel, voulant 
« reconnaître les fervices que lui avait rendus Joachim 
« de Rye, feigneur deSt-Claude, lui céda en if 86, pour 
«< quarante mille écus d'or, les terres de Pont-d'Ain, Tref- 
<< fort, Ceyzériat & JafTeron, qu'il érigea en marquifat. 

« Ce Joachim de Rye était fils de Simon de Rye & de 
-« Jeanne de La Baume-Montrevcl, qui eut douze enfants 
« en fix couches, dont lîx garçons & fix filles. Marc, l'un 
« d'eux, reçut en héritage, de fa tante Claudine de Rye, 
« veuve de Jean de La Palud, le comté de Varambon. Joa- 
« chiin de Rye, premier marquis de Treffort & de Pont- 
« d'Ain, avait été élevé auprès de Charles-Quint, qui le 
« nomma général de fa cavalerie : il avait contracté à la 
» cour de cet empereur des goûts excelïïfs pour la dépenfe ; 
« il en fit confidérablementà fon château de Pont-d'Ain, 
« aulfi lai(Ta-t-il en mourant des dettes confidérables. » 

Alors finirent les fplendeurs de Pont-d'Ain, qui celTa 
d être réfidence princière, quoique feigneuriale encore juf- 
qu'au moment où s éleva le fatal marteau révolutionnaire. 
Ce manoir échut enfuite au duc de Lcfdiguières par le 
mariage du héros dauphinois avec la marquife de Trcftort. 
Le connétable y fit de grands travaux & y ajouta même 
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une tour qui porta longtemps fon nom; fa fille Françoife 
de Bonne l'apporta en dot au duc de Créqui, & de cette 
famille il vint, par contrat du 22 avril 1648, à Antoine 
d'Ure d'une illuftre maifon du Dauphiné. Philibert, mar- 
quis de Grollier, feigneur de Grandpré & officier de Royal- 
Vaiiïeau, acquit le château au commencement du fiècle 
dernier. Il y fit en 1740 de nombreufes additions & des 
travaux coûteux. Ileft probable que ces réparations, exé- 
cutées fuivant la mode & le goût du xvm e fiècle, furent 
plutôt des mutilations déplorables comme art. 

« A cette époque, dit Monfeigneur Depéry, les mœurs 
« avaient changé. On s'était accoutumé à regardercomme 
« des néceflités de la vie les chofes fuperflues ; le goût du 
« luxe avait pafle jufqu'aux dernières claflTes, &, comme 
«« ledifait Fénelon, « les proches parents du roi voulurent 
« imiter fa magnificence, les grands celle des parents du 
« roi; les gens médiocres voulurent égaler les grands. » 
« Le château de Pont-d'Ain, qui avait fuffi pendant plu- 
« fieurs fiècles aux princes de Savoie, à leur cour, à la tenue 
« de leurs Etats, ne fut plus aflez vaffe ni aflèz commode 
« pour loger de fimples gentilshommes. Pont- d'Ain 
<« devint le rendez-vous des beaux efprits, des nobles & 
« riches propriétaires de la Brefle & du Bugey. Le goût 
« du luxe, de l'orgueil, le défir de s'élever avaient ébranlé 
« les vieux fondements de la fociété; le pauvre avait mefuré 
« d'un ceil d'envie & cupide les propriétés du riche , l'irré- 
<« ligion s'était gliflee jufque dans la chaumière, l'impiété 
« avait brifé le frein de la raifon & de la juftice : alors 
« éclata l'épouvantable cataftrophe de 1792. » 

Certes, rien de plus judicieux, de plus exact queceslignes 
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remarquables du prélat fur cette lugubre époque. Mais que 
dire de la nôtre où, la vanité, le bcfoin du luxe cnvahiflfant 
toutes les clartés, l'orgueil égalitaire, & furtout l'amour 
effréné de l'argent, la fièvre de s'enrichir vite (*) & par 
tous les moyens, le matérialifme qui nous étreint, infpi- 
rent aux gens férieux de trilles & fombres prévifions pour 
l'avenir réfervé par la Providence ! 

Le château de Pont-d'Ain, nous le croyons, loin de 
gagner à ces remaniements, dut au contraire y perdre 
tout caractère d'homogénéité. On avait alors la rage de 
tout rapetifler, & l'art gothique, dans fa rêveufe & fan- 
taftique ornementation, fi pittorefque dans fon irrégula- 
rité architecloniquc , femblait à nos pères un non-fens , 
un rejie de barbarie, comme le penlent & le difent encore 
quelques ignares dans leur fottife bourgeoife : pauvres 
natures plates, étroites & mefquincs, quoffufquc ou écrafe 
tout ce qui eft beau, noble & grand, tout ce qui rappelle 
furtout un temps antipathique à leur inftinclive & déni- 
grante médiocrité ! 

Alors on nivelait les grandes & fortes tours des châteaux 
pour en faire des pavillons réguliers ; on abattait remparts, 
créneaux & ponts-levis, pour combler les fortes ; on s'achar- 
nait à remplacer les fenêtres ogivales & fculptées par des 
fenêtres carrées & régulières, car le régulier tournait toutes 
les têtes; le grec de Vcrfailles, le moderne, étaient devenus 
le modèle, & chez nous la mode eft toute -puiflan te ; en 

(•) M. Ofcar de Vallée, avocat gene- Lt> manieur* d'argent ' Michel Levv 
ral a la Cour de Paris, .1 publie fur ce éditeur, rue Vi vienne), parvenu dèj < 
tnfte fujet un ouvrage remarquable, 1 In s 'édition. 
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un mot, le fublime du genre était de modernifer, de nive- 
ler en fait d'art, en architecture, comme on tendait aufli 
déjà peu à peu à tout niveler politiquement. Combien de 
chefs-d'œuvre de l'architecture féodale difparurent alors 
fous prétexte d'embellhTements ! & fi le confortable y ga- 
gna, fans doute le pittorefque y perdit beaucoup. 

M . le marquis de Grollier, dernier feigneur de Pon t-d' Ain , 
périt fur l échafaud à Lyon , en 1 793 , malgré l'attachement 
des habitants qui, reconnaiflants de Ion excelfive charité, 
l'aimaient pour fa bonté comme un père & tentèrent même 
de le fauver, ce qui fait leur commun éloge (*). C'était un 



(•) Le 24 mars 1 789, ce fui précife- 
ment M. le marquis de Grollier qui fut 
député par la Nobleffe du Bugey U de 
la BrefTe, pour porter au Tiers-Etat la 
renonciation de Ton ordre aux privi- 
lèges; elle était ainfi conçue : 

• La Nobleffe de BrefTe, emprefTcc 
de cimenter de plus en plus l'union, la 
fraternité U. la concorde, qui feules 
peuvent opérer le bien des trois ordres 
<t affurerle bonheur de tous, défirant 
encore donner au Tiers-Etat de cette 
province les témoignages les moin> 
équivoques de Ton particulier dévoue- 
ment, ladite NoblcfTe a déclaré U dé- 
clare unanimement , que fous le bon 
plaifir du roi U de la nation, a dater 
de l'époque des Etats-Généraux, Il non 
autrement, elle renonce à tous privi- 
lèges ii exemptions pécuniaires quel- 
conques dont elle aurait joui &c pu jouir 
jufqu'ici ; qu'elle confent auffi, a la fuf- 
diteépoquedcsEtats-Generaux, acon- 
tnbuer, en rai/on de tcute* fe? facultés 



&■ propriétés individuelles, fins aucune 
acception de rang & dijiinâion de per- 
sonnes, à tous les impôts généralement 
quelconques qui feront confentis libre- 
ment par la nation affemblée en Etats- 
Généraux. • 

En portant celte renonciation au 
Tiers-Etat, M. de Grollier s'exprima 
ainfi : 

« Meffieurs, 

■ La juftice, la droiture U. la bien- 
féance réunies ont diflé la délibéra- 
«ion que nous vous apportons ; la fron- 
chifeit la loyauté vous la préfentent, 
l'union la plusfincèreen fera fûrement 
le prix. 

■ Cet«edélibération,MelTieurs,aéti i 
unanime, U ce ferait faire lor« à tou- 
que de douter un infiant du dévoue- 
ment d'un feul de nous a vos véritable- 
inlércls. Recevez-la donc. Meffieurs, 
comme l'cxpreffion des vrais renli- 
rnents de lu Nobleffe ; les députes qui 
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homme de bien, & fort inftruit; il avait à grands frais raf- 
femblé à Pont-d'Ain, parmi de nombreux objets d'art & 
de curiofité, un riche & précieux cabinet d'hiftoire natu- 
relle; d'un véritable intérêt feientifique pour la contrée, 
mais qui, au grand regret des favants, fut impitoyablement 
faccagé par la rage féroce & ftupide des fans-culottes, de 
même que les magnifiques archives à jamais regrettables du 
château, où nous eu liions retrouvé infailliblement tout ce 
qui nous manque. Ces archives précieufes rempliraient 
encore, au moment de la Terreur, les cinq étages voûtés 
d'une immenfe tour, dont les girouettes armoriées s'éle- 
vaient orgueillcufcment vers le ciel. Ses bafes & fes fon- 
dations ont difparu ; on n eli même plus d'accord fur fon 
emplacement, dont il ne refte qu'une vague tradition, ob- 
feurément tranfmife par des vieillards qui peu à peu , chaque 
jour, un à un, s'éteignent. On comptait fept tours au châ- 
teau, & celle des Archives fe nommait la tour des Crois, du 
mot latin crota, cave, voûte (voir leGloflfaire de Ducange), 
la tour voûtée. 

Il faut s'cmpreiTcr d'ajouter, à l'honneur de la ville de 
Pont-d'Ain, que l'œuvre dévaftatrice fut accomplie, auxrc- 
grets d'une population honnête, par des démagogues étran- 
gers à la localité, qui fe ruaient alors furies châteaux pour 
piller, voler, aflfaflîner, auflî bien que pour le barbare plaifir 
de la deftruclion : il en eft encore ainfi dans les émeutes. 



vous la portant fe tiendront a jamais 
heureux d'en avoir été prés de vous 
les organes. • 

Suivent les remerciments du Tier>- 
Etat. (Procès-verbaux de l'nflemblee 



générale des trois ordres du bailliage 
de Bourg-eo-BrelTe, p. a8. 10-4*, Bourg 
1 789, Vermorel &. Gauthier.) Ces dif- 
eours étaient fuperbes fc n'en fervirent 
I** moins de préface à la guillotine. 
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Ce fut un repréfentantdu peuple en tournée, un énergu- 
mène, qui ordonna de rafer de fond en comble ce repaire 
de la féodalité; mais cet ordre barbare & fl profitable pour 
la nation était plus facile à donner qu'à mettre en pratique, 
& la tour des Archives ne tomba qu'après plufieurs jours 
d'un travail obdiné pour entamer les angles de fa bafe à 
l'aide de la mine. On renverfa encore toute la partie du 
château qui s'avançait vers la ville, au bord de la terrarTe, 
dont la vue était la plus belle &oùpour cette raifon devaient 
fe trouver les plus beaux bâtiments, ceux où nous allons 
retrouver les appartements des princes. Sans doute cette aile 
devaitavoir mieux confervéfon cachet, foncaraclère ancien 
&primitif, car elle était terminée par la plus haute des tours, 
que les traditions locales portent à centquarante-cinq pieds 
d'élévation : c'était probablement du haut de cette tour 
que la tendre Marguerite, dont le fouvenir eft encore ici en 
vénération profonde, venait, dit-on, chaque foir attendre 
au déclin du jour fon bien-aimé feigneur au retour de la 
chafTe, afin d'apercevoir de plus loin le deftrier agile! .. . 

Lorfque s'éloigna l'envoyé de la Convention, on cefla 
de démolir; ainfi échappa la partie encore debout, & mal- 
heureufementla moins intéreflante. Nous eiïaierons à l'aide 
du plan acluel, d'un précieux Inventaire du château dreflfé 
en 1 f3 1 après la mort de la Princefle, pièce importante & 
curieufe, & d'une frefque du temps de Louis XIII encore 
fuffifamment confervée au château de Jujurieux, nous 
eiïaierons, du moins par la penfée, de reconftruire Pont- 
d'Ain à l'apogée de fes magnificences, tel qu'il fubfiftait 
au temps où Philibert & Marguerite y tinrent cour plénière , 
touchants fouvenirs pour l'hiftoire locale ! 

2 4 
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Hâtons-nous d'ajouter encore, pour en terminer l'hiftori- 
que, que le château & le peu qui reftait de la terre de Pont- 
d'Ain furent vendus par expropriation forcée, en vertu de 
la loi du 1 1 brumaire an VII. Nous avons dans les mains 
l'aflîchecurieufequifutplacardéeàroccafion de cette vente 
effectuée le 4 floréal an X II, à l'auditoire du tribunal civil 
de Bourg en BreflTe, par l'avoué Populus, au préjudice de 
dame Claudine- Alexandrine Groslier, veuve, &c, & du 
citoyen Charles-Antoine-Eugène Groslier, tous deux frère 
& fœur germains, cohéritiers de Pierre-Louis Groslier, leur 
père, &c. Au chapitre III, le château & fes dépendances, 
compris fous les n°* 9, 10 & 11, font ainfi défignés : 

« N°9.Un Clos dit/* Clos du château de Tont-Sc4in y con- 
« fiftanten terres labourables, jardin, verger, bofquets& 
«« allées de charmille, le tout entouré de murs & de fofles 
<« (ceux du château probablement),confinés,&c. — N°io. 
»( Un bâtiment de maître à deux étages, les cours en dé- 
« pendant; un autre bâtiment, conlîftant en orangerie, 
« caves, écuries, buanderie, remifes, & un puits : le tout 
« conrigu & confiné au matin par le jardin défigné parle 
« numéro fuivant; de midi , la mafure de l ancien château ; 
•c de foir, le clos du château ; & de nord, les folTés du 
« château & une place de tilleuls en dépendant. — N° 1 1 . 
« Un autre bâtiment, compofe du logement du concierge, 
« de preffbirs, d'écuries, d'ancienne prifon, de place de 
«t marronniers, de cours, de montées & de pajfage pour 
« aller à la ville de Tont-d'cAin, le tout clos de murs, fauf 
« la place de marronniers & un petit jardin fous le mur de 
« terrajf'e, confinés de matin par les jardins des citoyens 
« Lozier, Lucas, Riboud & autres, de midi par les murs 
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« Je f ancien château, de foir par les cours & bâtiments dé- 
« fignésau n° précédent, & au nord, par les dépendances 
« du château. » 

Cette défignation claire & lucide nous fera très utile 
pour rétablir l'ancien état de lieux. Le clos préfentait une 
fuperficie feulement de onze hectares quatre-vingt-fix ares 
vingt centiares, cour & château compris : telles étaient 
les modeftes proportions auxquelles fe trouvait réduit le 
parc de Philibert-le-Beau. La forêt du Solliat, le plus beau 
fleuron de Pont-d'Ain , ne renfermait que dix-neuf hec- 
tares de futaie abattue par l'acquéreur. La contenance 
totale de la terre monte à quatre cents heclares foixante- 
fix ares vingt-trois centiares. Il reftait encore trois fermes 
non mifes en vente & fituées dans les communes voifines 
de St-Jean-le-Vieux, Griége & Replonge ; de plus, une 
grange à Ambronay & une vigne avec fes bâtiments à 
Ceyzériat, peut-être celle où nous avons vu un officier du 
duc aller quelques jours avant fa mort faire la provifion 
de vin du crû. 

« Les pourfuivants offrent, pour première mife de tous 
« les fonds compris en cette préfente affiche, la fomme de 
" cent cinq mille huit centdouze francs quatre-vingt-cinq 
« centimes.» Voilà tout ce qui reftait de la fireriedu Rever- 
montau temps des Coligny,& du marquifat de Treffort for- 
mé plus tard du plus beau domaine des comtes & ducs de 
Savoie, leur féjour de prédilection en nos contrées! O néant 
des grandeurs humaines! Pont-d'Ain, actuellement humble 
hofpice & maifon de refuge pour les prêtres âgés & infir- 
mes du diocèfe de Belley, eût été fans doute entièrement 
démoli par la rapace & deftruclivc bande noire, fans cette 
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pieufc & touchante deftination que Monfeigncur Dévie lui 
donna en 1832 (*), acquifition qui conftitua pour fon 
clergé une charge lourde & onéreufe, eu égard aux difpo- 
fitions intérieures & aménagements, aux réparations, frais 
d'entretien & fervice dune rente viagère, &c. 

« Aujourd'hui, ajoute l'Ermite du Jura, après toutes les 
« phafes qu'elle a fubies pendant huit fiècles, l'antique de- 
« meure de tant de perfon nages illuftres va devenir un 
» Hôtel des Invalides pour les vieux prêtres du diocèfe de 
« Belley & ceux des autres diocèfes environnants qui 
« voudront s'y retirer. Honneur à l'homme qui a conçu 
« le projet de confacrer à la charité un lieu qui fut fi long- 
« temps illuftré par la gloire, & de réunir entre les mêmes 
« mains confervatrices le monument de Brou & le château 
« de Pont-d'Ain, dont l'cxiftence a tant de connexité! Il 
« fera beau de voir un jeune clergé fc former auprès des 
«< tombes royales d'où femble s'exhaler encore la piété de 
« Marguerite de Bourbon, de Marguerite d'Autriche & de 
« Philibert-le-Beau; il fera beau de voir ces mêmes prêtres, 
« après un long & pénible apoftolat, venir fe repofer à 
« Pont-d'Ain des fatigues du laint miniftère, dans ce châ- 
« teau antique & refpeclable où tant de grands princes, 
« aprèsleurs combats, leurs reversée leurs vicloires, allaient 
« fe retirer loin du fracas des affaires de la cour & du 
«< monde (**); & comme difait Necker (Importance des 

(•) La vente Tut confentie a Mon- dans la royale maifon de Savoie, que 

feigneurpar M.CholTat de St-Sul|nco. S. M. Charle-v-AlbertroideSardaigne, 

(••) Les fouvenirs du château de ayant appris que Monfeigneur de Belley 

Pont-d'Ain fefont tellement pcrpéttié<i fepmpofait d'ypUcerun hofpicçpotir 
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« opinions religieufes), en parlant précifément des invali- 
<« des : « De quel fentimenc nefera-t-on pas ému lorfqu'on 
« les verra foulever & joindre avec efforts leurs mains dé- 
» faillantes pour invoquer le Dieu de l'univers, celui de 
« leur cœur, de leurs penfées; lorfqu'on les verra oublier 
« dans cette folitude leurs douleurs préfen tes & leurs peines 
«« paflTées! Ne les plaignez point, vous qui ne jugez du 
« bonheur que par les joies du monde. Leurs traits font 
« abattus, leur corps chancelle, & la mort obferve leurs 
« pas; mais cette fin inévitable dont la feule image vous 
« effraie, ils la voient venir fans larmes; ils fe font appro- 
« chés de Celui qui eft bon, qui peut tout, de celui qu'on 
« n'a jamais aimé fans confolation. >i 

Des fœurs de faint Jofeph font attachées à l'Etablifle- 
ment pour veiller à l'entretien du linge, au foin des cha- 
pelles, du temporel, 5c foigner les pauvres infirmes dont la 
vie, ufée par les peines du facerdoce & du faint miniftère , 
s'écoula fur les marches de l'autel, entre les fatigues de la 
prédication&lescourfesnoclurnesprèsdulitdesmourants. 
Les pauvres le plus fouvent abforbèrent leur modique pa- 
trimoine : ils n'ont plus dans la vieilleffe ni feu ni lieu pour 
abriter leur tête blanchie par ces nobles & faintes fonc- 
tions du prêtre, pour lequel l'Etat, qui a pris les biens 
d'Eglife, n'a ni retraite, ni indemnité, pas un fecours, pas 
une obole ! 

De zélés & faints millionnaires, fi longtempscalomniés, 



le* prêtre», .1 daigne lui faire écrire 
le 22 juin iS jj, pour lui témoigner 
la joie qu'il éprouvait «le ce que celle 



antique demeure de fe» ancêtre* était 
inife à l'abri de lu définition &. def- 
tinée a fervir d'afile â la vertu. 



IlS PONT-D'AI N. 

& dont quelques journaux voltairiens & démocratiques ont 
encore fi grand'peur, complètent ce bel Etabliflement de 
charité; malgré leur nombre toujours croiflTant, ils ne 
peuvent fatisfaire à toutes les demandes qui leur viennent 
des environs & même des contrées plus lointaines. 

Aux fplendeurs des cours, aux fêtes brillantes, aux joies 
mondaines, aux chants d'amour, ont donc fuccédé en ces 
beaux lieux, le filence de la méditation, ou les fublimcs 
accents de la prière, de la charité & de la parole divine! 
Et ce contraire, bien loin de nuire aux poétiques fouvenirs 
de ce château qui abrita tant de grandeurs, des princes 
illuftres, & qui vit même paflfer des rois dans fon enceinte, 
augmente encore le charme fecret des penfées mélanco- 
liques & rêveufes, des réflexions profondes & triftes qu'il 
infpire au vifiteur juftementému. 

Samuel Guichenon , dans fon Hijîoire de Ureffe & de 
Hugey (un vol. in-folio, Lyon, Antoine Huguetan, i6fo), 
ouvrage cftimé avec raifon, confacre à Pont-d'Ain une no- 
tice malheureufement trop courte, de laquelle Monfeigneur 
Depéry a extrait les renfeignements déjà cités. « Il ne faut 
« pas douter, dit l'hiftorien de la royale maifon de Savoie, 
« que ce lieu n'ayt efté ainfi nommé à caufe d'un pont 
«« qui fouloit eftre en cet endroit fur la riuière d' Ains; nous 
« avons en France plufieurs lieux qui ont pris leur nom de 
« la forte; &c. 

« Néanmoins il refte fort peu de veltiges de cetancien 
« pont qui efloit fur la riuière d' Ains, & ne treuue-t-on pas 
'< précifément le temps qu'il fut bafty ny quand il fut ruyné, 
« quoy que Papyrius MaflTo, en fa Dcfcription delà France 
« par riuières, parlant de la riuière d'Ains, dife qu'il y a en- 



Digitized by Google 



PONT-DA1N. 119 

» core un pont en ce lieu-là. Quant à la leigneurie elle con- 
« fifte en une petite ville fur le bord de la dite riuière & en 
« un fort beau chafteau fitué fur une éminence. Il y a chaf- 
« tellenie&mandement. L'ancien chafteau du Pont-d'Ains 
•< duquel reftc un corps de logis qui n'eft point habité, avoit 
« efté bafty par les fires de Coligny, feigneurs de Rever- 

« mont, &c C'eft ce Joachim de Rye qui fit rebaftir 

« le chafteau en l'eftat qu'on le voit auiourd huy, & qui 
<« fit faire cette belle galerie où font les armoiries des prin- 
« cipales alliances de la maifon de Rye, &c... Le ma- 
« refchalde Lefdiguieresy fit de grands ajancemens. Cette 
" maifon eft belle & bien logeable, quoy que baftie irrégu- 
« lièrement ; & comme la fituation eft la plus agréable de 
«« toute laBreire& du Bugcy, & où l'air eft fort pur, les 
«« princeflTesdeSauoyey vcnoient accoucher, & y faifoient 
« efleuerleursenfans. Edouard comte de Sauoye y nafquit, 
« Philibert-le-Beau & Loyfe de Sauoye, mère du grand roy 
« François. C'eftoit le féiour ordinaire des comtes & ducs 
« de Sauoye quand ils venoient en BrelTc. 

« Aymon comte de Sauoye fit rebaftirl'ancien chafteau. 
«« Le duc Philibert y mourut, & fon coeur fut inhumé en 
« l'églife de la ville du Pont-d'Ains ; mais l'impétuofité de 
« la riuière, ayant fappé les fondemens de ce baftiment, 
« emmena une partie de ladite églife, il y a quelques an- 
« nées, dans la quelle ruine fût enueloppé le cercueil de 
« plomb qui contenoit ce riche dépôt. Marguerite d'Auf- 
« triche vefue de ce prince, qui iouylTbit de toute la BrelTe 
« pourfon douaire, y demeurait ordinairement, & ce fut 
« là ou clic receutPhilippes archiduc d'Auftriche, fon frère, 
« lorfqu'il palîa en Brefle : ce que Delexius, en fa Defcrip- 
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« don de la Sauoye, a remarqué en parlant du Pont-d'Ains : 

« Pons Indus ab Indo pifeofo fluuio non qui Indiae eft 
« perquam maximo, fed qui a monte Jura ortum habet, 
« dein Sabaudiae fines labens Indi arcem ab eo diclam 
« alluit, qua in arce Sabaudiae principes, ex foli amœni- 
« tate & ferarum venaru , pifeatuque illedi, ftarionem 
« faepe numéro fecerunt, quo Philippus, Auftriae archidux 
« nulli regum fecundus, ad invifendam xViargaretam, eius 
« fororem & Philiberti Sabaudiae ducis uxorem, profedus 
« eft, de quo Eralmus in panegyrico gratulatorio. » 

« Et ce fut en ce chafteau que le duc Philibert fit voir 
« la précieufe relique du faint Suaire à l'archiduc, comme 
« a obfervé un auteur moderne, &c, &c. 

« La paroifïe du Pont-d'Ains eft à Oucia, car l'églife 
« qui eft dans la ville n'en eft qu'une annexe pour la com- 
u modité des habitans. Dans le village d'Oucia eft un 
« prieuré appelé d'Oucia ou du Pont-d'Ains, fous le voca- 
« ble de faint Didier, qui dépend du prieuré de Gigny 
« en Comté & doit fept florins d'or de redeuance. La 
'< Bibliothèque de Cluny en parle ainfi : « In prioratu • 
« Ponds Indis debentefle, priore computato, très mona- 
« chi & un u.s presbiter fxcularis commenfalis 5 dependet 
« a prioratu Gignaci in Comitatu Burgundix. » 

'« La fondation de ce prieuré eft ignorée, & touchant 
« les prieurs j'ai recouuré ceux-cy : i° Perceual de Loriol 
« (1436); 2° Antoine de Montjouvant, prieur commen- 
« dataire ; 3 0 Jehan Philibert de Chales, protonotaire apo- 
«< ftolique ; 4 0 Jehan de Joly , evefque de St-Paul ( 1 ^40) ; 
« y° Claude Boilîèrat (1 5*65-76) ; 6° Pierre de Gemilly 
.« ( 1 5 84); 7 0 Pierre Virct ( 1 y 87); 8" N . Giroudy ; 9 0 Chn- 
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« ftophle de Gerbais de Sonnaz (if96); io° Jacques 
« Gauvain (1602); 1 1° Pierre Nefme, perpétuel de l'Kle- 
« Barbe, actuellement prieur. >» 

En 1 3y f, le fameux comte Vcrd avait confirmé & étendu 
les franchiies, libertés, immunités & privilèges de la ville 
de Monduel, par lettres-patentes datées du château de 
Pont-d'Ain. Le duc de Bourgogne Jean-fans-Peur négo- 
cia avec fon beau-frère Amédée VIII, premier duc de 
Savoie, un traité d'alliance offenfive & défenfive, par le- 
quel les deux princes s'engageaient à un mutuel fecours 
contre leurs ennemis. Ce traité fut conclu & figné au 
château de Pont-d'Ain, le 19 décembre 1404, en pré- 
fence d'un grand nombre de feigneurs que nomme Dom 
Plancher, Hijloire de 'Bourgogne , tome m, page 216. 

Pour compléter ces détails hiiîoriques, nous joignons ici 
une pièce intéreflante & curieufe que M. Jules Baux, ar- 
chivifte de l'Ain, a bien voulu tranfcrire lui-même d'après 
les Mémoires de M. Bouchu, intendant de Bourgogne. 
On fait que chaque intendant de province, par ordre de 
Louis XI V, devait exactement renfeigner la cour fur les 
plus minutieux détails des moindres localités de chaque 
gouvernement, en répondant aux queftions qui lui étaient 
pofées. C'était donc, on le voit, une forte de ftariftique, 
& le gouvernement était alors fort bien inftruit des befoins 
des populations, n'en déplaife à l'odieufe bureaucratie qui 
nous opprime aujourd'hui & dont on commence cepen- 
dant à vouloir fecouer le defpotifme. Ce document date 
de l'année 1666. 
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La paroiffc eft nommée Pont- d'Ain, qui eft un 
bourg fermé de murailles, où il n'y a pour tout 
fier que le château, un bois île haute-futaie fit un 
bois taillis. 

Il y a quatre hameaux, nommés: les Manchons, 
Ouffiat, Pant-Pied fit Nicuday, dans letendue dcf- 
quels il peu* y avoir quatre métairies, cinq rentes 
nobles U féodales. 



De l'archevêché de L>oit. 
Du bailliage de BrefTe. 



Du grenier à fel de Bourg. 
De In recette de Bourg. 



Le lient Perrachon, < onfeillei -fe< rétaire du Roi, 
en efl feigueur. Il demeure ordinairement a Lyon. 
Il poflede, au Poot-d'Ain fit. hameaux en dépen- 
dant , le château dudit lieu, un bois de haute-fu- 
taie contenant environ deux cents bicherées, fit une 
renie noble fit féodale. 



I 



Nom de la paroiffe, des 
fiefs, hameaux fit métai- 
ries qui en dépendent? 



Il 

De quel évéche? 
De quel bailliage 0 
De quel grenier à fel? 
De quelle recette? 

III 

Qui eu font les feigneurs? 
Leurs noms 0 
Qualités 0 
Facultés? 

Mreurs *t emploi*-? 
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Relevé immédiatement du Roi. 
fft en toute julbce. 
Simple fcigneune. 



Tous les fonds de la paroifTe donnent annuelle- 
ment iii"ii" * de rente, conGflant en blé, peu de 
légumes u du vin. 

Elle efl placée entre une rivière du nom d' Ain 
U un torrent appelé Seuran, partie en un lieu émi- 
tient, partie en plaine d'un quart de lieue de lon- 
gueur & autant de largeur. 

La rivière d'Ain lave les murs du bourg du Pont- 
d'Ain. 

Il y avoit autrefois un pont, quia été abattu par 
les eaux. 

PafTage U grand chemin de Breffe en Bugey U 
de Bourg a Belley. 

Il ne s'y fait aucun commerce, ni ne s'y en peut 
établir. 

Il n'y a que lesdeux bois mentionnésau premier 
article, l'un appartenant audit fieur P.-rraclion, 
U l'autre au fieur deNcfme, prieur du prieuré de 
St-Didicr d'Ouffiat. 

Les hameaux qui font en plaine ne produifent 
prefque que du feigle, peu de froment , quelque 
avoine U peu de vin. 

Il y a en prés la dixième partie du terrain. 

La bicheréede terre vaut xxv livres aux meilleurs 
fonds, xv aux mediocres.fexx fols ceux au-deffous. 

Le journal de vigne vaut xv à xx #. 

La Toiture de pré I #. 



Ils font quatrc-vmgU habitans dans retendue de 
l.i parniffe. Les habitons de chaque fief ne | icuvent 
*'re défignr-, a eaufedela confufion des directes 



IV 



De qui elle relève? 

En quelle juflice elle ell? 

Titre de la feigneuric? 



Quel elt le revenu? 
En quoi il confine 0 

La fituatiou? 
L'étendue du Image 0 



S'il y a une rivière? 



Un pont? 



Le commerce qui s'y fait? 

Si c'eft pays de foret»? 
De plaine? 



De froment, de feigle, de 
vigne? 

De prés? 
Valeur du loi? 



VI 



Nombre de? habil.ms? 
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qui font enclufes l'une dans l'autre. ( Sans doute 
80 feux.) 



La taille levée la prêtante année fur le corps de 
la communauté revient à v r xxxx pour l'ordi- 
naire, les frais de collette, façon de rôles U voya- 
ges des percepteurs y compris. 

A 111' xlij*|>our la fubfiflance, fca cxxiiij * xvij 
foli ix deniers pour le quartier d'hiver. 

Ne s'impofe que pour le Roi. 



Il n'y a aucuns f>éages a prêtant. 

11 y a cinq foire> établies fc un marché public. 
Il a été accordé à la communauté, par lettres-pa- 
tentes des dues de Savoie, d'exiger, fur ceux qui 
vendent du vin en détail dans le clos de la ville 6l 
aux environs d'icelle, un droit appelé trézain, qui 
eftle xx* denier provenant de la vente. 

Les charges ordinaires font l'entretien de deux 
eglifes, celle d'Ouffiat qui ell la paroifTiale &t celle 
île Notre-Dame, les murs de laquelle font ruines 
du côté de la rivière d'Ain ; les portes du bourg, 
l'horloge, les gages de deux maîtres d'école, les 
fréquens voyages des archers qui Tout des dépen- 
fes confiderables. 

Ileft du au heur Jean-Claude Charbonnier, lieu- 
tenant général au bailliage deBreffe,«t a Philibert 
Charbonnier, préfidenten l'élection de ladite pro- 
vince, la rente annuelle delxxvftfous le fort prin- 
, cipal de xii'* . Elle doit aufTi audit Heur Chai bon- 
nier.préfident , comme héritier du fieur Charles 
Chai lionnier, fon père, la rente annuel! • dexxviij 
fols vj deniers fous le fort principal de iui' tous 
les intérêts ethus étant payes U rien fur le princi- 
pal. 



VII 

A quelle fomme ils font im- 
pofés? 



VIII 

S'il y a des péages? 
Oflrois? 



Charges ordinaires 1 



S'il y a des dettes, 8c de 
la quantité d'.cclles? 
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Il n'y a aucuns biens communaux en ladite pa- 
roiffe, qui n'a jamais rien eu en propre qu'un pref- 
foir, qui fut vendu en 1658 à George Perret, qui 
a élu en amis Claude Blanchon &. Jean Lucas du- 
dit Pont-d'Ain, pourcxxxj prix de l'adjudication. 

Les fubhaftations ont été faites à la pourfuite 
defdils Lucas, Blanchon U Atitoine Roux, pourla 
fommedeii' vij * , qu'ils ont payée au fieur Courtois, 
créancier de ladite communauté de femblable 
fomme, refle d'une obligation de mille livres. 



Le curé dudit Pont-d'Ain n'a pour tout revenu 
que le tiersde toute la dime, point demaifon pref"- 
bytérale, en amodiant une à fes frais. 

H fait fon devoir. 



La dime de toute la paroiffe appartient pour les 
deux tiers au fieur prieur de St-André d'Ouffiat, 
& audit curé pour l'autre tiers. 

Le froment, feigle, orge, fèves, millet, chan- 
vre, h le vin, y font décimables. 

La dîme efl amodiée clij *, conformément aux 
amodiations. 



Pour tout bénéfice il n'y a, avec la cure, que le 
prieuré d'Ouffiat, où efl une églife, qui efl la pa- 
roiffialedu Pont-d'Ain, diftante de la ville de mille 
prie. 

Le fieur de Rodes, chanoine, demeurant à Gap 
en Dauphiné, efl pourvu dudit prieuré, qui efl de 
la collation du fieur prieur de Genis (Cigny ) en 
Bourgogne (Comté). 



12) 



IX 



S'il y a des communaux'.' 

Quantité & qualité? 

S'il y en a d'ufurpés ou 

d'aliéné*? 
Pourquoi prix? 
Depuis quel temps? 



De quel revenu efl la cure? 



Le cure fait-il fou devoir? 



XI 



A qui appartient la dîme? 



Sur quoi fc lëve-l-elle? 
De combien? 
Combien amodiée? 



XII 

S'il y a quelque bénéfice 
dans l'étendue de la p.i- 
roiffc? 

Qui en efl le rollateur? 
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Le revenu d'iccliii ronfifleen deux lier* de la 
dîme île la paroifTe. 

La paroi (Te eft à préfcnl dcffervie parle fieur 
Kigaud, prêtre .1 Poih in. 

Le fervice qu'il y fait confîfte en une méfie qu'P 
y célèbre, chaque jour de dimanche fc. fêles corn- 
mandées, en une autre eglifequi eft dans le closdu 
bourg du Pont-d'Ain , fou» le vocable de Notre- 
Dame, en laquelle font quelque* cha|>elles, fans 
revenu fixe k certain, toutefoisen affei bon état. 



De quel revenu rfl le bé- 
néfice? 
Qui en eft le poffeiïeur'' 

En quoi confifte le fervice, 
fcoù fe fait-il? 



Nous avions efpéré découvrir facilement aux archives 
de Turin & de Chambéry tous les renfeignements défira- 
bles fur Pont-d'Ain , les plans & les deflîns du château, l'or- 
donnance de la maifon civile & militaire, de l'efcuyerie, de 
la vénerie, lescomptesde l hoflel, en un mot les particulari- 
tés les plus curieufes fur la cour du duc Philibert & de la du- 
chefTeMarguerite.Malhcureufementlesarchivesdu château 
deChambéry furent patriotiquement brûlécsen feu de joie, 
le 24 décembre 1793, fur la place du Verney, en exécution 
d'un intelligent décret de la Convention nationale, ôcfous 
la furveillancc fpéciale du citoyen Lachcnal. L'incendie de 
ce château en 1798, que l'on prétend avoir été allumé vo- 
lontairement par des mains coupables (les acquéreurs de 
biens nationaux), détruifit le peu qui avait échappé au 
premier au to-da-fé civique; il ne relie donc rien ou à peu 
près rien d'intéreflTant fur les ducs de Savoie dans la ma- 
gnifique tour voûtée dite des Archives. Celles de Turin 
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malheureufement font incomplètes; cependant nous avons 
pu obtenir la tranfeription du peu qui s'y trouvait avoir 
rapport à notre hiftoire, grâce aux foins & à l'extrême obli- 
geance de M. le comte Somis de Chiavrie, à qui nous fom- 
mes heureux de témoigner ici notre profonde gratitude. 

Ayant connaifTance des lettres-patentes de François I er 
portanteommandementau parlementde Chambéry, après 
la conquête de la Breffe & du Bugey en 1 y 3 f > " <^ e remettre 
& délivrer aux députés de la Chambre des comptes de 
Dijon tous les titres, terriers, comptes & documents pour 
le recouvrement des cens, fervis & autres devoirs dus au 
roi notre fire pourfes pays de BrelTe, Bugey ôcValromey,» 
c'eft donc vers le riche dépôt exiftant à Dijon que nous 
avons dû tourner nos recherches : elles furent en partie 
couronnées de fuccès, grâce à la complaifance & à l'amitié 
de M. Roflignol, le favant confervateur des archives, tou- 
jours difpofé à faciliter les études & les recherches dans les 
tréfors hiftoriques confiés à fa garde & à fon intelligente 
follicitude. Contre notre attente Lille & Bruxelles ne four- 
nirent rien fur Pont-d'Ain. 

Si nous n'avons pas été alfez heureux pour découvrir le 
moindre document artiftique fur le château à l'époque qui 
nous occupe, ni gravures, ni plans, ni defTins, voici du 
moins l'indication fuccincle des documents manuferits 
trouvés à Dijon, outre huit cafés de rouleaux en parche- 
min & une de cahiers de papier d'une remarquable con- 
fervarion, que le défaut de temps ne nous a pas permis 
d'inventorier foigneufement comme nous aurions déliré 
pouvoir le faire. 

«< 1 0 Lettre B, travée n'' 2 2 . —Terrier latin , belle écriture, 
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« reliure délabrée, 3 1 2 feuillets fignés Coclonon , conte- 
« nant les reconnaiflfances, en 1436, des tenanciers delà 
« châtellenie de Pont-d'Ain , dans lefquelles fe trouvent 
<« nommésles villagesd'Entremonts,Fromens(Fromente), 
« La Palud, Salles, Tannières, Varet (Varey). (In-folio, 
« ^696.) 

« N° 2. — 418 feuillets, écriture rapide, formant la fe- 
«< conde partie d'un terrier latin de la châtellenie de Pont- 
« d'Ain, en 1470. La première partie manque. Couverture 
«« en parchemin. N° 697, même travée. 

« N° 3 . — 463 feuillets, terrier latin, écriture très foi- 
ce gnéc, texte intact, reliure en bois détériorée, & figné 
« Mounyn, contenant les déclarations des tenanciers pour 
« l'an 1470, au comte Philippe de BreflTe. C'eftla copie 
« de deux volumes dont l'un eft le terrier précédent ; parmi 
«c les villages nommés on trouve Chiloux, La Chapelle, 
« Nécudey. Même travée 22, lettre B, n° 698. 

« N° 4. — Un volume grand in-4 0 de 1 92 feuillets, cou- 
« vert en parchemin, d'une écriture rapide, minute d'un 
« terrier de la châtellenie, contenant des reconnaiflances, 
« avec la fomme incorporée des redevances pour 1483, 
<« année où Marguerite vint en France : document curieux, 
« mais dans un état médiocre de confervation. (Infcrit 
« même travée, fous le n° 699.) 

« N° f . — Terrier rédigé en français, de la châtellenie 
« de Pont-d'Ain, pour l'année 1 f 64, de4f4 feuillets d'une 
« écriture rapide & peu foignée , couvert en parchemin & 
« d'une médiocre confervation , dans lequel on trouve la 
« minute des déclaration s des tenanciers, particulièrement 
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« pour les villages de Nécudey & de Pampier, formant le 
<• n°7oo. 

« N° 6. — Liafle de neuftitres de l'an 1 543 à 1418, 
« dont deux en parchemin & deux cahiers de papier de 
« 246 feuillets aflez mal confervés. Le plus ancien de ces 
« titres relatifs à Pont-d'Ain eft une déclaration de Pierre 
« de La Balme & de Jehan Bérard, châtelains de Pont- 
« d'Ain. — Autre déclaration de Guillaume Coflî, châ- 
<• telain de St-André-le-Chaftcl & commiflaire du duc 
« Louis de Savoie, feigneur de Vaud, tuteur, & au nom 
« d'Amédée de Savoie, fur l'avantage & utilité d'échanges 
« à faire avec Pierre de Varambon aux villages de Pont- 
« d'Ain & de Nécudey, même travée, n°7oi . 

« N° 7. — Liafle de vingt-deux titres dont deux en 
'< parchemin, & trois cahiers, formant un total de 492 
« feuillets paflablement confervés. Ceft une férié chro- 
« nologiquc de titres de la châtellenie, parmi lefquels une 
« information de 1440 fur les jufticesde Bellegarde, Pont- 
«< d'Ain & Timonière. Celui de 1469 eft un jugement de 
« la Cour de Brcfle fur les juridictions des territoires de Ti- 
« monière &Vinoblin au lire deVarax. Celui de 1471 
<c eft un cahier de reconnaiflances des biens & fiefs mou- 
« vants de la châtellenie de Pont-d'Ain pour Philippe de 
« Savoie, comte de Bagé & de Brefle. (N° 702.) 

« N° 8. — Enfin le n° 703 comprend fix titres, dont 
" un en parchemin & deux gros cahiers en papier de 372 
« feuillets en bon état de confervation. Celui de i486 
« eft un acte d'acquifition, par James Ballet de Pont-d'Ain , 
« de tout le droit qui appartenait à fon frère fur une pièce 
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« de terre jouxtant le bois de Chanoz derrière le château . 
« Le titre de i ^48 eft un cahier extrait des reconnaiflances 
« des maifons & autres biens du domaine particulier & 
« direct des ducs de Savoie relevant du château de Pont- 
« d'Ain. »> 

Quelque foftidieufe que fcmble au premier abord cette 
aride nomenclature, sèche énumération de pièces & de 
titres, il eft certain néanmoins que c'eft par l'étude con- 
fcicncieufc de femblables documents qu'on peut arriver à 
l'intelligence complète des chofes & furtout des mœurs 
au moyen-âge; il n'en eft prefque point dont la ledure ne 
foit fruclueufe & n'apprenne quelques particularités utiles, 
quelques finguliers détails ignorés fur un monde qui n'eft 
plus, fur une fociété fi loin de nous déjà, & dont l'étude 
offre encore plus d'attrait , pour certaines natures aimant 
paffionnément leurpays & fon hiftoire, que celle des Grecs 
& des Romains qui nous pourfuivent dès l'enfance. On 
ne faurait affez multiplier ces publications, ou tout au moins 
en faciliter, en popularifer l'énoncé précis, les indications : 
combien de gens , en effet, qui travailleraient à l'hiftoire 
de leur pays , s'ils avaient des matériaux & fi même ils 
favaient où les prendre ! 

Parmi un grand nombre de comptes & recettes de cette 
châtellenie,nousavonscru devoir choifir&publien'/im^n/^ 
celui des revenus de Pont-d'Ain pour 1 £04, l'année même 
de la mort du duc Philibert : on le lira avec intérêt au 111 e 
volume, parmi les Pièces juftificatives, fous le n° xiv. 
Malgré d'inceffantes & de nombreufes occupations , 
M. Rolîîgnol a bien voulu, pour s'aflbeier à notre œuvre, 
en faire de fa main la pénible & longue tranferiprion, & 
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celle plus méritoire encore de l'Inventaire fi curieux que 
nous allons efTayer d'analyfer & d'éclaircir. 

Il réfulte, de ce Compte de meflîre Hugues de Forefta, 
d'utiles renfeignements fur le produit d une châtellenie 
privilégiée, d'une terre, d'une feigneurie relevant directe- 
ment du prince, qui fut longtemps féjour favori, & qui par 
cela même peut à merveille fervirde type exact, de terme 
parfait de comparaifon du petit au grand, afin de juger de 
l'inconnu parle connu. On entrevoit ainfi ce qu'étaient 
les fiefs de mouvance, de quoi fecompofaientles revenus 
& les reflburces. Ce Compte, outre le jour qu'il jette fur 
l'hiftoire locale, eft, par fa nature, d'un intérêt général. Mal- 
heureufementfa contre-partie, leComptedesdépenfesde la 
châtellenie pour la même année i y 04, n'a pu fe retrouver : 
la comparaifon eût été inftructive. Les amendes pour délits, 
crimes & contraventions , la variété des fources de rede- 
vances & leur fpécialité, s'y trouvent en détail, ainfi que 
leur quotité refpective. Quelle adminiftxation paternelle 
envers le tenancier! quelle modicité de prix! fix cents & 
quelques florins, un peu plus de fix mille livres de rente, 
d'après le calcul de M. Jules Baux , qui fixe à dix francs 
environ de notre monnaie actuelle le florin de Savoie! 

Nous étant laifles entraîner trop loin peut-être parla con- 
ftitution & l'état politique du prieuré de Romain -Morier, 
feigneurie d'uneautre nature, ici l'efpace nous manque pour 
commenter, ainfi qu'il le mérite, ce précieux document, 
auquel fa bafle latinité donne un caractère diftinctif & 
particulier, & qu'une traduction dénaturerait complète- 
ment, en lui enlevant fa couleur locale. Au cas,aflfezpeu 
probable du rcfte, oii le lecteur ne pourrait en faifir le fens, 
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il le trouvera aflczd éruditspourlui en facilitcrrintclligencc; 
car cet ouvrage, par fa nature férieufe, ne s'adrefle qu'à 
un petit nombre de gens inftruits & lettrés, ce qui, d'ail- 
leurs, peut faire préfumer fon manque de fuccès. 

Réfervons donc quelques pages à l'Inventaire, Invente- 
rium cajiri Vomis InJis, &, fi nous échouons dans nos efforts 
pourleclaircirpardesnotesfouventduhitatives,leCompte 
des recettes reftera intact pour un plus habile commen- 
tateur. 

Cette pièce, il n'eft pas befoin de l'expliquer, efl un 
fimpleétatdc lieux (*), une constatation matérielle faite 
par ordre du duc Charles III, alors que ce prince rentra 
en pofleflion des Etats de Breffe formant le douaire de 
Marguerite d'Autriche, qui, feulement deux mois & fept 
jours auparavant, a rendu fa belle âme à Dieu. 

Le feribe, obfervons-le , peu foucieux de nous décrire 
le château & de nous en conferver une idée exacte, s'obf- 
tineà compter Simplement les moindres objets trouvés de 
chambre en chambre, ce qui jette une obfcurité dcfcfpé- 
rante dans la diftribution intérieure, qu'il parcourt fans 
ordre : la ferraille, les clous, les loquets, les ferrures, les 
gonds, autrement dit les fermetures des portes & des fe- 
nêtres de Vkuifferie, attirent furtout fa defeription minu- 



(•) On peut confulter encore k Di- 
jon, dans laliaflen* 54", lettre B, tra- 
vée âi , les inventaires îles meubles 
* ] t tï ff» trouvaient a la m^me époqtie 
f 1 s \ 1) dans le* châteaux de Bourg, de 
St-Trivier, de Châtillnn U de Monlluel. 
Celui de Bourp eft mallieurenfenieiit 
fert incmplel. n'a prefqiic rapport 



qu'aux fenêtres ; efpéronsque la partie 
égarée finira par fe retrouver, car le 
château de Bourg était alors afTez im- 
portant pour renfermer un mobilier 
dont la nomenclature ne ferait pas fan- 
intérêt au point de vue des arts iinfi 
que dv lliiftmre locale. 
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tieufe , rendue fatigante à la longue par la monotonie 
verbeufe de fempiternelles répétitions. Mais voyons-y 
cependant un caractère dexaclitude & peut-être aufli une 
preuve que cette quincaillerie avaitalors plus d'importance 
& de valeur que maintenant, où les perfectionnements des 
procédés de fabrication en grand leur donnent moins de 
prix. Au xv'&au xvi c fiècle on mettait de fart, duftyle 
partout, dans les moindres objets; une ferrure était fouvent 
une merveille de patience; il nous refte des clés qui font 
de vrais bijoux , des chefs-d'œuvre de ferrurerie; les pen- 
tures, les gonds & autres ferrures étaient cifelés, découpés 
à jour; les targettes, les verrous, les charnières même, fc 
terminaient généralement en fleurs-de-lis; les poignées, 
les cadenas, les boutons, offraient le plus fouvent de 
capricieufes figures d'animaux fantaftiques. Ce mode 
particulier d'ornementation intérieure entrait dans la dé- 
coration des appartements; il nous en refte des preuves 
nombreufes. Ce qui eft défolant, c'eft la rédaction latine, 
& quel latin de cuifine, grand Dieu! Mais c'était une pièce 
officielle , & , outre fufage du temps d'employer cette 
langue fa van te , remarquons-le , une partie des Etats de 
Son Alteffe parlaient italien; il y avait donc urgence, pour 
tout ce qui était document émanant du prince (nous difons 
maintenant plus cavalièrement ladminirtration, le gouver- 
nement), d'être entendu des deux peuples. En outre, bon 
ou mauvais, le latin était d'un ufage prefque général à cette 
époque, tandis que de nos jours, plus nous pâliflbns fur 
les clalîîqucs, plus l'Univerfité fc complaît charitablement 
àhérifTerlcsexamensdubaccalauréatd'exigcnces,&moins 
le latin nous efl familier. 
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Il n'en eft pas moins regrettable que les rédacleurs de 
l'Inventaire, qui n'écrivaient pas précifément la langue de 
Cicéron, ne nous l'aient pas laiflètout fimplement rédigé 
dans l'idiome national parlé à l'époque où ils le dressèrent, 
regrettons-le donc. 11 ferait beaucoup plus clair, plus 
curieux & plus intéreflant pour les arts & la formation du 
langage, fi, comme dans les comptes de nos rois que nous 
avons longuement étudiés, les termes ufuels s'y rencon- 
traientà chaque page : au lieu de cela, les expreflions ufitées 
dans la langue vulgaire , les mots techniques , les noms 
fignifkatifs & particuliers au pays, à la contrée, peut-être 
même au patois local , y font barbarement latinifés par 
unefimple finale, & défigurés fi complètement que, malgré 
la feience de Ducange, cette latinité eft encore fouvent 
trop baffe pour être interprétée à l'aide du Glojfarium medict 
6» infimet latinitatis. Nous avons eu recours , dans notre 
embarras, aux profondes lumières d'un favant modefte, 
d'un Lyonnais pour qui le moyen-âge a peu de fecrets & 
de myftères, M. J.-B. Carrand, cx-archivifte de la féconde 
ville de France (démilfionnaire à la révolution de 1830); 
nous lui devons une partie des interprétations & des notes 
qui, nous l'efpérons, éclaircilfent un peu le texte. (Voir 
aux Pièces juftificaàvcs à la fin du 111 e volume.) 

Un enfant de Pont-d'Ain, M. Buflillet , jeune homme 
d'avenir & au noble cœur, a chaleureufement répondu à 
notre appel, & fouillé avec foin les fouvenirs glorieux de 
fon pays natal : pendant deux années confécutives il n'a 
ceffé de nous venir en aide (*) en confultant minutieu- 

(•) Il neft p.i* une petite ville île |>lc ne fût fuivi , s'il était euCOUragë, 
France, nous ivrpeninvu f>«n oxem- facilite p*r Cnnfeil? Généraux fc. 
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femcnt les traditions locales & voifines, les dictons po- 
pulaires, les réminifeences des anciens, des vieillards du 
pays, dont il a cherché à feuilleter la mémoire comme un 
livre précieux. Si je ne puis ici extraire d'intéreflan tes parti- 
cularités de fa volumineufe correfpondance, je lui dois au 
moins le témoignage de ma reconnai (Tance pour fachari- 
tablc collaboration, de laquelle réfulte l'entière connaif- 
fance des lieux & des fouvenirs. Il a bien voulu drefler 
d'après le cadaftre un plan réduit du château tel qu'il 
exiftait au commencement du fiècle(telqu'iiexifteencore). 
Sur ce plan nous avons, de concert & d'un commun accord 
réfultant i° d'un long & mûr examen de remplacement, 
2° d une patiente étude de l'Inventaire, }°de la confron- 
tation avec la frefque du château de Jujurieux; nous avons, 
dis -je, indiqué, &, nous croyons pouvoir le dire, avec cer- 
titude, l'état comparatif du pafle & du préfent, de façon à 
faciliter au lecteur la defeription du château, defeription 
complétée encore par une Vue parfaitement exacte de la 
frefque curieufe de Jujurieux, que fon propriétaire, M. le 
baron de Maupetit, a bien voulu patriotiquement defliner 
lui-même avec foin & nous permettre de publier dans cet 
ouvrage. Une carte de l'Ain , quoique fur une échelle 
très modefte, explique audi la difpofition des lieux circon- 
voifms & ne nuira point, nous l'efpérons, à l'intelligence 

par l'Admioirtraiion, pour qui les ruu- contredit la publication des inventaires 

tes 6t l'agriculture ne font pasles feuler «l'archives publiques ou privées, l'in- 

cliofes à encourager : la culture de l'eC- dicatiou précife 4t détaillée du peu qui 

prit <k l'hifloire de notre palTé de- refte fur chaque localité. Les efforts fc. 

vmient auffi appeler l'attention. Un les travaux particuliers <-n ce genre 

d.>- moyen» les plus efficaces ferait fan» fout infuffifants. 
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même de cette hiftoire. Enfin M. Giniez, l'habile archi- 
tecte, au pinceau élégant & fidèle duquel nous devons 
les trois portraits qui ornent ce livre, a reproduit également 
la tour de Marguerite avec une fcrupuleufe exactitude. 

Aidés de ces auxiliaires, nous allons, l'Inventaire latin à 
la main, introduire le lecteur au château & eflayer de l'y 
promener en français, l'engageant à recourir à l'original 
pour conftater notre véracité & fuppléer à ce que notre 
delcription pourrait avoir d'obfcur ou de trop fuccind. 

A cette époque de foi (ce que nos hommes de progrès 
taxent de petitefle), on commençait toute chofe par une 
invocation religieufe. Donc le feribe débute : cAu nom de 
Vieu (*), & nous explique enfuite que le 7 février 1 5" 3 1 il 
a été procédé à un inventaire des meubles du château 
de Pont-d'Ain, en vertu des lettres ducales , par le fouifi- 
gné Guillaume Poulfière, commiflaire de la Chambre 
des comptes de Savoie, d'après la révélation (ad revella- 
tionem) (**) de feigneur Aymon Garcerati, gardien (cu- 
Jlodis) dudit château, pour & au nom de noble George 
deVarax, châtelain (capitanei feu confierai) du même 
château pour & au nom de très illuftre dame Madame 
Marguerite d'Autriche, douairière de Savoie, &c. ; lequel 
feigneur Aymon a juré, dans les mains du commiflaire fuf- 
nommé & fur les Saintes Ecritures de Dieu, à peine de 
cent ducats, de révéler & démontrer tous les biens ou va- 
leurs, meubles (omnia bona), exiftants dans le fufdit château 

(•) Innomme Domini. Amen. qui bériflent le texte peu fuigné de 

(•*) HftdlattC aitifi omt par deux rette pièce; nous devons en prévenu 

11 fîgnifterait , d'après Duc«nge, re- le lefleur dès le début. 

vo]|p. C'eft une do noml rrufe- faute* 
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de Pont-d'Ain; 6: cela en préfence des honorables Claude 
Bœs & Etienne Perret , tous deux fyndics de la ville de 
Pont-d'Ain , & des perfonnages diftingués , bien famés 
(egregii), Jehan de Fagonoto & noble Jehan Morell, 
pour ce convoqués : in prefentia y &c. ad hoc vocatorum. 
Tel eftlc préambule exacl. 

Et d'abord en entrant ils trouvèrent une porte à deux 
battants (duplex), ferrée de fix grandes éparresoupentures , 
avec de gros clous, deux ferrures, deux verrous probable- 
ment (duobus ferroliis), trois gonds (à chaque battant fans 
doute), un loquet manquant à un des verrous; plus, une 
barre de bois (nemorea) fermant ladite porte; plus, une 
chaîne dont la ferrure a été retirée de la porte (rémora). 
Maisileftàfavoirque,le vendredi-faintprécédcntdel'année 
1 fâo, quelques partants dérobèrent, à l'occafion des in - 
dulgences, un des verrous, ou plus exactement une des fer- 
rures (unum ex ferroliis) de cette grande porte d'entrée. Or 
il faut expliquer que, le château renfermant alors plufieurs 
chapelles auxquelles étaient probablement attachées des 
indulgences, on les ouvrait fans doute au public à cer- 
taines têtes. A côté du portail le trouvait, comme elle exifte 
encore aujourd'hui, une petite porte, la poterne évidem- 
ment: elle était, comme la grande, folidement ferrée avec 
éparres, gonds, verrous, barres, &c. 

Une fois dans l'enceinte, nous avons encore à main 
gauche, comme à l'entrée des commiffaires en 1 y 3 1 , la 
tour appellata caméra du portier; feulement elle cil désho- 
norée, mutilée, cette pauvre tour, par un horrible toit en 
appentis; fes murs ont deux mètres foixante centimètres 
d epaiffeurau rcz-dc-chau(Téc, & deux mètres vingt-huit 
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centimètres à l écage fupérieur. Elle était jadis plus élevée ; 
on en a abattu une partie, la coupanten fifflct,pour la coiffer 
d'une pente unique, couverte en tuiles, & qui jette les eaux 
extérieurement dans les anciens folles; elle eft conftruite 
toute en grandes & belles pierres détaille, par affiles régu- 
lières. Dansce logement du portier ily avait une porte affez 
médiocre (pauci valons), & une feule fenêtre, comme on le 
voit encore aujourd'hui, ainfi qu'un bâtiment attenant à 
ccttetour(*) : c'était l'écurie particulière ou réfervée pour 
les chevaux de choix, car elle n'en contenait que fix, puis- 
qu'il ne s'y trouvait que fix râteliers & fix mangeoires con- 
venables ( fexraielleria eu m migeriis decentibus). Il cil clair 
que le duc Philibert avait plus de fix chevaux ; les autres 
devaient fe trouver en bas, où étaient évidemment fituées 
les dépendances, les cafernes, &c. C'étaient les deftriers, 
les courfiers favoris, les haquenées de Marguerite, qu'on 
voulait avoir fous les yeux; & cependant ils ne jouiffaient 
pas même du confortable des ftalles,car ils n'étaient sé- 
parés que par de fimples barres, certos trabes pro feparatione 
t quorum ad numerum duodecim. Mais cette écurie était fort 
bien éclairée & percée de fix fenêtres. Au-deffus fe trou- 
vaient les greniers (J'upra Jlabulum ) & les logements des 
officiers ou écuyers, puifqu'on y comptait quatre bois de 
lit fculptés, fecundum ariem menuferiam conffruâe y tandis 
que, pour le portier & les chambres des gens de fervice, il 
eft dit fimplement : una forma leéli nemoris fapini. 

C'eft If ii* 1 1 <!<■ l'affiche df ge.p'fjJ'ctr,^wte,Sfd' antenne pnj> ri 
tente de l'an Xtl, fftéciKMlt un fVm- On voit encore la diominée qui fc Iruii 
m Air compo/e de logement du . sn^ier- vail dans la tour. 
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Roquefort fait dériver menuiferie de minuiidyôi. lui donne 
pour lignification : curiofité, ouvrage recherché. 

Toujours au-deffus de l'écurie, la Commiflîon, comme 
nous le dirions actuellement, inventorie une felle de cha- 
meau, unafella camelli . L équivoque n'eft pas poflîble : nous 
avons vu dans les Comptes del'efcuierieduroi Charles VIII 
le cameau que ce prince y faifait nourrir; était-ce le même 
dont nous retrouvons ici la felle détériorée , car elle était 
pauci valons? ou bien, par fouvenir de la cour d'Amboife 
où Philibert fut élevé, le duc de Savoie avait-il, à l'inftar 
du roi de France fon coufin, un chameau dans fon écurie, 
comme curiofité ? 

Venait enfuite le grenier, ou plu tôt la chambre à avoine , 
caméra avene. Dans la chambre voifine, dite (vocatami) de 
Petit-Pierre, le mobilier n'était pas luxueux : un banc ou 
coffre (de fapin probablement) fans pieds : feamnum fine 
ribeis. 

Au bout du bâtiment qui fubfifte encore, on voit, appli- 
quée en faillie contre la terraiïe, la bafe d'une tour qui 
n'exifle plus : c'était évidemment celle que défigne l'Inven- 
taire. Item uneautre porte (après la chambre de Petit-Pierre), 
par laquelle on entre dans la tour dite chambre de Varanda, 
précédée d'un tambour à la porte, feule manière d'inter- 
préter unum tornavemeum fua porta, que nous retrouvons 
à l'entrée de prefque toutes les chambres importantes. 
Dans la même tour font des efcaliers de boisera Jus nemorei, 
pour monter à la chambre de l'apothicaire, contenant une 
table avec fes tréteaux & un lit en fapin, plus une autre table 
dont les tréteaux manquent. Nous ne lavons comment 
rendre la fenêtre /d/?i\/c\ï,exprelnon qu'on ne retrouve point 
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dans la fuite; clic était d'ailleurs munie de volets doubles 
en fapin. L'entrée du grenicrà foin, vulgairement la/<7ii7/v, 
étaitclofed'une grande porte àdeux battants ferrée comme 
ci-deflus, per quam intrabatur fenum. 

Sans tranfîtion Ton nous fait pafTer brufquement d'ici 
au château proprement dit, fur les galeries, dans la chambre 
du feigneur Mercure : fubius galleriis introituscameredomini 
Mercurii. Nous inclinerions à placer ces galeries, dont 
Guichenon fait également mention à propos des armoiries 
de la maifon de Rye, dans les dépendances du château 
actuel;elles en auraient ainfi occupé le premier ou le rez-de- 
chauflee. L'entrée du château par un perron qui aurait alors 
llibfifté non loin du portail , peut feule coïncider avec ce 
qui femble réfultcrde la diftribution indiquée & parcourue 
parflnventaire. Après la chambre de Mercure vient celle 
du feigneur Aymon , caméra domini zAymonis , fans doute 
en fouvenir du comte de ce nom, qui régna au xiv c fiècle. 
Dans cette pièce était une fenêtre duplex, double, jumelléc 
ou accouplée, c'eft-à-dire féparée en deux par un pilier 
ou meneau : or la frefqnc de Jujurieux indique aufli des 
rangs ou étages de fenêtres dans une forte de grofTe tour 
(conftruitc peut-être par le comte Aymon) ou bâtiment 
en faillie, à gauche de la chapelle adoffec à ce corps-dc- 
logis où nous fuppofons les galeries , & formant actuelle- 
ment les dépendances. Il eft en etTct rationnel de fuppofer 
qu après avoir inventorié la tour du concierge, l écuric par- 
ticulière, &c., on devait enfuite procéder en s'introduifant 
1 1 n méd ia te me n t par la pre m ière e n trée d u c hâtea u , la q u e 1 le 
devait le trouver naturellement auprès du portail du con- 
cierge. Celte chambre du comte Aymon était féparée de 
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lafuivante par une cloifon en planches : caméra feparata po- 
Jtibus; or il y a juftement deux fenêtres à la tour. Puis, en 
montant à la chambre du feigneur Mercure, on rencontre 
une porte en fapin au pied d'un efcalier tournant, proba- 
blement un efcalier à vis, car le fens indique cette unique 
lignification au mot viorbe chaque fois que cette exprefllon 
fe trouve dans l'Inventaire : Item y afcendendo ad cameram de- 
mini zMercurii eji porta in pede viorbe, nemoris fapini. Nous 
fuppofons un efcalier tournant en colimaçon, parce que 
l'architecture au x v e fiècle employait ordinairement cette 
forme comme tenant peu de place, en appliquantdes tou- 
relles foit contre des tours rondes ou carrées, foit encore 
contre un corps-de-logis,ou même en encorbellement pour 
relier divers étages. 

Il eft, du refte, important de remarquer que les habi- 
tations même les plus fomptueufes au moyen-âge avaient 
pour caractère & marque diflinclive une irrégularité con- 
fiante, très favorable à l'effet pittorefque comme perfpcclive 
ôc point de vue, mais qui devait être fort incommode pour 
les befoinsdela vie. Rarement un château fut commencé & 
achevé à la même époque ; les fofles, les fortifications em- 
pêchaient auffî de laiflTer toute latitude à la difpofition, à 
l'aménagement intérieur; l'efpace manquait fouvent, &, 
lanspenfer nullement à l'harmonie d'cnfemblc, lorfquc le 
manoir était infuflîfant, on y ajoutait une tour ou un pavil- 
lon, fuivantles befoinsôc l'emplacement difponible : delà, 
incohérence évidente; le plus fouvent pas d'efcalicr prin- 
cipal, mais une foule de paffages voûtés, de degrés, de 
tourelles à vis de viorba, prefque jamais de pièces au même 
niveau. Chaque époque, chaque fiècle imprimait fon ca- 
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chet, laifTaîr des traces de Ton ftyle; car on ajoutait, mais 
en refpectant 1 état antérieur & primitif, finon en cas d'ur- 
gence, tels qu'un fiége ou des dégradations majeures. Il ne 
ferait donc pas impoflîble que la tour du grand efcalier qui 
fubfifte encore fût une création nouvelle de Marguerite, car 
elle avait alors habité Turin & vu ainfi par-delà les monts 
l'art italien, où le régulier, le confortable, les grandes ouver- 
tures fe faifaient déjà fentir: art qui tourna toutes les têtes 
françaifes lors des expéditions en Italie de Charles VI 1 1 & 
de Louis XII. Il ferait donc très naturel de fuppofer que la 
princefle, frappée des inconvénients caufés par l'irrégularité 
du manoir, ait voulu lui imprimer un nouveau caractère, le 
rendre pluscommode, plus princier,enajoutantau château, 
comme plus central, ce grand efcalier d'honneur dont la 
fingulière façade offre des fenêtres irrégulièrement percées 
à chaque étage, fuivantle niveau de la rampe afeendante 
de droite à gauche, & pouvant ainfi à la fois donner accès 
aux deux ailes juxtapofées des deux côtés de cette tour. 
Obfervons feulement que par la difpofition des paliers cet 
accès ne pouvait fe trouver au même niveau, & peut-être 
la chofe fut-elle néceffitéc par l'irrégularité même des 
étages de ces deux ailes; on peut au moins le fuppofer. 

Au-deffus des galeries fe trouvait une forte de débarras, 
où l'Inventaire ne mentionne qu'une tableen fapin, un cof- 
fre de peu de valeur & une lance de tournois : una lancea ad 
jocandum. Par quel hafard fe trouvait- elle là? Enfin, pour 
fonner le diner fans doute, une cloche avec fon battant : 
irem, unum Jimballum cum fuo barello 3 fuper lobas exijlens. 

Le mobilier de la chambre de Mercure confifte en une 
table ronde, un coffre (feamnum), qu'il faut rendre parle 
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terme bahut , meuble fervant quelquefois de banc ôc de 
coffre tout enfemble; deux efeabeaux, une autre table en 
lapin avec fes tréteaux, un bois de lit en fapin également, 
mais avec un ciel en toile peinte : cum fuo cela tele depi&o, 
probablement une toile perfe déjà en ufage ; une petite 
armoire en fapin, armariolum, fermant à clé : claufa fuis 
palmis & fera cum clave; enfin, un pupitre à fupporter des 
livres : porpirrum tribus enchatris y pro ponendis libris. 

La chambre voifine était auffi féparée par une cloifon en 
planches; fes fenêtres s'ouvraient fans doute du coté de la 
cour intérieure, puifqu'il eft dit de la fuivante, & par op- 
pofition : alla caméra a parte ville. Villa ne doit pass'enten- 
dre autrement que du côté de la ville, dubourgjCarlabaffc 
.latinité de la rédaction nefuppofe pasl'acccption plus rele- 
vée de maifon de campagne,qui n'aurait ici d'ailleurs aucun 
fens. Ainfi la chambre de Mercure donnait furies foffés, 
fur les jardins, & celle-ci regardait vers la rivière, le côté de 
la belle vue. On y fpécifie un coffre , una archa (*), & un 
dreffoir: uno drefforio nemoris; plus, trois fenêtres, dont une 
à croifillon, croyfata, les deux autres fans défignation de 
forme : l'ogive ou le reclangle allongé étaient les plus habi- 
tuelles. Enfin, pour complément du mobilier: una fedes 
forata, vulgairement une chaife percée. 

Puis, nouvelle tranfition, nous voici à la grange : item, 
in grangia, où fe trouve une cloifon en fapin au milieu : 
& una pariete intermedia. S'agirait-il, par hâfard , d'une falle 
ou jeu de granche, dont il eflqucftion au mot Grangium.' 
(Voir tome lit, page $ ^4, colonne 1 11 , du Gloffaire de Du- 
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cangc, édition Didot, in-4 0 .) Ce qui pourraitle faire fup- 
pofcr, ce font cinq efcabeaux , cinq tréteaux, un coffret 
(ecrynia, provenant de l'italien fcrignio d'où nous avons 
fait écrin), un petit bahut & deux planches ou fiéges def- 
cabeau qui s'y trouvent, ôcqui n'ont rien de commun avec 
une grange à ferrer les récoltes, moins le cas d'entrepôt. 

Puis, derrière cette pièce douteufe, rétro ipfam grangiam , 
nous trouvons une cuifine baffe féparée, par une cioifon, 
d'une chambre de derrière : retrocamera; chacune de ces 
deux pièces éclairée d'une fenêtre. 

Au-deffusde cette cuifineeftunechambredontla cioifon 
efl en forme de tambour ou tornavent : paries ad modum de 
tornavem , avec fa porte; plus, une autre porte fervant 
d iffùeà cette cuifine : per quant exirur a diéla coquina,aparte 
verni, du côté du nord; & juflement la partie du château 
où nous fuppofons être le trouve en effet tournée vers le 
nord, les dépendances actuelles étant fituées au-deffusdes 
caves, qui n'auraient pas changé de deflination : c'efl cette 
portion du château, ou mieux de riiofpiceaélucl,où font 
les fœurs, proprement l'infirmerie; elle comprend des en- 
trepôts, le four, le puits, les caves &, il faut aulfi lcrcmar- 
quer comme coïncidence, la grange (grangia). 

Au-deffus de cette première cuifine font des chambres 
de peu d'importance, évidemment les logements des offi- 
ciers de bouche : fupra diâam coquinam funt quatuor por- 
te, <Scc. On y retrouve encore un efcalier, viorba ; une porte 
à deux battants, duplex, souvrant au nord, a parte venti 
per quam intratur lobias . Ce mot lo bia ne fignifierait-il point 
le veflibule d'entrée , lequel introduifait vers ces dépen- 
dances où nous trouvons le cellier de maitre Janin, les 
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tours, in membro in quo erant forni, & un entrepôt où font 
fix pièces de bois encore appelées des marchous pour fup- 
porter les tonneaux, un râtelier & autres bois? Dans ce 
dédale de portes, au-deflus du fournil, eft lacuifine dite 
de M. le gouverneur de BrelTe : c'était Meffire Laurent de 
Gorrevod, un des grands perfon nages de la cour de Char- 
les-Quint, qui dut venir fouvent ici pour furveiller les af- 
faires politiques comme les intérêts privés de Madame de 
Savoie, dont il pofleda juftement toute la confiance. 

Cette cuifine,c00uina domini gubernatoris 'Brejfte , fermait 
(ce qui femble au feribe une particularité digne de remar- 
que) au moyen d'une clé ouvrant en dehors, feracum clave 
ab extra: ceci eft pourtant une chofe fort fimple, indiquant 
tout uniment que la porte de cette cuifine donnait furl'ex- 
térieur , porta per quam exitur, vraifemblablement fur la petite 
cour de fervice qui exifte encore, & qui devait être com- 
prife alors entre le folTé, la tour des Crots ou des Archives 
au nord, & les bâtiments que l'Inventaire vient de men- 
tionner & de parcourir. 

Il nous tranfporte enfuite brufquement dans la partie 
fupérieure ou inférieure delà grande tour, item y fubtus{*) 
magnam turrim> & n'y décrit qu'une porte, pauci valorisée 
valantpasgrand'chofe. Cette grande tour ferait-elle, comme 
femble l'indiquer la frefque de Jujurieux, la tour évidem- 
ment tronquée à l'époque où fut exécutée cette peinture 

(*) Il y a ici ambiguïté, car le mot de Ducange, page 420, colonne j*, 
fubtut peut être pris U entendu de deux on lit: ■ Subtus pro fuper; gjll. def- 
façons diamétralement oppofées. Le fus. » Le ledeur n'a donc que l'em- 
diaionnaire latin le rend par fous, en barras du choix. 
d ejfou I . Au fixième volume di 1 G lolTai re 

26 



14^ PONT-D'AIN. 

<3c qui s élève à gauche de la chapelle adoifée aux galeries 
ou grand veftibule d'entrée? Nous croyons que ce veftibule 
aurait régné entre cette tour & la première qui fe trouve à 
droite, évidemment la tour des Archives. Les cuifines, la 
grange, le four, &c, devaient exifter derrière ces galeries. 
Cette tour aux fenêtres doubles, duplex (*), fut diminuée, 
abaiflee, pour la couvrir d'un toit vulgaire à double pente : 
elle laifle voir par côté un pignon, indicée fa hauteur pri- 
mitive ; car on lui fit probablement fubir cette ingénieufc 
mutilation en lui ôtant un ou pluficurs étages, afin de la 
mettre jufte au niveau du bâtiment qu'on aperçoit à fa 
fuite, mais en retrait, & dont la façade compte trois ou- 
vertures. 

Ce bâtiment, avec les deux tours qui l'encadrent le dé- 
bordant & avançant fur fon alignement, à chaque extré- 
mité, favoir, à droite la première avec deux fenêtres jumel- 
les à deuxétages, & lafuivanteàquatrc étages, furmontée 
par deux ceils-de-bœuf ; ce bâtiment, difons-nous, for- 
me à n'en pas douter le profaïque château actuel : pour 
cela, on aura fimplement nivelé les deux tours, & régu- 
larifé l'alignement en conftxuifant un avant -mur (**) 



(•) En admettant que ce fnt la tour 
où fe trouvait la chambre du duc Ay- 
mon que nous avons déjà vifitée, il 
ferait naturel de fuppofer que ce prin- 
ce, mort en i j4 j , reflaura cette énor- 
me tour, dont la hauteur devait fe trou- 
ver en proportion de l'ampleur que 
nous voyons lui refier à fa bafe, fc qui, 
d'après la frerque, efl énorme en corn- 
paraifon des autres. Ce devait être le 



donjon du temps des Coligny, donjon 
que comportait, au moyen-âge, tout 
cafiel important. 

(•*) On trouve à l'intérieur du châ- 
teau aéluel des murs de refend très 
folides, ayant plus d'un mètre d epaif- 
feur, par la difpofition defquels on 
peut voir les changements qu'a fubi* 
l'édifice. 
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de façade; réfultat qui le fait actuellement refTembler à 
une grande caferne parfaitement régulière, criblée de 
trois rangs de fenêtres. De loin cet enfemble dépoétifé 
peutaifément être pris pour une fuperbe fabrique, pour 
une belle fucrerie , moins la cheminée obéliftique. Telle 
doit être, d'après nos convictions, fuite de patientes re- 
cherches, la dernière transformation du château par M. de 
Grollier, lequel, nous l'avons vu dans la notice hiftorique, 
y fit de grandes dépenfesd'embeUifTementfuivantles idées 
& les goûts de l'époque. On dut enlever ainfi au château de 
Pont-d'Ain le peu de caractère qui pouvait lui refter encore 
après les deux remaniements antérieurs de Joachim de Rye 
& du maréchal de Lefdiguières. 

Nous croyons retrouverlegrandefcalieractueldanscette 
conftruction appliquée contre la tour aux œils-de-bœuf. 
Il aurait ainfi defTervi également & cette tour, & la façade 
à fix fenêtres qui vient enfuite terminée par la dernière 
tour, celle que nous fuppofons avoir contenu les apparte- 
ments particuliers des princes, & dont le faîte s'élevait, dit- 
on, à cent quarante-cinq pieds de haut. La frefque nous la 
montre auflî vulgarifée, ayant , comme toutes les autres , 
perdu fon diadème crénelé, d'où partait une haute toiture 
élancée, aiguë, aux girouettes dorées, & qui fût remplacée 
par une charpente mefquine, écrafée, de forme commune, 
femblable à un éteignoir. 

Nous avons vu que les ducs de Savoie nourriflaient 
des lions dans les foflfés du château de Chambéry : il eft 
probable qu'il en fut ici de même. Cette tour des Lions, 
où la placer? ferait-ce celle que nous voyons s'élever au 
milieu du château? Elle dominait le foflTé encore cxiftant 



148 PONT-D'AIN. 

dans la partie méridionale & qui entourait le château du 
côté des jardins. Or, une partie de ces larges fbfles, au 
pied même de la tour, était en effet, on peut le fuppofer, 
un cmplaccmenttrès convenable poury entretenirdes bêtes 
féroces, lions ou panthères : de là peut-être lui vient fon 
nom. On confondait fouvent alors ces animaux ; car les 
panthères n étaient pas rares, puifqu on les utilifait même 
pour la chafle, comme nous l'avons fait remarquer. Fau- 
drait-il lire fimpiement la tour de Lyon, parce que la cham- 
bre du cardinal Charles de Bourbon, archevêque de Lyon, 
fe trouvait dans cette tour ? ou bien encore , des étages 
fupérieurs de ladite tour apercevait-on cette ville? Nous 
n ofons prononcer. 

La frcfquc n'eft curieufe que comme enfemble, & les 
détails n'y figurent pas cxa&ement; car les trois fenêtres 
inclinées fuivant la pente de la rampe du grand efcalier n'y 
figurent point. Ceci, de même que l'Inventaire, nous laiffe 
dans l'indécifion & le vague ; mais cet efcalier ne peut fe 
placer ailleurs que dans cette tour d'applique, puifqu'elle 
eft carrée & à deux étages , précifément comme celle qui 
eft encore debout & nommée la tourde Marguerite,dontla 
plate-forme ou terrafTe aclucllc n'était point la couverture 
primitive, attendu que le belvédère qui l'écrale entière- 
men t eft l'œuvre tou te récente de favant-dernier poiTelfeur. 
Malheureufement, hélas! la façade à fix fenêtres qui vient 
enfuite, & la dernière tour, formaient la partie démolie ; ce 
que l'affiche de vente appelle (n os 10& 1 1) «lamafurede 
l'ancien château confinant au midi le nouveau. » Rien 
n'eft donc plus clair ni plus précis. 

Comme terme de comparaifon , nous croyons devoir 
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joindre ici le croquis d'une autre frcfque, bienprécieufe au 
point de vue de l'art, exiftant également à Jujurieux, & qui 
repréfente un château hiftorique du voifinage, celui de Pon- 
cin, actuellement détruit. Antique demeure des puhTants 
Tires de Thoire & de Villars, Poncin entra dans la maifon 
de Savoie en 1402, & appartenait, au temps du duc Phili- 
bert, à Claudine de Brofle-Penthièvre de Bretagne, fa belle- 
mère. Elle habita probablement ce beau féjour lorfque la 
cour était à Pont-d'Ain; ce dut être alors un voifinage de 
famille. Après la mort de cette princefle, fon fils le duc 
Charles III en fit don à fa fceur Philibcrte, veuve de Julien 
de Médicis (avril 1 f 1 3). N'ayant point été modernifé, quel 
noble & grand caractère, quel ftyle impofant & harmo- 
nieux malgré la févérité de fes fortes murailles, confervait 
encore ce manoir, lorfque Tartifte peignit ces frcfques 
curieufesôc intéreflântes pourle payscomme pour l'hiftoire 
architecturale deschâteaux! Quel luxe de poternes, de tou- 
relles pour les viorba de notre Inventaire, de guérites, de 
poivrières, de nids d'hirondelle ou guettes pour la garde des 
remparts ! Combien ces tours furmontées de lourdes pla- 
tes-formes à mâchicoulis font majeftueufes! Le voilà 

intact ce château gothique du temps, & cette comparaifon 
eft indifpenfable pour nous figurer Pont-d'Ain tel qu'il de- 
vait être dans fa gloire, en fuppléant par l'imagination à 
ce qu'il n'a plus ! 

Il n'eft pas néceflaire de faire rcffbrtir combien le cartel 
des ducs de Savoie devait avoir encore plus d'importance 
qu'une fimple gentilhommière, un fief de fon voifinage. 
Quelle différence avec les déplorables mutilations que nous 
voyons dans les prétendus embelliflcments effectués fous 
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Louis XII I ! car les coftumes des perfonnages figurant fur 
la frefque indiquent cette date. Certes, au commencement 
du x v r fiècle, alors que notre héroïne tenait cour plénière 
à Pont-d'Ain avec le beau Duc, les poinçons armoriés, 
les févères plates -formes crénelées des maffifs donjons, 
les toitures légères des hautes tours couronnées de crêtes 
ou dentelures à jour, couvertes en tuiles émaillées de 
couleurs éclatantes, formant des compartiments variés & 
brillants, n'étaient évidemment pas encore remplacés par 
cette architedurc de bourgeoife & mefquinc apparence, 
conlîdérée cependant comme un progrès d'après la mode 
du xvii e fiècle, où l'on commençait à vulgarifer, à rape- 
tiffer, & qui femble, à coté de Poncin, fi mefquine & fi 
pauvre ! 

Affurément, Pont-d'Ain fut un fplcndide palais; mais, il 
fàu t le faire obferver , tou t palais était alors fortifié . On devait 
y retrouver encore des traces du féodal & primitif manoir 
des Coligny, race belliqueufe & guerrière. Si le château, 
à l'intérieur , ne préfcntait point tout le confort de notre 
civilifation molle & efféminée, on pouvait admirer au de- 
hors les févères beautés, les irrégularités, heurcufes néan- 
moins, dont l'effet eft particulier au gothique, ôdorgueil- 
leufe & mafîîve folidité de fes fiers remparts, emblème de la 
puiflfance féculaire des princes. Nouspouvonscreuferpar la 
pcnféc les larges fbfTés qui les entouraient; nous revoyons 
& admirons la noble fimplicité des grandes ogives fi pures, 
aux formes fveltes & élégantes, des portes & des ouvertu- 
res trilobées furmontéesdecufTons en reliefdorés & peints, 
& les meurtrières, les barbacanes, les larmiers étroits em- 
ployés à la défenfc autant qu a l'ornementation architeclu- 
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raie. Mais, for tant du domaine de L'imagination, nous allons 
retrouver tout à l'heure, dans une falle baffe, l'arfenal com- 
plet , tous les engins de guerre anciens & modernes qui 
fervaient à fa défènfe. 

Avant de paffer aux détails, admirons au moins ce ma- 
gnifique enfemble ; jetons encore un regard fur les fenêtres 
tréflées, irrégulières, mais à bafes prifma tiques, aux fines & 
délicates nervures, aux moulures déliées : elles font vitrées 
de plombs en lofange ou de fuperbes verrières de couleur. 
On croit voir les grandes bannières onduler au vent fur les 
portes & les tours (*), montrant dans leurs larges plis l'écu 
parodeSavoie&d'Autriche,écarteléde Bourgogne. Voici 
les heaumes, les cafques polis, les armures brillantes & les 
lances des hommes d'armes, les hauberts, les cottes de 
mailles, les brigantines & les longues hallebardes des fer- 
gents & des archers de la garde du Prince, comme ceux du 
roi Charles VIII érincelants d'acier & d'orfèvrerie fur leurs 
hoquetons armoriés : ils gardent les portes, ou garniffent le 
rempart. Quel fpe&ade ce devait être, de voir raffemblés 
dans les jardins ou errant fur les hautes terraffes ces ma- 
gnifiques & amples coflumes du temps, aux couleurs vives 
& éclatantes (**), depuis les livrées des fimples varlets juf- 
qu'aux riches pourpoints des jeunes feigneurs & des pages, 

(*) Voir Ejjai fur les girouette*, e'pn, mères, que l'on arborait pour indiquer 

crête* & autres décoration* des anciens In préfonce des maîtres, nfage encore 

combles & pignon*, pour faire fuite à iifitc dans certain» pays, Il cher nou> 

V H ijioire des habitations au moyen-àge. pour les fouverams feulement. 
De La Quérière, Rouen 1846, in-8\ (**) Nous avons vu que la mode di 1 

L'Inventaire va nous compter les temps de Charles VI 1 1 confinait à v.i- 

pommeaux qui furmontatenl ces ban- rier les couleurs for les vêlements, qui, 
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auxjuftaucorps brodés desgcncilshommes dont les chaînes 
d'or, les panaches , les épées , les dagues aux pommeaux 
émaillés & cifelés,les manteaux courts galonnés, contrac- 
taient avec les graves & fombres robes de velours noir des 
confeillers, des magiftrats,des fecrétaires,tréforiers, argen- 
tiers, &c. , fe mêlant à la foule dorée des courtifans & des 
nobles du voifinage! ou bien les prélats, les abbés crofles 
& mitres, les chapelains, s'écartant pour donner paflage 
au brillant & gracieux cortège de la fouveraine. La voici, 
belle & gracieufc, heureufe & fouriante, fuivie d'un eflaim 
charmant de damoifelles d'honneur, qui s'avance au-de- 
vant du jeune & beau Prince : il lui préfente des ambafla- 
deurs, le maréchal de Savoie, ou quelques favantsétrangers, 
quelque poète célèbre, accourus, ainfi que les plus habiles 
aràftes du temps, pour dùTcrter avec elle de politique, de 
fcience, de poéfie, de guerre, & furtout des arts qu'elle com- 
prenait fi bien ! Tandis que toutes les têtes fe découvrent 
refpeclueufement en fa préfencc, que les groupes brillants 
s'entrouvrent fur fes pas, admirez-vous les robes traînantes 
& armoriées, aux riches broderies, de velours cramoifi, de 
brocart de Venife ou de drap d'or de Damas , les furcots 
bordés d'hermine, de martre zibeline ou de menu vair, & 
les voiles tranfparents, & les gracieufes coiffures, &c? 
Marguerite éclipfe tout ce qui l'entoure , les dames de fa 
maifon comme les châtelaines voifines , moins encore par 
l'éclat de fa beauté & de fa jeunefle, par fa parure, par la 

en terme de blafon, étaient mi-partis, l'aulred'une nuance oppofée ; lesman- 

voire même ccarteles, c'eft-à-dire que ches du pourpoint préfenUient une 

les chauffes offraient la finguliére dif- <ljfpu(ii ion inverfe. 
jHifition d'une jambe d'une couleur K. 
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magnificence de les atours, des perles & des pierreries de 
fes joyaux précieux , que par les grâces, les charmes , les 
réductions de fa douceur & de fa bonté inftinélives, de fes 
manières nobles & (impies, d'un efprit cultivé & pénétrant 
quiféduit irréfiftiblement &fubjugue tous les cœurs autour 
d'elle ! 

Les jeunes chevaliers diflertent des apperrifcs d'armes 
du vaillant Duc au dernier tournoi ; les jouvencelles & les 
pages devifent tout bas de la fête qui, ce foir, va fe donner 
dans les grandes galeries & la falle du Peyloiq; les confcil- 
lers de la couronne de Savoie difeutent de la politique 
étrangère, tandis que Philibert donne fes ordres afin qu'on 
difpofe la vénerie pour la grande chaflTe du lendemain . 
« Voici, dit-il en montrant les fombres forêts d Ambronay 
« qui en face taphTent la montagne; voici où les veneurs 
« feront dès l'aube avec les limiers; les relais iront plus loin 
« nous attendre dansla direction d'Ambérieu. Par faint H u- 
« bert, je veux forcer une bête vigoureufe : çà, meflires, ce 
« foir tout aux dames ; & demain à l'aurore, qui m'aime 
« chevauche avec moi ! » 

Chacun s'incline; mais la tendre Marguerite, que ces 
détails , ces projets de chalfe par une faifon brûlante in- 
quiètent fecrètement, ne prête qu'une oreille diftraite aux 
fubtilités diplomatiques dont l'entretiennent les envoyés 
étrangers. «Mon doux feigneur, dit-elle au Prince, oneques 
« ne voulfites par tel foleil cuyder prendre noble déduicl 
« & pafletemps de chaffe; tant & fi bien ardent les rayons 
« dévorants du jour, que terre, prés & boisfcmblent arfes 
" ou peut s'en fault. Par mercy, oyez donc telles fages& 
« douces remonftrances de votre fervante pour attendre 
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'< plus favorable faifon,&lors chevaucherai près de vous 
« bien en poincl par monts & vallées pour guerdon, fi puis 
« ainfy vous plaire. Las, très cher fyrc, ore advifez telles 
<« finiftres vapeurs fur la plaine qui fouloit eftre fi bleue 
«« par cy devant; moult efmue pauvrette fuis-je, hélas! des 
•t fombres nuages que voyez apparoir là bas tout proche 
« le cofté des rivaiges du Rhofne où fumes tous deux, l'an 
« dernier, vénérer les reliques de Monfieur fainél Vul- 
<« bas! »> 

Mais à quoi fervent les fagesavis, les preiTentiments 
fecrets, les inftinclsde maternelle follicitude d'un cœurde 
femme? La chafle eut lieu, & dix jours plus tard mon très 
redoubté feigneur Son Altefle le duc de Savoie n'avait plus 
nom Philibert-le-Beau , mais Charles 1 1 1 ! Alors la Duchefle 
éplorée, navrée, en proieau plus violent défefpoir, coupait 
fa blonde chevelure & prenait le deuil , pour ne le plus 
quitter qu'à la mort! Et combien d'amers regrets, de fem- 
blables douleurs d epoules inconsolables d'abord, ne du- 
rèrent pas vingt-fix ans d'un fidèle & charte veuvage ! . . . 

Par une fingulièrecoïncidence,étrange bizarrerie du fort, 
Philibert & Marguerite , nous l'avons déjà fait obferver , 
furentélevés enfemble tous deux à la cour de Charles VIII, 
lui coufin germain du roi , elle la fiancée, la petite reine; 
ils virent s écouler infoucianre & heureufe leur jeunefle , 
à Amboife témoin de leurs jeux. C'étaient donc évidem- 
ment l'influence & les fouvenirs d' Amboife qui devaient 
dominer à Pont-d Ain. Les modes françaifes eurent de tout 
temps la prépondérance , le defpotique pouvoir de fub- 
juguer nos voifins, charmés par un futile preftige, que n'at- 
teindront jamais, malheureufement, & notre politique 
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changeante & notre diplomatie î A fi peu de diftance, les 
ufages, les vêtements, les armes, l'orfèvrerie, l'étiquette, 
la maifon militaire, &c, devaient donc ici s'écarter bien 
peu des particularités intéreflfantes 6c inédites que nous 
avons été aflez heureux de pouvoir réunir dans la partie 
hiflorique que complètent nos Pièces juftificatives. 

Leduc Philibert, Tans doute, n'égala jamais en puiflance 
le fils de Louis XI, parjure envers la fille de Maximilien ; 
mais il faut fe rappeler qu'il pofledait alors, outre la Savoie 
& fes Etats d'Italie par-delà lesmonts, prefque toute la Suifle 
françaife, ainfi que la Breffe, le Bugey & le pays de Gex. 
Marguerite, avec fa riche dot, fon douaire fidèlement pré- 
levé fur les tréfors des Efpagnes par Ferdinand & Ifabelle, 
était fans contredit la princefle de l'Europe dont les coffres 
furent les mieux garnis & les revenus les plus élevés. Nourrie 
dès l âge le plus tendre à la cour la plus fomptueufe & la 
plus brillante, nul doute que la fienne n'ait été plus tard 
élégante & magnifique. L'influence italienne, ainfi que les 
chevalerefques traditions de famille de la faflueufe maifon 
de Bourgogne, devaient contribuer encore à en rehaufler 
les fplendeurs & l eclat. Jeune, belle & féduifante, d'un 
efprit à dominer fon fiècle, quel preftige & quelle douce 
influence ne dut-elle pas exercer î 

Au milieu des fatigantes démon flrations de toitures, 
d'efcaliers, de corps-dc-logis , de bâtiments renverfés & 
détruits dont il faut rechercher péniblement la forme & la 
place à l'aide de fuppofitions & de documents incomplets, 
nous avons voulu repofer un inftant le lecteur par un 
coupd'œil rétrofpectif jeté à la hâte fur un tableau brillant 
& animé dont nous avons précédemment reproduit cha- 
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que détail. Ces coït u mes , nous les avons décrits, ana- 
lyfés fidèlement: noms, formes, étoffes & prix. Notre- 
Dame-de-Brou, parfes magnifiques vitraux, complète ces 
defcriptions ; car ils ont confervéles vives couleurs, les def- 
lîns des tiflus, les joyaux, les armes &, mieux que cela, les 
nobles vifages des perfonnages qu'ils repréfentent, comme 
(es trois admirables maufolées ont gardé les formes heu - 
reufes & le galbe précis des têtes couronnées qui dorment 
là fi doucement qu'elles femblent rêver encore. C'eft donc 
en toute certitude, en parfaite connaifTance de caufe, que 
nous pouvons, remontant trois fiècles, voir pour ainfi dire 
en réalité ces lieux aujourd'hui trilles & folitaires, brillam- 
ment repeuplés de ceux qui les ont habités jadis. Nous 
connaiflbns leur langage & leur hiftoire, nous avons lu 
leurs plus fecrètes penfées dans leurs correfpondanccs iné- 
dites jufqu'ici , dans ces lettres que fouvent même ils ne 
communiquèrent point à leurs plus intimes confidents ; 
nous avons, par les traités & les pièces diplomatiques, la 
clé de leurs befoins, de leurs inftincls politiques & de leurs 
défirs; nous pouvons chercher à retrouver jufqu'à leur ca- 
ractère dans leurs autographes, & ne les voyons-nous pas, 
ces princes & les perfonnages de leur fuite, vêtus, parés, 
chaulTés, gantés, éperonnés, armés? Nous favons même 
julqu'au prix de tout cela! Que faut-il donc de plus pour 
les connaître, mieux peut-être que fi nous euffions vécu 
de leur temps ? D'après ces complètes indications, la pen- 
fée, miroir fidèle, n'a pas befoin d'un grand effort pour 
nous retracer la fcène que tout à l'heure nous mettions 
fous les yeux du lecteur. 

L'hiltoire revêtue , dans une certaine & jufte mefurc, 
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des couleurs brillantes d une poétique réalité, ne peut-elle 
pas, échappant à une ftérilc monotonie, réunir aux vérités 
du récit, à l'exactitude fcrupuleufe des dates & des faits, 
tous les charmes & 1 attrait du roman, mais non de ces 
romans hifloriques fi vantés de nos jours, qui fauflent, qui 
égarent plus ou moins le jugement des mafles, parla fauf- 
fetémême des caractères, des événements, des apprécia- 
tions furtout, & plus fouvent encore par le caprice d'une 
mife en fcène aulfi peu vraie que les fcènes qu elle doit en- 
cadrer? Ce réfultat, nous ofons donc leflayer, & fur ce, 
retournons à notre Inventaire ! 

Voici l'entrée de l'efcalier de la tour des Lions : introitu 
viorbe turris de Lion. Toutes les chambres de cette tour in- 
diquent une certaine recherche, & femblentdcs apparte- 
ments réfervés pourles hôtes de diftinclion . Nous trouvons, 
dès le rez-de-chauffée, des portes à panneaux fculptés, 
ad membrures, précédées d'un tornavent; on y décrit un 
cabinet plus foigné que ceux défignés jufqu'ici, lambrifle 
tout en vieux chêne : unum cabinetum nemoreum. veterioris 
quercus conjhuâum , débite j erratum, & dont les ferrures font 
remarquées. Ce cabinet eft éclairé par une nouvelle fenê- 
tre; c'eft autre chofeque la fenêtre duplexer A t{\.<&t: fenef- 
tra feparata duabusclaufuris;ôt\ine féconde fenêtre, croyfata, 
vulgairement à croifillons. Il s'y trouve un grand lit égale- 
ment à panneaux, avec marchepic\b duobus appodiamentis 
trabature , ce qui femble indiquer un grand Ut placé fur 
une forte d'eftrade, auquel on arrivait par des marches ou 
degrés, & entouré d'une barrière d'appui, une baluftrade. 
Généralement les lits étaient fort élevés, car nous allons 
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rencontrer invariablement dans toutes les belles chambres 
le marchepiej obligé. 

Nous entrons enfuite dans la chambre appelée garde- 
robe : caméra appellata gardaroba^, dont le lit ad membrures 
a un ciel en bois, celo nemoreo. C eft un dais fupporté par 
des colonnes, &, lorfqu'il s agit d'un ciel en étoffe , alors ce 
font des quenouilles. Ce lit, particularité nouvelle, eft orné 
de peintures,^/? i fia, mot qui implique décoration, orne- 
mentation, & non pas une fimple couche unie. C'étaient 
ordinairement des filets ou réchampis de couleurs vives, 
fouvent des arabefques, des enroulements, des animaux, 
des feuillages, des ornements légers fc détachant fur un 
tond d'outremer & quelquefois d'or ou de vermillon ; tou- 
jours des tons vifs. Cette chambre a trois portes ad mem- 
brures, un buffet ou crédence, & une petite table en fapin. 

C eft dans la defeription de cette tour des Lions qu'il 
eft furtout regrettable que l'Inventaire foit aufîi peu clair. 
II pafle d'une chambre à l'autre, pour revenir encore dans 
la même, fans nous indiquer les étages, ce qui eût été plus 
(impie & nous eût éclairé fur la difpofition intérieure. Il 
réfulte de l'enfemble, fi nous ne nous trompons, qu'elle 
avaiteinq étages, non compris le rez-de-chauflee & la partie 
lituée fous le toit, vulgairement le grenier, in fuperiori 
parte dicle turris prope reclum, où ilexiftait trois fenêtres dont 
runecr^/jw,&pourtoutmobilierunetable&deux/camna. 
Cette grande fenêtre à croifillons, en faillie fur la toiture, 
fe retrouve à chaque étage,ainfiquelesdeux autres. Il nous 
fembledoncque la tourétaitdiviféc en deux par un murdon- 
nant à chaque étage une grande pièce avec un cabinet, le 
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cabinetum nemoreum ou le retrocamera . Le viorba était, comme 
nous lavons dit, une tourelle d'efcalier appliquée contre 
cette même tour. Le château de Chazay, qu'on voit d'ici, 
offre encore intacle une grande tour carrée à cinq étages, 
ainfi munie de fa vis ou colimaçon, le viorba. 

La plus importante de toutes ces chambreseft fans con- 
tredit la chambre du cardinal de Bourbon : c'était l'arche- 
vêque de Lyon , Charles de Bourbon , beau-frère du duc- 
Philippe II, qui fouvent dut venir à Pont-d'Ain vifiter fa 
fœur Marguerite, mère de Philibert & de Louife de Savoie. 
La porte était en chêne, ad membrures, avec un tornavent de 
menuferies décerner & optime fa&um , ayant fculptées fur fes 
portes les armes illujiriffimi domini nojiri & domini de Hor- 
boniSy c'eft-à-dire celles de Savoie & de Bourbon, le tout 
ferré & fermant convenablement : décerner ut convertit. 
Ce fut peut-être la chambre nuptiale de Marguerite de Bour- 
bon. Cette chambre contenait deux lits en chêne fculptés, 
avec leurs marchepiejêc un bahut de même. Nousnefavons 
comment traduire duo piper gia ferrifatis grojfa : ferait -ce, 
comme nous le fuppofons, deux grands chenets? car il 
eft furprenant que l'Inventaire ne parle pas des cheminées, 
qui devaient fe trouver au moins dans les chambres prin- 
cipales. Il y avait encore un dreflbir fculpté, ôcdeux fenê- 
tres dont l'une croyfata ; fur chaque compartiment des deux 
. ouvertures fupérieures dicelle, figurent dans les vitraux 
les armes du cardinal de Bourbon. Dans le cabinet, in retro- 
camera ipfius camere, il exifte une porte ad membrures, un 
lit en chêne avec un dais peint (décoré), & un buffet ou 
crédence. Rien ne manquait à cet appartement, puifque, 
dans ce même cabinet éclairé par une fenêtre, nous trou- 
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vons : item una porta latrinarum ipftus camere , convenable- 
ment ferrée, ayant un loquet. 

Les chambres au-deffus^ fuperiori diâe rurris, font à peu 
près les mêmes comme difpofitions, tornavent & mobilier, 
fauf les vitres des fenêtres plus ou moins laceratis. 

Ce qui eft clair, c'cft qu'en defcendant du fommet de 
cette tour des Lions ou de Lyon, item defcendendo per vior- 
bam prediâe turrisde lion , on trouve le galetas du bâtiment 
moins élevé qui la joignait : eft porta per quant intratur le 
gallatas, magni curfus dontus de les galleries, in quo funt très 
feneftre croyfate. Un inftant nous avons cru voir un trait 
de lumière dans ces trois fenêtres qu'on remarque à droite 
de la tour du milieu , laquelle alors ferait celle que nous 
venons de parcourir, la chofe eft fort poffible; mais bien- 
tôt recommence le dédale incohérent de portes & de fe- 
nêtres, de chambres & de cabinets, de nouvelles galeries 
(entre autres celles du Grand-Teylouj, expreflion dont nous 
avons cherché en vain l'interprétation), au travers def- 
queiles on nous promène fans ordre & fans méthode : de 
là peu d'efpoir de retrouver le plan primitif. 

Remarquons feulement dans ces chambres un drefToir 
Tondydrejforiumrotundum,^ dans celle /ut/z/f juxta le Grand- 
Teylouj galleriarum (ferait-cele grand palier des galeries ?) 
une chaife près de la cheminée, una jedes prope caminum, 
deux chofes non encore mentionnées. Cette chambre a 
auflî un cabinet , ou retrocamera , lambriffé de fapin avec 
des peintures, & une double étagère ; & la fenêtre compte 
onze lofanges de verre : undecim lo\angias vitri. 

A l'entrée des galeries, item intrando ad gallerias peli 
galleriarum, voici un fuperbe banc fculpté, pulchrum fcam- 
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num fecundumartem menuferie y a quatre fiéges,& deux autres 
plus grands, qui conticnnentdix panneaux ou placcs& font 
fitués du côté du verger, a parte viridarii. Ce verger n'a pas 
changé ; il exifte toujours au couchant & joignant le fofle 
qui, à préfent comme autrefois, le fépare du château . Voici 
donc l'indication la plus pofitive que nous ayons encore 
rencontrée. Dans ces galeries on compte jufqu a : feptem 
paria fenejirarum croyfatarum a parte curtis ipfius cajlri, du 
côté delà cour, & trois feulement donnant fur le verger. 
Ceci nous explique que le bâtiment était ici occupé dans 
toute fa largeur par ces galeries; ailleurs il devaitêtre double 
pour donner la multitude de chambres dans lefquellesnous 
nous égarons, l'Inventaire n'étant point précifément un fil 
d'Ariane. Les fept fenêtres ne peuvent fe chercher que dans 
la façade où nous en voyons fix feulement, peut-être par 
fuite de la négligence du peintre. Parmi ces trois fenêtres 
qui regardent le verger, l'une eft croyfata; les deux autres 
font françoyfes, bene & décerner munite. 

Cesfènêtres^anfoy/wfontévidemmentuneinnovation. 
Sont-elles (impies, & telles qu'on les fait aujourd'hui? Pref- 
que toutes les vitresen étaient bî\Çkes:quafiomninodevaJtate. 

Nous partons enfuite au grand Paradis , item in magno 
Taradifo fubtus galerias, qui femble avoir été une chapelle 
ou un fimple oratoire, avec un autel en bois furmon té d'une 
croix de même, mais bien & décemment peinte. De même, 
nous ne favons où prendre les quatre paires de fenêtres de 
cet oratoire (le grand Paradis), quatuor paria fenejirarum 
croyfatarum : faut-il traduire ici fubtus galerias par fous ou 
deffusles galeries, dont il n'aurait occupé feulement qu'une 
partie? Les autres fenêtres de l'étage inférieur ou fupérieur 
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fe retrouveraient alors dans la pièce fuivante, intrando ad 
cabinetum, le cabinet du prince, la pièce de travail & de 
réception particulière : ici nous allons rencontrer des ma- 
gnificences ! 

Onytrouvedeuxportes,unecrédence,le/<ramnumobligc, 
puis une féparation; 6* ultra diâam parieiem eft cabinetus 
mirifice depi&us . Ce cabinet, fi mcrveilleufement peint & 
décoré, renfermait quatorze petites armoires fculptées. 
Singulier contrafte! Nous trouvons après cela un buffet 
fermant à clé , & un fimple meuble en fapin : item unum 
feamnum fapini. Ces quatorze armoires devaient renfermer 
les papiers importants, les lettres-patentes, la correfpon- 
danec courante, les dépêches, &c. 

Venait enfuite une chambre fans autre défignation que 
caméra juxta cabinetum : elle était lambriflTée& ornée de pein- 
tures, pojîibus circumdata & depiâa. Des deux fenêtres de 
cette chambre, l'une préfente la particularité nouvelle d'être 
ferrée à panier: una a parte vinee eft f errata ad pagnier, ce que 
nous avouons ne favoir comment traduire. Cette orien- 
tation du côté de la vigne eft également remarquable. 

Comme le verger des ducs de Savoie, leur vigne n'a pas 
changé de place : elle occupe encore le verfant méridional 
de la colline, & de nombreux vignobles couvrent tout ce 
rideau à partir de l'extrémité desterrafles. Cette expofition 
en plein midi, au-deflTus de la rivière, eft en effet la plus 
chaude & la plus favorable. Les raifins y font délicieux, 
mais le vin de qualité médiocre. Le chemin de fer emporte 
fort loin, dans la faifon, fes grappes vermeilles & hâtives, 
& les consommateurs de Mâcon, & de Paris peut-être, ne 
foupçonnent point l'illuftre origine du fruit de cette vigne 
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princièrc. On fait que les châteaux royaux eux-mêmes 
comportaient anciennement tous les acceflbires champê- 
tres d'un domaine rural, &renfermaientdansleur enceinte 
tout ce qui conftituaitun train de ferme, les chofes néccf- 
faires à la vie de campagne. Ainfi trouvons-nous à Pont- 
d'Ain la grange, les fours, le verger, le lardier, le cellier, 
le verger, la vigne, &c. Le compte de 1^04 indique que 
cette vigne était de récente création. 

Nous inventorions actuellement la chambre fituée au- 
delTus de l'oratoire du Paradis, caméra fupra oratorium Ta- 
radiJî.Cc mot/wpraindiqueraitquele Paradisétait au-deflus 
de la galerie, qu'il faudrait ainfi placer au rez-de-chauflee, 
ce qui eft rationnel. Le lit eft peint y & le ciel furmonté de 
trois petites armoires peintes également : c'était unvéritable 
monument. Elle eft aufli peinte & entièrement lambriflTée, 
& la chaife eft fculptée : plus exactement, c'eft une chaire 
à dais. 

Deux portes la font communiquer avec deux cabinets, 
dont l'un eft lambrifle & orné de peintures; l'autre ren- 
ferme des rayons ou étagères fculptées & en partie dorées, 
avec cinq armoires ou portes clofes & trois étagères ou- 
vertes, au-dedbus ou au-deflfus defquelles, de fubtus, fe 
trouvent d'autres petites étagères non fermées ; plus un 
magnifique bahut,/cjmnum, dont le fommet eft doré, avec 
une étagère également dorée; plus une grande chaife près 
de la fenêtre fêrrée à panier. 

On le remarquera facilement, àmefureque nous appro- 
chons des chambres du Prince & delà Princefle, les appar- 
tements, quoique toujours très fîmples, préfentent néan- 
moins des meubles plus riches. Ces beauxmeublesfculptés, 
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fi rares & d'un prix fi élevé de nos jours, étaient alors, on 
le voit, le feul luxe des appartements d'un château. Le 
fculptcur, l'artifte, favait alors mettre de l'art & du ftylc 
dans le moindre efcabcau; le marchepied, le meuble le 
plus ordinaire, offrait des cifelures; le trèfle & l'ogive ca- 
radtériftique fe trouvaient partout, & ce qui explique le 
peu de fiéges inventoriés ou décrits, c'eft qu'ordinairement 
dans l'embrafure de chaque fenêtre fc trouvait ménagé, 
fuivant lepaiflTeur du mur, un large banc de pierre, recou- 
vert de couffins ou de riches & moelleux tapis, & deux, fi 
l'embrafure était large. 

Ici finit la première partie de l'état de lieu . Il recommence 
le 10 du même mois:ir<rm décima februarii. Nous voici 
arrivé à l'intéreirante&minutieufedefcriprion de l'arfenal 
du château. 

Sous la voûte , croia , qui fe trouve au-deffous de la 
chambre de l'aumônier, voyez rangées d'abord quatre ar- 
balètes avec leurs arcs d'acier; plus, trois autres dont l'arc 
eft en bois : elles étaient plus maflives, & ce font probable- 
ment de lourdes machines deftinées à garnir le rempart 
en cas de fiége. Voici tout auprès les inftruments qui fer- 
vaient à les bander :feptemguyndagia,fept guindages; puis 
les carreaux ou viretons : quatuor lelleriabalijiarum nemoris , 
cum fuis liajfiis ferreis ; deux grands boucliers ou targes, 
& deux cranequins, force de crics portatifs pour bander 
ou armer les arbalètes à main. Dans ce magafin voûté fe 
trouvent par-ci par-là des uften files mêlés aux engins de 
guerre : fept crochets de fer pour fervir à porter les litières, 
des chaînes, de grands crochets ou prelTes en fer de deux 
pieds & demi de longueur, & de grandes tenailles de trois 



Digitized by Google 



PONT-D'AIN . l6f 

pieds. Ici ce font des pierres de fer pour les couleuvrincs : 
certi lapides ferri grojfarum & parvarum colovrinarum , & à 
côté de ces boulets de fer s'en trouve une certaine quantité 
d'autres en pierre : item certa quantitas lapidum appellararum 
bolleys. On trouve enfuite des ferrures, des vitres,des plombs 
& des bâtons de fenêtre foigncufement rangés près d'un 
bouclier de peu de valeur ; puis des mornes ou fers de lances 
pour les tournois, forte de boutons aplatis ; deux groflès 
meules qui fervaicnt à arrondir les boulets de pierre. iMais 
voici l'artillerie. 

Nous trouvons d'abord quatre chambresde bombardes, 
tubes de fer forgé qui s'adaptaient à la culaffcdc la pièce : 
c'cft le fyftèmc Lcfauchcux appliqué aux canons, & qui 
devait faciliter la rapidité du tir, particularité fingulièrc que 
nous fommes étonné de retrouver en ufage en i f 04; car 
il ne faut pas perdre de vue que l'Inventaire drefle en 1 f 3 1 
retrouve le château tel qu'il demeura après la mort du duc 
Philibert. Six couleuvrincs de fer , tam crochet quam alie 
parvet- magne-, cequi pourrait fignifierdes arquebufes àcroc. 
Une couleuvrine en bronze munie de fon affût & longue 
de trois pieds &demi, avec fa charge ou chambre de cu- 
laffc. Quatre tarières ou machines à percer les murailles , 
longues de quatre pieds & demi. La fainte-barbe fe com- 
pofait feulement de trois barils de poudre, appellate caques 
de arens, in quibus reponuntur pulveres colovrinarum ; & une 
cahTe de falpêtre. 

Sur une longue table en fapin fupportée par trois tré- 
teaux, les rédacteurs de l'Inventaire trouvèrent étalées des 
flèches : certa quantitas fagittarum; deuxcaiffes en étaient 
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également remplies : duabus caffis repleiis fagittis. Là était 
aufli un grand bouclier , près d'un fac de peu de valeur 
contenant une certaine quantité de clous. Parmi les objets 
de diverfe nature empilés dans ce premier magafin, on 
mentionne un niveau : unum inflrumentum nemoreum appel- 
lation livel,pro livellando in conduâione aquarum .Ce paflage 
femblerait donc indiquer à Pont-d'Ain des travaux de con- 
duite d'eau, à cette époque, des fontaines peut-être!... 

La chambre qui fe trouve fupra crotam n'offre rien de 
particulier : elle femble être au rez-de-chauflee; car elle eft 
voifine de la porte de fortie qui donne fur le pont-levis 
conduifant au verger & à la vigne. Voici la chaîne double 
de ce pont : catena duplex neceffaria ad levandum ponxem per 
quant intratur vineam & viridarium. Ce pont-levis, en aflez 
mauvais état, était couvert feulement de deux petites plan- 
ches de fapin. Au-deflusdc cette porte ou poterne de fortie 
ouverte fur le fofle , trois pierres fculptées formaient un 
balcon avec des meurtrières en faillie , fupporté par des 
confoles en mâchicoulis & appelées clervoys . item très lapi- 
des appellate clervoys ad minuferies , &c. L'expreflîon minufe- 
rieseû fignificative ici, s'appliquant à des pierres; il s'agit 
évidemment de fculptures, & non de menuiferie. 

On voit encore aujourd'hui une petite porte donnant 
du grand efcalier fur la première allée du jardin, qui main- 
tenant remplace au couchant les fofles en grande parde 
comblés. Ils exiftent précifément depuis cette porte juf- 
qu a la terrafle, du côté méridional; il ferait très probable 
que ce lut toujours la même ; car, à en juger par l'excef- 
five épailTeur du mur de cette tour de l'efcalier, l'ouverture 
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doit être probablement de lepoque même de fa conftruc- 
tion : on ne perce pas facilement des murs femblables, 
fans nuire à leur folidité. 

Après avoir décrit cette fortie, l'Inventaire rentre dans 
la chambre proprement dite , ou magafin de l'artillerie : 
in caméra artillieriarum. .Voici d'abord: 1 0 une pièce de cuivre 
appelée courteaud, de quatre pieds de long, ayant une in- 
fcriptionquelefcribe a rendue d'une manière inintelligible: 
cA laac fed pour deffenfe; 2° une pièce en fer de deux pieds, 
appellata mortier ; 3 0 une couleuvrine de fer munie de fon 
affût & longue de quatre pieds : ce mot colovrina pourrait 
aufli fignifier arquebufe de rempart; 4 0 une couleuvrine 
de trois pieds ; f° deux chambres de bombardes en fer, lon- 
gues d'un pied & demi. Mais quel n'eft pas notre étonne- 
ment d'y trouver enfui te un lit en fapin, probablement celui 
du garde-magafin; uno tablerio coudureriorum y cct\nc nous 
croyons pouvoir rendre par un banc ou établi dérailleur, 
fur lequel lescoujiuriers de la cour s'inftallaient pour coudre 
les robes & vêtements des maîtres comme de la livrée. 
Dans le membroproximo ) ou la pièce qui luit, on fpécifieun 
affût de mortierd'aflez forte dimenfion, & un autre mortier 
décerner momaia fuonemore.On peut juger par ces locutions 
heureufes à quelle latinité appartient l'Inventaire ; lorfquc 
le terme embarraffe le feribe, peu familiarifé avec la langue 
des Céfars, il le latinife à fa façon, ce qui eft quelquefois to- 
talement inintelligible. Après une nouvelle couleuvrine en 
fer femblable aux autres, voici une grande ferpentinc 
longue de fept pieds, avec fon affût convenablement ferré 
& préparé. Cette partie de l'arfenalrenfermaitencoredeux 
pièces d'artillerie appelées fauconneaux, de quatre pieds, 
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& fur leurs affûts; un mortier de même, de deux pieds & 
demi; une greffe ferpentine de quatre pieds, également 
fur affût, avec fa chambre ou culaffe, & une couleuvrine 
ou arquebufe à crochet ; plus, un affût & deux inftruments 
de bois pour l'artillerie , appelés chevalets ; de là nous 
arrivons à la porte de fortie, au viorba de i'efcalier qui 
conduit à la chambre fupra artilleriam. 

Elle n'offre rien de remarquable; après elle nous tommes 
fubtus crotam parvi Taradiji : il y avait donc le grand & le 
petit Paradis. De tout cela réfulteune telle confufion, qu'il 
ferait oifeux de chercher à fuivre & à retrouver une dilbi- 
bution claire & lucide dans tous les détails. Arrivons donc à 
la chambre à coucher des demoifelles d'honneur : in caméra 
cubiculari damicellarum. Elle avait quatre portes; le premier 
meuble qu'on y trouve en entrant eft una fedes nemoris fa- 
piniforata. Plufieurs pièces & cabinets fe trouvaient enfuite 
à la file & communiquaient entre eux ; leur iffue a lieu par 
la porte donnant fur le jeu de paume : poriam per quant itur 
ad ludum pile. 

Après avoir examiné l'arfenal avec intérêt, il eft curieux 
de pénétrer auffi dans une autre pièce voûtée qui fert de ma- 
gafin à une foule d'objets variés, entrepofés dans ce lieu : 
c'était, à proprement parler, la lingerie, fervant de maga- 
fin général, crotam de la gardarobai.On y décrit d'abord 
une immenfe armoire de chêne à huit portes, fermant à 
clé; puis une couverture en velours bleu pour couvrir le 
chariot des filles d'honneur : elle était doublée de drap de 
même couleur avec des franges de foie, & garnie de boutons 
en laiton doré en forme de feuillage ; fes deux rideaux ou 
manteaux étaient de même forte : duc mantelladifiecoperturc 
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ejufdem forte. Viennent enfui te deux grands étuis de maro- 
quin rouge, corei rubri, garnis de leurs courroies, dont l'un 
eft vide & l'autre contient une fiole ou flacon de verre :fiolla 
feu flafeonem vitreum. Ces meubles rappellent les deferip- 
tions antérieures d'objets analogues fervant à Téchanfon- 
nerie du roi Charles V 1 1 1 : c'étaient des bouteilles pour la 
c halle ou le voyage. Dans leur étui font renfermés une 
épinette & le luth de la princefTe peut-être, mais dont les 
cordes manquent: una fpineta cum fuo efiuys & unum leu fine 
cordis. Nous trouvons aulTi deux candélabres ne formant 
qu'un feul navire : confeâa ad modum unius navis, mais fans 
défignation de matière. 

On avait rangé dans cette pièce divers objets fervant au 
culte, une cuflodc ou monjfrance d'argent , ad reponendum 
Corpus Vomini , cum fuis circuits duobus. Nous avons vai- 
nement cherché à comprendre la fignification de tribus 
cheynetis : s'agirait-il de petites chaînes ? L'une eft large, & 
l'autre ronde : & infujio ipfarum cheynetarum erat unus bu- 
tonus argenteus. Fufium y devant s'entendre d'une pièce de 
bois, eft furmonté d'un bouton d'argent : ceci n'eft rien 
moins que clair. Nous trouvons enfuite fix fermoirs de 
livres & deux coins ou angles de cuivre doré, également 
pour garnir les ais des belles reliures des in-fblios. Mais 
il y avait là deux autres fermoirs plus grands, avec les 
armes de Son Altefle, également dorés; & tout cela d'un 
fi beau travail, que les écrivains ne favent s'ils font en or 
ou en vermeil : nefeiebant fi erant confeéia ex auro vel ar- 
gento deaurato diâa duo fermalia & alia fex. Remarquons , 
comme objets d'art, une imaige ou ftatue {imago) des trois 
Rois; deux Vierges enchâlTées ou encadrées, inclavate in 
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nemore; une imaige du Chnll également encadrée, & une 

autre de Saint Sébaftien, ancien patron de Pont-d'Ain, en 

l'honneur duquel la Princeffe in ftitua , après la mort du Duc , 

une confrérie qui par fes foins fut transférée plus tard à 

Malincs. 

Pourfuivant l'infpeclion, on trouve quatre candélabres 
d'étain , dont l'un eft fendu au fommet : finditur in fommi- 
taie; trois pommeaux de fer dorés pour les bannières : 
ad ponendum in bander Us; & cinq crêtes de plomb : quinque 
crejle plombi depifie rubeo, peintes en rouge , pro banderiis 
teâi, pour arborer les drapeaux fur les tours; &, remarque 
l'Inventaire, il en manque deux : 6* folebameffe jeptem, nunc 
defum due : il y en avait donc ordinairement fept, jufte le 
nombre des tours; fix étuis de cuir tant grands que petits. 
Mais paffonsau catalogue de la bibliothèque, fans contre- 
dit une des plus curieufes particularités de ce document. 

On y trouve i° un Pfautier, manuferit en parchemin , 
dont les ais font recouverts en cuir, avec fes fermoirs, & orné 
d'enluminures: illuminato. 2" Un Graduel, unum Graduale, 
en même état, in-folio, in magna forma, avec fermoirs d'ar- 
gent. 3 0 Le livre de Gaudifredi deHillon, in magno volumine, 
con venablemen t orné d'hiftoires& de perfonnaiges : cum ifio- 
riis&perfonnagiis décerner depiéiis. 11 eft relié en peau blan- 
che (peau de truie), pellis albe, la couverture revêtue de cinq 
boutons de laiton fur chaque face pour préferver la reliure : 
ce devait être une curieufe &chevalerefque chronique des 
croifades ; & de quel intérêt ne feraien t pas pour les arts ces 
belles miniatures, précieufe reproduction des armures, des 
coftumes& de l'architecture du temps où elles furent pein- 
tes! 4°Lcvolumefuivant également fur parchemin, manu- 
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fcrit, in-folio, était aufli orné dhiftoires & de perfonnaiges . 
c'était le roman des quatre fils Aymon. f°Le cinquième, 
De minijîerio Epifcopi, compte quarante fT. de parchemin 
manuferits : il eft relié en maroquin rouge : copertum pelle 
rubea. 6° La Vie de N. S. Jéfus-Chrift, dont les peintures 
étaient rehauflees d'or: cum fuis hijloriis deorata. 7 0 Le 
Doârinale Jîdei, écrit à la main: feriptum manu. 8° Après 
ces manuferits venaient des livres imprimés, des incunables 
encore fort rares : le Spéculum humane falvationis y in papirio, 
feriptum ad extampam.cf Lefcribe, ne pouvant démêler clai- 
rement le titre d'un livre relié en cuir noir, le défigne ainfi : 
incipientem . Tour ce que jai confidéré, &c I O 0 Les épiflres de 
François philofophe, en papier & ad extampam feripte. 1 1 0 Le 
éftfiroir hijloriale, de même. 1 2° L'Hiftoire de Jafon, de la 
Toifon d'or,quele fecrétaire écrit venere (pouTvellere)aureo. 
C'eft un roman qui fut compofé pour le duc de Bourgogne 
Philippe-le-Bon. 1 3 0 Le livre de Jehan de éMandeville, voya- 
gueur anglais qui parcourut l'Orient vers le milieu du x 1 v e 
fiècle. Sa relation peu véridique fut imprimée d'abord en 
français, la première édition anglaife nétantque del'annéc 
1499. U en parut deux à Lyon dès 1480. Ce livre, alors 
fort recherché, fut réimprimé très fouvent en caractères 
gothiques. Brunet en fignale un grand nombre d'éditions 
italiennesde Milan, Bologne, Venife, Florence, &c. i4°Le 
éManipulus curatorum, relié en maroquin rouge. Ce livre 
parut à Saviglian en 1470; il a le mérite d'être le premier 
ouvrage imprimé dans les Etats des ducs de Savoie. Il fut 
réimprimé en 1 f f 9 à Liège. L'auteur eft le cardinal Hugues 
de St-Chcr ou de Barcelonnctte, lavant du xi 1 I e fiècle, né, 
fuivant Moréri, à St-Chcf en Dauphiné, d'autres difenten 
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Savoie. Le comte Thomas le choifit pour lui confierledu- 
cation de fon fils Guillaume. D'abord évêque de Valence, 
puis de Liège, le cardinal fut légat des papes Innocent I V 
& Alexandre IV. Il rendit de grands fervicesà l'Eglife en 
Allemagne, en Pologne, en Moravie & en Danemark, & 
mourut à Orviéto en 1 263 . Son corps fut rapporté à Lyon 
& enfevelidansle couvent de fon ordre, celuides Domini- 
cains. 1 f c \Jnma.nuÇcrit[uTpaTcheimn y éModusCardinalium y 
copertum pojlium ac pelle rojfeta. 1 6°Unautrcmanufcrit,mais 
fur papier & relié en vélin, intitulé Quadrilogue. 17 0 Le 
dernier était un livre intitulé Les Vix préceptes de Dieu. 

Voilà toute la bibliothèque de Pont-d'Ain, &, quoique 
peu nombreufe, elle aurait une bien grande valeur fi par 
un heureux hafard ces dix-fept volumes venaient à fe re- 
trouver. 

Après avoir fpécifié plufieurs coffres ou étuis recouverts 
en cuir, malles, valifcs,&c, divers meubles & uftenfilcs, 
tables, échelles, efeabeaux, &c, l'Inventaire décrit fept 
ballots de franges en laine de diverfes couleurs, enlevées 
probablement aux lits & rideaux des chambres détendues ; 
une pierre fur laquelle font fculptées les armes du Duc & 
de la Ducheffe, un écufTon évidemment. 

Ici l'intérêt redouble , car de ce garde-meuble on entre 
dans la chambre de Madame : intratur cameram appellatam 
de éMadama. Elle avait trois portes, deux defquelles précé- 
dées de tornavents ou tambours extérieurs à triples portes; ils 
étaient peints : cum duobus wrnavem depiâe claudentes tribus 
portis.Un lit à baldaquin en bois fculptéôc peint : una forma 
leéli depidaad membrures, cum fuo celo nemoreo depiclo. Des 
trois bahuts de cette chambre, tria feamna* l'un eft en bois 
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fculpté, les deux autres font en fapin : quelle (implicite 
pour une grande princeffe ! La crédence eft en chêne fcul- 
pté fermant par une feule porte fans ferrure ; elle contient 
les fragments brifés des vitraux des fenêtres. Quelle trif- 
teffe ! quel abandon ! Deux fenêtres éclairent cette pièce, 
l une à croifillons, l'autre françoyfa, garnies de leurs volets; 
les parties fupérieures du vitrage font inta&es. Le dernier 
meuble eft un grand feamnum ad membrures trium membro- 
rum, ceft-à-dire un banc fculpté fervant de coffre & à trois 
places, un canapé ou chaife longue, l'enfance du divan. 
Voilà tout le luxe de l'appartement de Marguerite d'Au- 
triche ! 

Il était précédé & fuivi de deux pièces, que le feribe 
nomme des galetas, formées de fimples cloifons en fapin : 
item ou gallatas introitus 6» exitus camere de éiïfadama eji 
paries nemoris fapini cum unico cardine ut folebat ejfe porta. 
Ainfi il n'y avait même plus de porte à l'antichambre delà 
Princeffe , & le cabinet de toilette qui fuit eft également 
formé d'une cloifon en fapin :ac alia caméra nemoris fapini 
conjlrucla. Mais on fait qu'un grand luxe de cette époque 
confiftait furtout dans les tentures & les magnifiques tapif- 
feries de Flandre, que les princes tranfportaicnt d'un lieu 
à un autre dans leurs pérégrinations, comme nous l'avons 
remarqué dans les comptes de Marguerite & de CharlesV 1 1 1 
à Amboifc, à propos des charrois de la tapifferie. 

Ces meubles en fapin,ces cloifons en planches,tout cela 
fe trouvait donc recouvert de fplendides tentures, tapis, 
carreaux , couffins, rideaux, &c, lorfquele château était 
habité. Les pièces qui n'étaient ni lambriffées ni tendues 
étaient décorées de peintures à frefque formant des deffins 
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analogues aux étoffes hiftoriées alors à la mode, de cou- 
leurs vives & éclatantes, & les plafonds offraient de riches 
boiferies à compartiments, fculptées, ou avec les poutres 
& les folives apparentes également fculptées, toujours re- 
hauflees des mêmes couleurs, quelquefois de dorures. Des 
tableaux déjà très recherchés couvraient les murs des ap- 
partements. 

Les veftibules étaient ornés de trophées d'armes ; à côté 
des panoplies on voyait auffi des trophées de charte, bois 
de cerfs, daims, chevreuils, défenfes de fanglicrs , cors, 
épieux, olifants, &c. On marchait fur des tapis turcs déjà 
fort en ufage, ou fur des carrelages émaillés. Les grandes 
cheminées étaient de véritables monuments, des chefs- 
d'œuvre de fculpture ; il nous refte encore des chenets en 
fer, en bronze, remarquables objets d'art. Enfin, une véri- 
table profufion d'orfèvrerie , vafes , aiguières , drageoirs, 
plats, tranchoirs, flacons, baiïins, hanaps, buires, cou- 
pes, &c, en vermeil ou en argent cifelé, émaillé, cou- 
vraient les dreffoirs, les buffets, les crédences. D'admi- 
rables vitraux armoriés, à perfonnaiges , répandaient un 
jour myftérieux & doux fur toutes ces magnificences, que 
nous pouvons animer par la foule empreffée des courti- 
fans, officiers, fecrétaires, pages, varlets, nains, gardes, 
archers, dames ou filles d'honneur, tout ce monde bril- 
lant & paré de joyaux, d'étoffes précieufes ou de riches 
armures. 

Un fimple efcalier de bois conduifaitde la chambre de 
Madame à celle de Monfieur, par un petit paffage éclairé 
de deux fenêtres. L'appartement du prince était précédé 
d'un rornavem en fapin, jadis recouvert fans doute d'étoffes 
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ou d'amples portières afin d'intercepter l'air. Il y avait deux 
portes à cette chambre, qui contenait un meuble en noyer 
fculpté, avec tiroirs, ferrures & ferrure ; un lit en chêne 
fculpté, in qua (forma lefii) efl culcitra honefla, in qua decejfn 
illujirijfimus dominus nojler dux Thilibertus, cum copertura de 
farges pauci valoris. Nous croyons entrer dans la chambre 
mortuaire fermée depuis le iofeptembre i f 04,6c demeurée 
telle quelle. Le ciel & les rideaux du litfont rayés de couleur 
tan née & violet : le tanné était, un brun alors fort à la mode; 
ces rideaux pendent des deux côtés du lit , encore garni 
de l'oreiller, uno pulvinale, de la courte-pointe fous laquelle 
expira le jeune prince, & de cette couverture en ferge de 
peu de valeur qui frappe le feribe. Il nous indique un autre 
Ht tout auprès, également garni d'oreiller, de courte-pointe 
& de couverture, in eadem caméra exijiens: exijiens femblc 
indiquer ici fortuitement; on croit voir la couche provifoire 
que fépoufe éploréc sert, fait apporter près du mourant , 
afin de l'entourer de foins, de ne le quitter ni jour ni nuit! . . . 
Le refte du mobilier fe compofe d'une table en chêne & 
d'un bahut : fecundum artem minuiferies confeâe , dont les 
fculptures font au (fi plus foignées que nous ne l'avons vu 
remarquer jufqu'ici. Enfin, témoignage des inflincls guer- 
riers du Duc, voici un meuble fculpté en partie & deftiné à 
contenir fes armes : unum armentorium in parte minuifatum y 
claudens fuis palmis & cardinibus. 

Puis nous relfortons par un tornavent femblable au pré- 
cédent, pour entrer dans la pièce qui fuit :in caméra fe~ 
quenti prelibati illufirijimi domini Thiliberti. Elle contient 
un meuble nouveau : c'eft un bahut (feamnum), avec deux 
étagères, fur les panneaux duquel fe trouvent encadrés 
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des ornements en verre, ou en criftal peut-être; il eft fur- 
monté dune fenêtre, c'eft-à-dire d'une porte d'armoire 
vitrée avec cinq croix blanches, dont la matière n'eftpas 
défignée : in quo funt quinque cruces albe y quorum due in parte 
franguntur. Les deux fenêtres font à la françoyfe, &la porte 
qui fe trouve près delà cheminée eft peinte, depiéia. Il eft 
étrange de voir les cheminées fi rarement défignées. 

Sortant par une porte à deux battants, porta duplex, on 
entre dans le jiudiolum , cabinet particulier de travail, ou 
librairie, bibliothèque. Cette pièce était toute entourée de 
pupitres en bois, circumdata porpitriis nemoreis , à Tufagc 
des fecrétaires. La table était enclavée, inclavata y dans une 
pièce de bois, peut-être fixée dans laboiferie. 

On croit pouvoir placer cet appartement du Prince & 
de la Princeiïe à l'extrémité méridionale du château, dans 
la dernière tour peut-être, d'où la vue était la plus belle, 
fur la rivière , la ville, les montagnes & la plaine. Ce qui 
fcmble l'indiquer, c'eft que, derrière la chambre du Duc , 
rétro caméra Vomini, du côté du verger, a parte viridarii, fe 
trouve, à en juger par la fimplicité du mobilier, le loge- 
ment affedé aux gens de fervice. Ainfi les fenêtres du Duc, 
nedonnant pas furce verger, regardaient alors les terrafles. 

Le dédale redevient enfuite plus inextricable. Parmi 
les pièces à la fuite, fans doute deftinées aux chambellans 
& autres officiers, il en eft une où nous trouvons une parti- 
cularité nouvelle: c'eft une table d'Allemagne, longue, 
de bois de planu\, ce que nous avouons ne favoir traduire. 
Ce meuble en marqueterie fervait au jeu de dames & du 
marrolier : in qua (tabula) conjijfunt ludiomnium tabularum des 
dames & du marrolier. Cette table eft merveillcufementfcul- 
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ptée:mirificefecundum artemminuiferie plane confefla.hUe fc 
repliait en deux : claudirur ipfamet menfa in duabus peciis. 
Nous avons vu dans les Comptes de Charles V III un fem- 
blable ouvrage de marqueterie, à propos du jeu de tablier. 

Les logements de la fuite étaient au même étage, & 
nous allons monter par un efcalier en bois au-deflus de 
la chambre du Prince. Ici, quatre lits danslamême pièce, 
avec une fontaine ou lavatorium au milieu, fembleraient in- 
diquer le logement des pages dans cette partie du château, 
que nous n'elTaierons pas même de rétablir. Redefcendons 
des galetas parlefcalier. Ici, virbam (au lieu de viorbam)de 
Gieto : eft-ce un nom propre? 

Nous voici dans la chambre des galeries, avec lefquellcs 
elle communique par une porte à deux battants en fapin : 
inintratu camere galeriarum; chambre à deux lits en chêne 
fculptés, l'un grand, l'autre petit dont un pied eft brifé. 
Que peut lignifier unum ramborfamentum poflium, terme qui 
ne fe trouve dans aucun gloflaire? 

L'Inventaire, après nous avoir promenés en haut, en 
bas, & fait paflTcr par una porta in fommitate du gallatas, nous 
ramène in caméra nobilium, la chambre des gentilshom- 
mes, toute lambrilTée, avec un tornavent; &, comme chez 
le Prince, ici nous trouvons un armentarium , ou meuble 
dediné fpécialement aux armes, débite /erratum fuis palmis 
& una fera, foigneufement ferré & fermant à clé ; une cré- 
dence de même, deux tables en chêne, quatre en fapin, un 
bahut fculpté, quatre marchepieds (*), troisbanesde fapin, 



(•) Le firo d'Argenton, dans Ton conlo qu'il fut mandé un jour cher U- 
.imbaflado do Vcnifren 1404-9 S < ™- Dorc: . Ft leMmuvay Pn grand nom- 
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le tout éclairé par une feule fenêtre, & fans lit, ce qui 
prouve que cette pièce était un lieu de réunion , falle d'at- 
tente ou des gardes. Au-deflTus fe trouvent des chambres 
convenables, où logeaient fans doute ces mêmes gentils- 
hommes. Pour éviter les répétitions, nous n'entreprenons 
pas de les décrire. 

Ici fe termine l'Inventaire du château proprement dit; 
nous paflbns actuellement aux cuifines & dépendances : 
elles donnaient fur la grande cour, comprife encore ac- 
tuellement entre le château au midi,les jardins au couchant, 
la tour des Crots & la grange au levant. Le puits, le four 
& les caves exiftent toujours, & nous guident avec certi- 
tude. On trouvera étrange que l'Inventaire, ayant déjà 
pénétré dans cette partie des dépendances à propos delà 
cuifine du gouverneur de Brefle , n'en ait pas terminé la 
defcription complète, au lieu d'y revenir de l'extrémité du 
château. 

Item y in magna aula efi coquina pojlibus fapini circumdata. 
Il femble que magna aula ne peut ici s'interpréter que par 
la grande cour. Cette cuifine, entièrement boifée de plan- 
ches de fapin , devait être tenue avec cette propreté fla- 
mande qui fait l'admiration des voyageurs. Lorfque les 
commilTaires vinrent l'infpecler, elle était transformée en 
magafin de grandes pièces de bois dont plufieurs avaient 

bre (les nobles Vénitiens), commedc trouve un grand nombre de banchiers, 

cinquante ou de foixante, en la cham- forte de tapis velus ou étoffes brodées 

bre du prince, qui efloit malade de la U. matelaffées , qui recouvraient les 

colique, Uc. Les uns efloient affis fur bancs U Orges on bois do fapin ou 

un marchepied, des bancs, etc. • Dans autres. 
1rs Inventaires d'Anne de Bretagne on 
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jufqu'à huit toifes de longueur, ce qui peut donner une 
idée de fes grandes dimenfions. Les feuls meubles qu'ils y 
trouvent (ont ceria Jiagia feu armariola, certaines étagères 
ou petites armoires, & un râtelier, probablement un meu- 
ble à fupporter la vaiflelle ou la batterie de cuifine. 

Voici l'indication d'un grand fouterrain fitué fous cette 
cour, dont jufqu'à préfent on n'avait pas connaiffance, 
& qu'il lerait intéreflant de rechercher : item, in introitu 
magni faturni fubtus magnam aulam ejl porta duplex débite 
claudens fuis palmis y cardinibus & fera. L'entrée devait en 
être rapprochée de la cuifine, auprèsde laquelle fe trouvait 
la paneterie également toute lambriffée de fapin, conte- 
nant un grand dreffoir ou huche au pain : drefforium feu 
panaterium; plus, un buffet en fapin, & un armentarium ou 
meuble deftiné à contenir des armes , entrepofé là par 
hafard. Ducange donne dix fignifications au terme aula, 
qui pourrait fignifier auffi nef, pignon, ou bâtiment ifolé, 
grande falle, &c. 

Nous defcendons enfuite à la cave : elle a trois portes 
dont deux ferment à clé, &, avec les huit pièces de bois 
nommées pontys doleorum, deftinées à fupporter les ton- 
neaux, voici trois bois de lits qui ne femblent pas ici à leur 
place. Dans le caveau fuivant on compte vingt poutys 
ou pontys, fupports de tonneaux. En effet, la cave actuelle 
eft en longueur & peut contenir une belle provifion de vin ; 
nous y avons remarqué plufieurs murs de féparation for- 
mant des caveaux deftinés évidemment aux différents crûs. 
Vides alors, ces caves étaient transformées en entrepôts. 
Il s'y trouvait, outre les lits, un coffre de litière fans cou- 
vercle, & un affût pour traîner l'artillerie : unapecia ad condu- 
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cenium artillerias. On y mentionne deux fenêtres ferrées ; 
écaienc-eiles là fimplcment en magafin, ou éclairaient-elles 
la cave? Tout auprès fe trouve le four avec le pétrin, & deux 
blutoirs pour la farine. Ce four eft refté à la même place. 

Nous retombons actuellement dans la defeription d'une 
grande porte & d'une poterne , qui ne peuvent être que 
l'entrée parlaquellc débute l'Inventaire; feulement le feribe, 
fi défolant dans fa verbeufe inveftigation des moindres 
ferrailles, aura eu fcrupule d'avoir oublié les chaînes des 
deux ponts-levis, car il n'eft pas admifliblc que la cour 
des cuifines eût une double porte grande & petite & deux 
ponts-levis fur les fofles : dans un château -fort il n'exif- 
tait ordinairement qu'une feule entrée. Il eft donc évident 
qu'il s'agit ici d'un retour confeiencieux, & que nous retom- 
bons dans les ferrures du portail : item, magna porta duplex 
nemoris plani f errata magnis clobis, duabus feris, duobus fero- 
liis groffis, duabus catenis, cum ponte levatorio débite ferrato 
quatuor catenis & aliis ferramentis neceffariis. A côté, la po- 
terne telle qu'on la voit encore: item, parva portella ipjius 
cajlri, duplex , prope diâam magnam portam exijletu ferra ta 
& claudens cardinibus , palmis , cum groffts clobis , una barra 
nemorea rétro, cum ponte necejjario, &catena. Moins le foflfé 
& les ponts-levis, cette entrée du château eft parfaitement 
reconnaiflfable. Les deux chapiteaux des montants en pierre 
du grand portail ont encore dans le tailloir un cachet go- 
thique : furie jambage de gauche, à l'intérieur, on voit un 
énorme anneau ou gond en fer. La petite porte eft percée 
dans l'épais & folide mur d'enceinte crénelé qui d'après 
la frefque defeendait jufqu'à la rivière, où dans cette direc- 
tion était la porte de la ville, du côté de Savoie. 
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De ces deux portes nous retournons à l'entrée des 
chambres, au nord, près de la grande tour qui ne peut 
être, par conféquent, que celle aux fenêtres jumellées : 
item, in introitu camerarum a parte Horee juxta magnam tur- 
rim . Nous fommes au-delïus du faloir, lieu où fe confer- 
vait le lard : fupra larderium. Ainfidonc ce bâtiment que 
nous voyons entre cette grande tour à gauche & celle des 
Crots à droite contenait tout ce qui conftitue les dépen- 
dances & les néceflîtés d'une habitation ; telle eft encore 
aujourd'hui fa deftination, comme nous l'avons déjà ex- 
pliqué précédemment. 

Les deux chambres au-deflusdulardier n'offrent aucune 
particularité; c'était probablement le domicile des maîtres- 
queux. Nous voici à l'entrée de la grande tour des Archi- 
ves : item, in introitu magne turris des Crots; mais la Commif- 
fion chargée d'inventorier les meubles n'avait pas million 
de pénétrer dans ces regrettables archives, dont malheu- 
reufementainfi nous ne pouvons retrouver ni l'inventaire 
ni le contenu, & nous favons feulement que la porte fer- 
mait fuis palmis, fera, cardinibus & ferolio: c'eft trop peu. 

A la porte du lardier fe trouvent deux parties d'une cage 
en planches, deftinée à engraifler les volailles : item, due 
partes unius gabie poftium confeéie, in qua olim nutriebantur 
cappones. Ce paflage intéreife particulièrement l'hiftoire 
locale, & prouve combien eft ancienne la fpécialité des 
volailles de BrefTc. 

C'eft un beau défordre que celui que nous voyons ici : 
des pièces de bois & des débris d'échelle ou d'efcalier , 
lavant-train d'un chariot : prima pars unius currus in qua eft 
parvum itagium, fur lequel eft entrepofée une petite étagère. 
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Pour compléter encore l'incohérence , l'Inventaire faute 
d'un lieu à un autre pour rebrouffer chemin ; nous retom- 
bons dans les cuifines : item, in introitu coquinarum y très pa- 
rietes & alia injhumenta dividemia prediclas coquinas. Ces 
cuifines, divifées entre elles par trois cloifons, étaient peut- 
être affectées aux diverfes catégories de la fuite : les dames 
d'honneur, les gentilshommes, écuyers, officiers, maîtres 
d'hôtel, échanfons, panetiers, en un mot les différentes 
claffes dont fe compofait la maifon civile & militaire. On 
peut voir aux Pièces justificatives, Ejlat pour f entretenemem 
de fa maifon ( i fiy), quel ordre la Princeffe maintenait dans 
l'on palais de Malincs, & à quel point tout était prévu, réglé 
& obfervé ; il devait en être de même à la cour de Savoie. 

Le fruitier vient enfuite: caméra fruyierie. Il ne contient 
qu'une armoire, & n'eft éclairé que par une feule fenêtre. 

On defeendait fous la chapelle par deux portes : duabus 
portis per quas intratur fubius capella.Cc({ la chapelle que 
nous voyons à droite en faillie ; & probablement dans ce 
caveau , où il ne reftait plus rien à inventorier, a repofé 
le corps de Madame Marguerite de Bourbon, de 1485, 
époque de fa mort au château de Pont-d'Ain , jufqu'en 
1 f 04, lorfque la même pompe funèbre tranfporta la mère 
& le fils au caveau de Brou, comme le prouve le Compte 
des funérailles du duc Philibert, à propos des maîtres plom- 
biers qui befongnarent aux deux châfTes ou cercueils. 

Nous rencontrons enfuitela fommeUerie,/<?mW/*rftfm, 
toujours dans le même bâtiment des dépendances; puis, 
alia porta perqttam intratur in pelo: faut- il traduire palier? 

Mais voici le puits avec fa grande roue : rota putei bene 
& décerner ferrata cum una bechia ad extrahendam aquam . 
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Depuis peu de temps feulement on a enlevé cette énorme 
roue qui fervait à puifer de l'eau à une effrayante profon- 
deur, car on dit le puits creufé jufqu'au niveau de la rivière. 
Elle était abritée & peut ainfi remonter à une très grande 
ancienneté : deux hommes la fàifaient mouvoir en mar- 
chant à l'intérieur. De la première cour d'entrée on mon- 
tait à ce puits par un efcalier encore exiftant, mais dont la 
porte eft actuellement murée fur cette cour beaucoup plus 
bafle : ce paffage eft ainfi devenu un cul-de-fac, c'était l'an- 
cienne uTue des dépendances. Voir le plan où nous l'avons 
indiqué n° 1 . Ici finit la féconde partie de l'Inventaire. 

Le 1 1 février on reprend la defeription de ce qui refte 
à parcourir, & nous recommençons la vifite par la grande 
chapelle : in inrroitu magne capelle eftymago t B. cMarieVir- 
ginis cAnnunciationis confeéla tele; ce qui fignifie clairement 
un tableau. Vient enfuite unum ayguebenitier metalli fatis 
grojfum , vulgairement un bénitier en bronze ; puis une 
image de la Mort, tableau fur toile rapporté fur bois : tela 
confeâa fuper uno pojle exiftens. On retrouve encore, en 
effet, plufieurs tableaux anciens ainfi fixés fur panneau. 
Un vafte banc de chêne fculpté entourait toute cette cha- 
pelle K : item, feamna nemoris quercus circumcirca exijientia, 
confeéia ad membrures minuiferies, cum fuis marchepie^ Il s'y 
trouvait deux pièces de tapifferie de peu de valeur, fur 
l'une defquelles eft écrit le nom de Pierre Clequin ; trois 
petits bancs de fapin,& un en chêne ; une chaire à prêcher 
peinte; un pupitre garni de bobèches ou porte-lumière; 
une caiffe d'horloge en bois : nemus orologii; enfin autour 
de la chapelle, les ftatucs en bois des quatre évangéliftes 
& huit anges. 
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Il fallait que cette chapelle lut vafte pour contenir le 
nombreux perfonnel de la cour; aufli y trouvons- nous 
trois autels, mais en fapin, avec leurs marches : c'eltunc 
preuve que de riches nappes ou couvertures & des tapis 
dilfimulaient cette fimplicité, caries retables étaientremar- 
quables, l'un deux principalement furmontéde trois éta- 
ges: tria itagia,fuper quibus funtoâo imagines tampiâequam 
non pi fie cum arbore Crucis in qua eji ymago Crucifixi, cum 
tabernaculo depido defuper ad minuiferies . 

L'autel majeur était fculpté, & fon rétable repréfentait 
le Chrift & les douze Apôtres, que foutenaient deux trin- 
gles de fer, mirifice ornatorum : c'était une œuvre capitale ; 
derrière ce grand autel, deux armoires fermant à clé; au- 
deflTus des deux petits, font des tableaux tele depiâa fuper 
nemore app. (pour appliquata, à en juger parle ftyle). Item, 
deux panneaux (pojles), fur lefquels font collés des parche- 
mins où fe lifent deux prières, le Salve Hegina & ïcAlma 
1{edemproris y avec le pkin-chant : in cantu. Item, deux can- 
délabres en cuivre aflfez grands : faiis magna; quatre 
pierres d'autel confacrées ; un calice en argent avec fa 
patène. Le grand-autel était recouvert de deux couffins & 
dune garniture en fùtaine blanche. Item, trois chafubles, 
l une en farin noir, l'autre en farin rouge, latroifième de 
camelot noir. Les deux ornements noirs montrent que, pen- 
dant fon féjour à Pont-d'Ain, Marguerite ne ce (Ta de faire cé- 
lébrer le faint Sacrifice pour fon époux. L'ornement rouge 
fervait pour les jours fériés où l'office ne pouvait employer 
le noir. 

Le parement du maître-autel cil en latin rouge, furle- 
quelfom brodées des imaiges fupportant les armes de Sa- 
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voie. Item, fur ledit autel trois nappes de lin, gaufapia de 
lyno, dont Tune eft brodée en fil de foie & enveloppée dune 
couverture ou chemife grife de peu de valeur. Item, trois 
aubes, cinq amicls , cinq ferviettes. Item, une grande 
toile de coton bleu, & peinte en plufieurs endroits : ma- 
gna royUianova y depi&ain pluribus locis ,cotono perceo. Item, 
deux autres, aulîi grandes, dont l'une eft garnie de franges 
de foie : feata. Item, fix autres nappes d'autel. Item, deux 
pendants, pendentes , en foie noire, pour le maître-autel. 
Item, une lampe en cuivre, lampaderium metalli, avec fes 
accefToires. Item, trois étoles, une de farin, une en ca- 
melot, & l'autre blanche ; deux burettes, un manipule & 
deux refies de chafubles qui furent brûlées: l'une était de 
fatin blanc, & l'autre de velours blanc. C'étaient des or- 
nements pour les fêtes de la Vierge. Item, un miflelen 
partie brûlé également, & un autre milTel romain recou- 
vert ou relié avec des ais : pojîibus copertum. 

La chapelle était éclairée par quatre fenêtres garnies 
de beaux vitraux : cum eorum virris, ymaginibus & piiïuris, 
bene & décerner ftamibus : cependant il y en avait une, à 
droite, briféc à peu près au milieu : circa médium. Il manque 
un lofange à l'une des autres croifées. 

Item , une bulle d'un légat , a quodam legato emanara , 
avec le fceau pendant. Item, un marchepied, plus une arche 
ou grand coffre ; fans doute pour y renfermer les objets 
du culte. 

A main gauche exifte une perite facriftie , & de l'autre 
côté, a parte cajiri, une petite chapelle ayant trois portes, 
tant d'entrée que deforrie. C'était, on doit le fuppofer, la 
chapelle parriculière des princes de Savoie. Il s'y trouvait 
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deux bancs en chêne, l'un fculpté, l'autre fimple : duo 
feamna nemoris quercus , quorum unum ejl ad minuiferies & 
aliud planum. L'autel était en pierre, avec fon tabernacle 
ad minuiferies mirifee confeéium ,merveilleufement fculpté : 
munitum feptem ymaginibus dealbatis. Cette petite chapelle 
était éclairée par deux fenêtres bien vitrées & décemment 
faites, ce qui veut dire ornées de vitraux femblables à ceux 
de la chapelle principale. 

Quoique le delîîn que nous avons reproduit n'indique 
plus la croix latine formée par cette grande chapelle avec 
la petite du côté du château, & la facriftie à gauche, ce- 
pendant il nous en montre la place ; la defeription de ces 
deux chapelles, la plus claire & la plus lucide que préfente 
l'Inventaire, eft d'un très grand intérêt. Cette deferip- 
tion jette un certain jour fur les chofes qui fe rapportent 
aux habitudes religieufes de cette époque de foi : alors les 
princes voulaient avoir auprès d'eux plufieurs fancluaires, 
oratoires ou chapelles, afin de pouvoir venir s'agenouiller 
au pied des autels. N'eft-il pas des heures, pour les fou- 
verains comme pour les peuples, où la prière eft une douce 
confolation dans les triftelfes, les amertumes & les peines 
de la vie ? Plus que les autres hommes, n ont-ils pas fouvent 
befoin d'avoir recours aux infpirations de l'Efprit de Dieu, 
& d'entendre la parole divine les enfeigner du haut de la 
chaire de vérité, afin defc fou venir qu étant hommes aufli, 
un jour peut-être ils auront à rendre au fouverain Juge un 
compte plus févère de leurs aclions que celui du plus hum- 
ble de leurs fujets? 

Il nous refte encore à jeter ici un dernier regard de cuno- 
iité dans un arrière-magafin où fe trouvent entafles pêle 
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mêle plufieurs objets intéreflants : c eft d'abord la literie 
qu'on voit là rangée. Cette dernière pièce, fituéc au-def- 
fus de la cave, camere fuper cava, contenait une grande 
arche en noyer & doublée : magna arca nemoris nucis, cir- 
cumdata. On s'étonne de voir que le bois de noyer, fi com- 
mun dans le pays, foit deux ou trois fois feulement fpécifié 
dans le mobilier. Cette arche ou immenfe bahut conte- 
nait : un rideau , pendens y de grotte toile jaune avec fes 
anneaux, & de peu de valeur; quarante-cinq pièces de ferge 
de diverfes couleurs, tant pour ciels & rideaux de lit que 
pour parements ou gouttières, goéferiis (pièces garniflant 
les côtés), qu'autres ornements de lit, avec les anneaux en 
cuivre ; item, onze autres pièces de toile peinte de diverfes 
couleurs, ou toile perfe, deflinées au même ufage que les 
précédentes; item, un manteau de Catalogne, vêtement 
qui figure fouvent dans les Comptes du roi Charles VI 1 1 ; 
item, un petit tapis de Turquie : tous objets contenus dans 
la fufdite arche de S^Çpé 9 ou peu s'en faut. 

Une autre grande arche ou malle en cuir noir, entou- 
rée de bandes de fer, renferme d'abord quatre boules ou 
pommes en cuivre, pour le chariot des damoifelles d'hon- 
neur; item, certains pelotons ou écheveaux de fil & de 
laine : certa gronucella tamfiliquam lane; item, onze rideaux 
& ciels-de-lits en toile blanche ; item , vingt oreillers de 
diverfes couleurs, les uns couverts, les autres non couverts; 
item, un devant d'autel, paramentum altaris,en fatin rouge, 
in quo confijîum très imagines de brodures, avec trois images 
en broderies ; item , un grand tapis turc en bon état de 
confervation, fans trous : bonum & fujficiens fine fraclura. 

Mais voici la principale découverte : une troifiè me arche 
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dorée, deorata, fans ferrure ni ferrure, & contenant i°neuf 
pommeaux ou boutons, pomelli, quelques-uns peints; 
2° deux foufflets d'orgues, foffleti orgarum; 3 0 une têtière 
de bride garnie de gros boutons & boucles de cuivre, 
lothoni; 4 0 enfin , & ce qui eft l'objet le plus intéreflant 
de tous ceux que nous avons encore rencontrés : arma il- 
luftriffimi domini 6* ducis sMediolani , l'armure de Milan 
du duc Philibert, probablement celle qui fervit au fculpteur 
pour le monument de Brou (*), & quelques équipements 
de cheval, garnimema bridarum. Cette arche dorée montre 
le prix que la duchefle Marguerite attachait à cette armure 
chère au Prince, & à ces objets, infignifiants en appa- 
rence, mais qui peut-être pour elle rappelaient quelques 
fouvenirs particuliers, un événement, une circonftancc ! . . . 

Il s'y trouvait encore une petite malla de farges diverfo- 
rum colorum, probablement un porte-manteau de diverfes 
couleurs, femblabie aux maleéies de drap verd gay de Char- 
les VIII, pour ferrer fon manteau, lorfquc ledit feigneur 
allait chevaucher par les champs ; elle fe mettait derrière la 
felle, & la façon, nous l'avons vu, en était payée fept fous 
& fix deniers au tailleur Raymond Defezet. 

Avant la quatrième arche, qui eft vide, on inventorie 
une grande pièce de tapiflTerie doublée en toile bleue, mais 
de peu de valeur; puis, très fedes forate en fapin, & trois 
échelles, fcale; vingt-cinq pipergia ferri tam magna quam 

(•) Maître Conrad Me\t, le ton- examineriez particularités. Voir même 

fommi tailleur d'yma'igeï , avant ne- volume, a M partie, a M lettre à M. Baux , 

produit fidèlement fur le tombeau du pp. i ao «*. i a i . Le calque eft furtoui 

Prince les moindre* détails de cette remarquable, fc prefente un bloquer. 
précicufe armure, il elt curieux d'en . 
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parva, peut-être des chenets ; un rofarium plombi, ce que 
nous ne comprenons pas davantage : le pied était en fer, 
mais la coupe manque, cum pedeferro carens cupa. Ce rofa- 
rium qui devait avoir une coupe ferait-il, par hafard, une 
jardinière, une forte de vafe à mettre des fleurs, des rofes? 
Son nom femblerait le faire fuppofer ; ce ferait alors le cas 
de dire : Rien de nouveau fous le foleil. 

Item, quinze lanternes en fer appelées faloty, item, 
quinze pots en laiton, lothoni, tant grands que petits; item, 
quatre coqucmars , cucumars ; item , una reyffia ferri cum 
fuis injirumemis nemoreis , probablement une fcie ; item , 
quatre grands bâtons aux armes du Prince; des bâtons de 
litière ou de panonceaux ; item, deux candélabres en mé- 
tal (cuivre); item, deux paneria couverts en toile, qui ne 
peuvent être que des paniers; item, fix mordaces, pinces, 
& un crochet de fer, probablement des pincettes pour les 
cheminées ; item, huit tringles de fer pour les rideaux de 
lit; item, un alambic à faire de leau-de-vie : cornetus ad 
faciendum aquam vite; item, un moule pour les gaufres 
ou les oublies : ferrum nebliarum; item , fix pelles de fer; 
fex pale ferri feu palette: allaient-elles avec les fix pincettes? 
item, deux grandes lanternes de bois entoile peinte pour 
éclairer les cours : ad ponendum in medio aularum; item, un 
bois de cerf : una cornua cervi; item, trois poêles à frire : 
patelle friforie; item, deux paires d'entraves & deux paires 
de menottes en fer : compedum & manetarum ferri ; item , 
deux chandeliers en fer; item, douze tringles en fer fervant 
à renforcer extérieurement les plombs des vitraux ; item, 
quatre efparres ; item, une horloge en fer ayant deux ver- 
netes apti ad percutiendum fimballum, cum fuo tabernaculo. 
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Nous ignorons ce que fignifie vernetes; il y a fans doute 
erreur de la part du fcribe : ce font peut-être deux person- 
nages ou jaquemarts pour frapper les heures fur le timbre, 
ce qui était déjà alors fort ufité. Cette horloge du château 
de Pont-d'Ain devait être de grande dimenfion. 

Nous trouvons enfuitc les engins du preflbir; deux cages 
pour les perdrix &les cailles; deux chaifes enfer, ayant 
quatre pommeaux de cuivre doré, « des chaifes de jardin ; » 
item, deux en bois & une autre carrata , carrée; deux 
autres en noyer; item, un grand métier à taphTerie; item, 
un bois de lit de camp : nemus leâi de camp; item , une 
felle & un bât en très mauvais état ; item , deux arçons 
faits en manière de fiégc de barbier : fa&i ad modum barbi- 
tonforis. 

Suit une nomenclature de tables, tréteaux, coffrets, &c. : 
rresmenfefapini, cumuno tabernaculodepifio y tres efcryniequer- 
cus, &c. ; enfuite dix grands boucliers dits pavois de guerre, 
appellate paveys de guerra; item , fept autres moindres, de 
forme ronde, & un autre plus peut, peint en rouge; item, 
un demi-baril de fon : dimidium doleniifurfuris; item, cer- 
taines planches de chariots peintes : certi pojles depiâi 
de chariot; item, quatre rraverfiers délit; item, quatre 
grandes courbes de fer, corbeferri, des ferpes peut-être ; 
item, dix-fept marchepieds de lit : decem feptem marchepia 
lecli, & une foule d'uftenfiles, tels que métier à faire les 
couvertures, banc de tourneur, deux établis ou chevalets 
de fculptcur, des portes , des fenêtres, des planches, des 
pièces de bois, des treillages, des bancs, des fonds délit; 
&, aumUieudeceta(Temblageincohérent,nous retrouvons 
encore des armes, une trou (Te ou carquois, faretra traâuum , 
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avec des virerons, ferura tra&us; un char, ad aftandumQ); 
deux torchères en fapin, fix arbalètes en bois, un miroir, 
deux autres brifés ; une felle d'armes, felia & arfonum equi 
pro armis ; c'eft évidemment celle du Prince, dont nous 
avons retrouvé ainfi peu à peu tout l'équipement, fa lance 
de tournois, fes armes, fa felle, fa bride, &c; item, deux 
aresturquois avec leurs trouflTes de flèches; un grand mor- 
ceau de criftal, magnus lapis crijlalli : à cette époque le criital 
de roche , fort eftimé, était un objet de curiofité ; on lui 
attribuait, comme à une foule de fubftances, despropriétés 
particulières & furnaturelles; item, trois éviers antiques, &. 
un quatrième, dolens fraflum, ce qui femblerait vouloir 
fignifier, fouffrant d'une fracture; item, dix éperons & une 
mulcipera, mot inconnu ; en outre, plufieurs fangles éten- 
dues fur les poutres de la chambre éclairée par trois fenê- 
tres. Cette fallc devait être fort fpacieufe & fituée au rez- 
de-chauflTée, car on y avait remifé la plus grande des pièces 
d'artillerie de l'arfenal du château, une ferpentine de douze 
pieds de long munie de tous fes acceffoires : una pecia artil- 
lerie appellata ferpentine débite munita &ferrata fuis ligaturis 
ferreis, longitudinis duodecim pedum. 

Après cela, on nous montre encore une douzaine de 
hou fles pour couffins ou taies d'oreillers ,culcitrepulvinalium , 
& onze oreillers ; un loudier ou infiniment à faire les cou- 
vertures, un matelas & trois couvertures; en dernier lieu, 
vingt fiéges ou efeabeaux tant en chêne qu'en lapin, en ta (Tes 
ici, & dont les chambres en effet paraiflent aflTez généra- 
lement dépourvues. Ci finit l'Inventaire. 

Malgré fon obfcurité, fes longueurs & fes fatigantes ré- 
pétitions, cette pièce nous femble offrir des indications 
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précieufes en nous initiant aux mœurs de l'époque, & 
paraît deftinée à exciter juftemcnt l'intérêt des adeptes 
nombreux de la fcience archéologique. Cetteanaiyfe équi- 
vaut prefque à une traduction libre ; nous renvoyons le 
lecteur au texte, avec fes fautes, fes nombreufcs incorrec- 
tions, publié tel quel à la fin des Pièces juftifica rives. 

En réfumé, fi nous avons été exacl en faifant cette pa- 
tiente & faftidieufc récapitulation , le château de Pont-d'Ain 
contenait cent douze fenêtres, cent trente-quatre portes 
tant extérieures qu'intérieures, quarante-huit chambres 
défignées par le terme de caméra (*), & un nombre égal de 
lits; mais il faut obferver que, lorfque le château était ha- 
bité, il devait s'en trouver un bien plus grand nombre , 
alors probablement démontés ou emportés. Le mobilier, 
plus que fimple, on l'a vu, n'offre dans les chambres, non 
compris le contenu des divers entrepôts, que trente-deux 
tables, quarante-cinq fcamna ou bahuts, pouvant fervir 
tout à la fois de coffres & de fiéges ; vingt-deux armoires, 
douze dreflfoirs, dix buffets & dix arches, archa, ou grands 
coffres à couvercle bombé. La défignation des chambres, 
antichambres, efcalicrs, falles, galeries, cabinets, paflTages 
divers, oratoires, chapelles, &c, donne un total de cent 
& fept pièces, dénombrement qui , vu les vaftes dimen- 
fions de quelques-unes d'entre elles, nous donne une idée 
approximative de l'importance & de la grandeur du caftel. 

Outre ces meubles meublants qui garniraient les dif- 

(♦) On compte, en outre, neuf ea- des nomBreufes pièces divifées ou for- 
ninets proprement dits, mentionnés mées par des cloilbns en planches : 
fnusrexpreffion cabinetum, fans parler parité pojiium. 
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ferentes pièces fidèlement inventoriées, nousavons trouvé 
un certain nombre de marchepieds, de lits, de fiéges ou 
efcabeaux, de coffres, de tables, de tréteaux, &c, &c, 
empilés dans des faites baffes transformées en magafins. 
Ces nombreux tréteaux, qui furent longtemps d'un ufage 
général pour les tables, fe repliaient à volonté : c'eft ce 
qu'indique l'exprelfion fi fréquente employée dans les ro- 
mans ou les chroniques, enlever les tables après le repas, &c. 

On s'étonne juftement que cette pièce officielle ne con- 
ftate en aucune façon l'état général du château. Cette 
formalité a dû pourtant nécelfiter le travail d'un archi- 
tecle ou d'un ingénieur : elle nous eût ainfi confervé tout 
ce qui touchait à la conftruclion , difpofitions intérieu- 
res, defcriptions extérieures des bâtiments, des fortifica- 
tions, &c, avec les termes d'art ufités alors & propres 
au pays& au temps. Nous avons donc regretté d'autant 
plus vivementla perte decedocumentintéreffant& curieux 
au double point de vue de l'architeclure civile & militaire, 
qu'il a néceifairement dû exifter : car nous trouvons pré- 
cifément un article particulier du traité de Strasbourg 
(j" mai 1 y 05") réglant le douaire de iMarguerite, & par le- 
quel la Princefle s'engageait fpécialement à entretenir à fes 
frais les toitures des châteaux & bâtiments fitués dans les 
provinces qui lui étaient cédées en ufufruit, promettant en 
outre de les rendre à la couronne de Savoie dans le même 
état quelle les avait reçus « en viager, » hormis les cas 
de force majeure. Il fallut ainfi, en 1 ^04 comme en if 31, 
une double conflatation. Nous tranfcrivons littéralement 
le paragraphe du traité : 

« Article xvn. Item fuit aclum & conventum, quod 

2 9 
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« ipfa domina Margare ta teneaturmanutenerecaftra&do- 
•< mos prediclarum patriarum (Breffix & Vuaudi) coperra 
«« fumptibus fuis y &, finito dotario, vel ubi cafus reftitu- 
n tionis evenerit, ca reftituere in eodem flatu & gradu quo 
« fibi tradita fuerint, cafibus fortuitis exceptis. » (Archi- 
ves de Lille ; id. de la Chambre des comptes de Turin.) 

fleft donc évident que l'on dut procéder, aux deux épo- 
ques, à un état de lieux général, que d'autres plus heureux 
feront peut-être appelés, efpérons-le, à retrouver un jour. 

Les nombreufes fenêtres dont nous avons vu les vitres 
en partie fracturées malgrélesvolets(*)quiprefque partout 
les devaient préferver: claudens fuis portis,ôcc. y prouvent 
que, même pour les princes, l'œil du maître eft aufli nécef- 
faire que pour les fimples particuliers ; car le fire châtelain 
de Pont-d'Ain, noble George de Varax, n'apportait pas la 
moindre attention à furveiller l'entreriendes portes & fenê- 
tres, s'en rapportant au concierge, le feigneur Aymon Gar- 
cerati , qui, on l'a vu, s'en acquittait fort médiocrement lui- 
même ! 

La malheureufe chafle de St-Vulbas, caufe de la mort 
du duc Philibert, à Pont-d'Ain, ramène naturellement 
la penfée fur la vénerie de ce prince, que l'on délirerait 
connaître. Nos efforts pour retrouver les comptes de ïhoftei 
des ducs de Savoie ont été en partie infructueux, & par- 
ticulièrement fur ce chapitre. Nous croyons pouvoir ce- 
pendant eflayer de combler cette regrettable lacune en 
plaçant ici un document analogue &curieux, prefque con- 
temporain, que nous croyons inédit, & dont nous faura 

(• ) Counnps, fr fort de l'expl«flU», le* ojlt-vent. 
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gré, peut-être, le ledeur qui sintéreflc aux détails & aux 
recherches cynégétiques : favoir, la vénerie du roi Char- 
les VIII. 

Il eft inconteftable que,quoique la dépenfe fût probable- 
ment moins forte pour le duc de Savoie, il doit cependant 
avoir exifté une grande analogie entre les deux véneries; 
car Philibert-le-Beau, élevé à la cour de France, a long- 
temps chaiïe avec les équipages dont fuit la nomenclature, 
& la finance. Nous renvoyons en outre, pour plus amples 
détails relatifs à la même époque, à une publication récente 
& du plus grand intérêt : Le livre de la chajfe du grand 
fénéchal de fr(ormandye & les dit\ du bon chien Souillard ; 
publié par le baron Jérôme Pichon, petit in-8° ; Paris, 
Aubry, i8f8. 

Nous avons retranché feulement les faftidieufes répéti- 
tions des protocoles & des formules, que les fecrétaires, 
évidemment payés à tant la page, fe complaifent à accu- 
muler dans les comptes, ce qui en rend infupportable la 
lecture, & impoflîblc la copie conforme. 

On peut compléter cet Inventaire par le curieux Dic- 
tionnaire raifonné du mobilier Français, de t époque Carlo- 
vingienne à la T^enaifance, de M. Viollct-lc-Duc. La plan- 
che xiv, Chambre d'un château au XIV e fiècle, peut nous 
repréfenter Pont-d'Ain à l'époque de l'incendie de 1 372(*). 
Le jour de la réception de Bonne de Béry par fon fiancé 
Amédée VII, dit le comte Rouge & fils du fameux comte 
Verd, on feftinafibien, que, la nuit fuivante, le feu prit 
dans les cuifines & confuma une partie du château. 



(•) La Teynbnni^re, \tcherchtt hift.fur le dep. de ï'Aw y t. iv, p. 19 
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Enfin, le mémoire publié par La Curne-St-Palay : Les 
honneurs de la Cour, & compofé par Aliénor de Poitiers , 
vicomtefle de Fûmes, fur les ufages des cours de France 
& de Bourgogne, depuis le temps de Charles V I jufqu'au 
milieu du règne de Charles V 1 1 1 , eft très intéreflant à con- 
fulter. Au chapitre Nativité de éMademoifelle tMarie de 
Uourgongne, on trouve décrit tout le mobilier de la cham- 
bre où naquit la mère de Marguerite. 
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COMPTES 

DE LA VENERIE ET FAUCONNERIE. 

148^-1486 

Copie des lettres patentes du roy nojlre ftre, données aux éMon- 
tili-lèi-Tours le tre\iefme jour de janvier mil quatre cens 
quatre vingt\ & trois, expédiées par mejfeigneurs les Géné- 
raulx des finances le fei\iefme jour dudit mois de janvier 
audit an. 

(CoJlatio prefentis coppie fafta fuil cum tranfcripto hic reddendo.) 

H ARLES, par la grâce de Dieu roy de France, à noz 
amés Se féaulx les généraulx confeillers par Nous or- 
donnez fur le fait Se gouvernement de noz finances : 
falut&diledion. 
Savoir vous faifons que pour la bonne Se entière confiance que 
Nous avons de noftre amé âcféal notaire Se fecrétaire, maiftre Pierre 
Fauchet, Se de fes fens, fouffifance, loyaulté Se bonne dilligence, 
icellui avons commis Se ordonné, commettons Se ordonnons, par 
ces préfentes, à faire les paiemens des gaiges des officiers Se chofes 
néceffaires pour l'entretenement de noz vénerie Se faulconnerie 
& d'autres gens de noftre hoftel, * à en tenir le compte à corn- 
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mencer du premier jour d'odobre derrenier paffé Se de ce pré- 
fent mois de janvier, Se dorefenavant tant qu'il nous plaira ; les 
quelz paicmens il fera tenu faire des deniers qui lui feront pour 
ce ordonnez, appointez Se affignez, ainfi qu'il s'enfuit : 

C'eft affavoir tout ce qui fera ordonné Se appointé par noz 
eftatz, cédulles ou rooles lignez de noftre main, tant pour les 
gaiges de grant veneur, nourriture des chiens de noftre vénerie, 
fallaires Se gaiges des veneurs, aydes Se varletz de limiers de noftre 
grant vénerie, que pour lentretenement de celui qui a la garde 
de noz chiens à reguart : il les baillera Se délivrera a noftre amé 
Se féal conseiller & chambellan Yvon Du Fou, noftre grantVeneur, 
par la fimple quidance feullement, & auffy ce qui fera ordonné 
à noz amez Se féaulx, chambellan Olivier Sallart, noftre grant faul- 
connier, Se Anthoine de Ville, feigneur de Dompjulien, tant pour 
leurs gaiges que pour le fallaire, vivre Se entretenement des gens 
Se faulconniers qu'Uz ont foubz eulx Se qu'il leur convient entre- 
tenir pour le fait de partie des volz de noftre faulconncrie, icellui 
Fauchet leur baillera Se délivrera auffy par leurs fimples quittances 
feullement. 

Et pour lentretenement des chariotz, charrettes, charretiers 
* chevaulxdc trente fix hommes stde deux commiffairesordonnez 
pour le fait des toilles de chaffe de noftre vénerie, ledit Fauchet 
fera tenu d'en faire les paiemens par l'ordonnance ou par les 
monftres & reveues qui en feront faides par noz amez Se féaulx 
confeillers & chambellans Yvon Du Fou, noftre grant veneur, Se 
Jacques Odart, feigneur de Curfay, ou de l'un d'eulx ; les quelz 
nous avons commis & commettons par ces préfentes à d'ores en 
veoir & vifiter les dits chariots, charrettes, charretiers & chevaulx 
avec les dids xxxvj hommes Se deux commiffaires, Se de les faire 
payer de leurs gaiges toutes Se quantes foiz que par eulx fera or- 
donné, au feur Se félon les eftatz, cédulles ou rooles qui en feront 
faiz Se baillez au dit Fauchet. 

Et au regard des autres parties qui feront couchées ès dits eftatz 
ou qu'il fera mandé au dit Fauchet paier par noz cédulles ou rooles 
(Ignées de noftre main, oultre les parties dont cy devant eft faide 
mention, icellui Fauchet fera tenu les diftribuer Se payer aux per- 
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fonnes nommées en iceulx au feur Se félon ce qui fera contenu 
Se déclairé par les ditz eftatz, cédulles ou rooles fîgnez comme def- 
fus pour icelle commiffion Se charge avoir, tenir Se dorefenavant 
exercer par le dit maiftre Pierre Fauchet aux gaiges de douze 
cens livres tournois par chafcun an, à commencer du premier jour 
d'octobre derrenier paffé, que nous lui avons pour ce tauxé & 
ordonné, tauxons* ordonnons par ces préfentes, tant pour faire 
les advances des grans fommes de deniers qu'il lui conviendra 
fournir Se advancer en attendant le recouvrement des deniers des 
affignacions qui lui feront ordonnées pour convertir ou fait de fa 
dite commiffion, que pour faire les dilligences de recouvrer les 
ditz deniers és lieux où il en fera appoincté Se affigné, iceulx faire 
porter, mener Se charroyer en court où que nous foyons, pour 
en faire les paiemens, & à en tenir le compte jufques à la fomme 
de vingt quatre mil livres tournois* au deffoubz. 

Et oultre avons promis audit Fauchet que fe lui ordonnons faire 
des paiemens de plus grant fomme par chafcun an que des dites 
xxiiii m livres à aucunes perfonnes pour gaiges ou autrement, 
foient veneurs, faulconniers, officiers ou aultres gens de noflre 
hoftel, nous voulons Se ordonnons qu'il ait & preigne par fes mains 
des deniers de fon affignacion, oultre fes ditz gaiges de xii c livres 
au folt la livre & à la raifon des diètes xii c livres pour les dictes 
xxiiii m livres, de l'oultre plus dont il fera paiement par chafcun an; 
Se les quelz gaiges, à telle fomme qu'ilz pourront monter pour 
l'oultre plus dès à préfent, nous lui avons tauxez Se ordonnez, 
tauxons Se ordonnons par ces préfentes au folt la livre & à la rai- 
fon que deffus. 

Si voulons Se vous mandons que, prins Se receu du dit maiftre 
Fauchet le ferment en tel casacouftumé, vous le mettez Se inftituez 
en poffeffion Se faifinede la dicte commiffion Se l'en faides, fouffrez 
* laiffez jouyr Se ufer plainement & paifiblement; Se avec ce lui 
fouffrez prendre Se retenir par fes mains des deniers de fa diète 
affignacion par chafcun an, à commencer dudict premier jour 
d'octobre derrenier paffé, la dicte fomme de xii c livres, Se auffy la 
fomme à quoy ce montera Se qu'il devra avoir pour avoir plus 
payé par chafcun an que les dictes xxiiii m livres, au folt la livre &• 
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à la raifon que deflus-, Se par rapportant ces préfentes {ignées de 
noftre main ou vidimus d'icelles fait foubz feel royal pour une foiz 
avec les eftaz, cédulles ou rooles qui fur ce lui en feront faiz aufly 
fignez de noftre main, Se quidance des parties contenues es ditz 
eftatz, cédulles ou rooles tant feullement avec l'ordonnance ou 
rooles des monftres ou reveues (ignées defditz Du Fou & de Cur- 
fay ou de l'un d'eulx touchant le fait des dictes toilles, ainfy que 
cy-devant eft faiéte mention : Nous voulons toutes les parties Se 
fommes de deniers qui par le dit Fauchet auront efté payées Se 
baillées pour les caufes deflus dicles, * auffy fes dits gaiges Se ce 
que montera l'oultre plus à la raifon que deffus, eftre allouez en 
fes comptes par noz amez Se féaulx gens de noz Comptes, aufquelz 
Nous mandons ainfy le faire fans difficulté aucune; car ainfy Nous 
plaift-il eftre fait, nonobftant que le dit Fauchet ne face apparoir 
de la diftribucion des deniers qu'il baillera Se délivrera aus ditz 
Du Fou, Olivier Sallart Se Anthoine de Ville, tant pour eulx que 
pour leurs veneurs * faulconniers de leurs bandes Se charges, dont 
Nous ne voulons qu'il foit tenu d'en rapporter fur fes comptes 
aucune certifficacion ou recongnoifiance, fors la quittance d'eulx 
tant feullement, Se en tant que meftier eft ou feroit, l'en avons re- 
levé Se relevons par ces dictes préfentes Se quelconques ordon- 
nances, reftrinclions, mandemens, rigueur de comptes ou def- 
fencesà ce contraires. 

Donné aux Montilz-lez-Tours le treiziefme jour de janvier l'an 
de grâce mil quatre cens quatre vingz Se trois, Se de noftre règne 
le premier. 

Ainfy figné : 

CHARLES. 

Et au deffoubz : Par le Roy en fon confeil ou quel les gens des 
finances eftoient : 

M. Brinon. 

(Expédition des lettres-patentes du roi Charles VI 11 en date du 
13 janvier 1483 avant Pâques, faite parles généraulx-confeillers 
du roi fur le fait * gouvernement de fes finances, le 16 janvier 
1482 ; f* 6 à 8.) 
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Autre copie des lettres patentes du roy noftre fire , données 
au boys de Vincennesle vingtiefme jour du mois d'avril mil quatre 
cens quatre vingtz Se fix, Se expédiées par Mefleigneurs les géné- 
raulx des finances le xxvii e jour dudit mois d'avril audit an : par 
les quelles le roy, noftre dit feigneur, veult que maiftre Pierre Fau- 
chet, nommé ès dictes lettres, puiïïe compter de la charge qu'il 
a eue cy -devant, a Se aura le temps advenir, du fait des veneurs Se 
faulconniers de loftel dudit fg r , tant pour l'année derrenière paf- 
fée, cefte préfente, que pour les autres advenir, par les rooles 
qui par lui en ont efté Se feront faiz fignez de la main dudit fg r ; Se 
aufly qu'il face les paiemens à iceulx veneurs Se faulconniers félon 
Se en fuyvant les eftatz Se cédulles qui lui en ont efté Se feront pour 
ce faiz fignez de la main dudit feigneur, fans avoir regard à l'or- 
donnance des premières lettres de commifllon qui lui en furent 
baillées dès le douziefme jour de janvier mil quatre cens quatre 
vingtz Se troys, ainfy que plus à plain lefdicles lettres Se expédi- 
cion d'icelles le contiennent, des quelles la teneur s'enfuit : 

(Lettres du roy Charles VIII , 20 avril i486, f " 9 à 1 1 . — Ex- 
pédition defdites lettres donnée par les généraux confeillers des 
finances, 27 avril 1486; f» 11 à 1 1 v°.) 

Autre copie d'autres lettres patentes du roy noftre fire, fignées 
de fa main Se de Robineau fon fecrétaire lignant en finances, 
données à Paris le huitiefme jour de février mil quatre cens quatre 
vingz Se cinq, expédiées par Mess" les généraux des finances le 
dixiefme jour dudit mois de février ou dit an mil quatre cens 
quatre vingtz Se cinq : par les quelles Se pour les caufes y conte- 
nues ledit feigneur a commis* commet maiftre Pierre Fauchet, 
fon notaire Se fecrétaire, à tenir le compte Se faire le paiement, 
durant cefte préfente année commencée le premier jour d'oétobre 
derrenier paflTé, des gaiges * fouldes de fix perfonnes que le dit 
feigneur a ordonnées pour la garde des foreftz Se gruyrie de la fei- 
gneuric de Saint Germain en Laye, pour la confervation des beftes 
noires Se rouffes eftans en icelles. Lefquelz paiemens il fera tenu 
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faire aus dictes perfonnes au feur de cent folz tournois par mois à 
chacun d'eulx par 1 ordonnance & certiffication du feigncur Du 
Fou, grant veneur de France Se cappitainc du dit Saint Germain 
en Laye, ainfy que plus à plain les dides lettres Se expédicion 
d'icelles le contiennent, des quelles la teneur s'enfuit. 

(Lettres du roy Charles VIII , 8 février 1 485^ -, f* 12 v°à 13 v°. 
— Expédition dcfdicles lettres faite par les généraux des finances, 
contenant le procès verbal de la prédation du ferment de Pierre 
Fauchet. 10 février 148^ , f* 13 v°à 14.) 

Compte de maiftre Pierre Fauchet, notaire Se fecrétaire du roy 
noftre fire, Se par lui commis à tenir le compte & faire le paiement 
de fa vénerie * faulconnerie, des recepte * dcfpence par lui 
faicles à caufe d'icelle vénerie Se faulconnerie pour ung an entier 
commençant les premiers jours d'oclobre Se janvier mil quatre cens 
quatre vingtz Se cinq Se finiffant les derreniers jours de feptembre 
& décembre enfuivans mil quatre cens quatre vingtz Se fix , lefditz 
jours includs, ainfy & en la manière qui s'enfuit: ce préfent compte 
rendu à court par ledit commis en perfonne. 



RECEPTE. 

Et premièrement : 

De fire Jehan Briçonnet, receveur général, la fomme de vingt 
ung mil trois cens vingt livres tournoysfur la fomme de vingt trois 
mil trois cens vingt livres tournoys qui lui avoient efté ordonnez 
pour convertir âcemploier au paiement des gaiges des veneurs Se 
faulconniers d'icellui feigncur durant l'année dont ce préfent 
compte fait mention, en ce comprins la fomme de onze cens vingt 
huit livres tournoys à lui ordonnée, tant pour lepaiement de trente 
fix hommes ordonnez de creue à la garde des toilles de chaffe du- 
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dit fg r , que pour la creue des gaiges de Pierre de Goubache, cap- 
pitaine des didres toilles, comme auffi pour convertir au paie- 
ment & fallaire des bonnes gens qui durant cefte dide préfente 
année yront ayder à tendre & à garder les dides toilles quant le- 
dit fg r ira à la chaffe : pour cecy, par lettre de recongnoiffance 
d'icelluy comme eferipte le vingt huitiefme jour de janvier l'an 
mil cccc quatre vingt & cinq, la dide fomme de xxi m iii c xx 1. 

De fire Jacques Leroy, receveur général d'oultre Seyne & 
Yonne, la fomme de trois cens foixante livres tournoys à lui or- 
donnée par le Roy noftre dit fg r , pour convertir* employer au 
paiement des gaiges * fouldes de fix compaignons par ledit fg r 
ordonnez à la garde des foreftz Se gruyrie de Saind Germain en 
Laye pour la confervation des beftes noires & rouffes cftans en 
icelle: iii c Ix 1. t. 

Summa totalis recepte prefentis computi : xxi m vi c nii** I. t. 



DESPENSE. 
Premièrement: grant vénerie. 

A Meffyre Yvon Du Fou, chevalier, confeiller& chambellan du 
roy noftre fire, & grant veneur de France, la fomme de douze 
cens livres tournois que le roy, noftre dit fg r , lui a ordonné pour 
fes gaiges à caufe de l'office de grant veneur, pour l'année com- 
mençant le premier jour d'octobre mil quatre cens quatre vingtz 
& cinq * finiflant le derrenier jour de feptembre mil quatre cens 
quatre vingtz 8t fix, qui eft au feur de c I. par mois; la quelle 
fomme de xii c 1. lui a efté baillée, payée & délivrée par cedit préfent 
commis par vertu du roole du roy noftre dit fg r , cy rendu, donné 
à St-Juft lez Lion le xxv e jour d'avril mil cccc iiu"* xvij : xii c l. 

Audit meffyre Yvon , chevalier, deflus nommé, femblable fomme 
de douze cens livres tournois que pareillement lui a efté ordonnée 
par icellui fg r , tant pour la nourriture des chiens de la dite vénerie 
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que pourl'entretenement des varlctz ordonnez à la garde d'iceulx, 
pour icelle année commençant Se finiflant comme deflus : xîi c I. 

Gentilzhommes & aides de vénerie. 

A Jehan Dubufchet, efcuier de la vénerie dudit fg r , la fomme 
de deux cens quarante livres tournois à lui ordonnée par ledit 
fg r pour fes gaiges & entretenement en fon fervice de douze mois 
entiers commençant ledit premier jour d'ocïobre mil quatre cens 
quatre vingtz& cinq Se finiflant le derrenier jour de feptembre mil 
cccc quatre vingtz Se fix, qui eft au feur de vingt livres tournois 
par mois : ii c xl 1. 

Item, à Bertrand de Bourneuf, aufly efcuier de la dicle vénerie : 
ix* x l. 

Item, à René de La Roche, Sec, ii c xl 1. 
Item, à Olivier Bodien, Sec, vi** 1. 
Item, à Regnault de Flezat, Sec, viii**v I. 
Item, à Jehan de Marconnay, Sec, viii" v 1. 
Item, à Pierre Maubert, Sec, vi" 1. 
Item, à Cuérin Boiflelier, Sec, vi** I. 
Item, à Raoul de Fontaines, Sec, vi" 1. 
Item, à Thomin Boiffière, Sec, iiii** x 1. 
Item, à Guillaume Boiffière, Sec, iiii** x 1. 

Veneurs ordonnez pour la ditie vénerie. 

A Ymbert Boiflelier, veneur de la vénerie du roy noftre dit 
fg r , la fomme de deux cens quarante livres tournois, à lui ordonnée 
par ledit fg r pour fes gaiges Se entretenement en fon fervice du- 
rant cefte préfente année..., qui eft au feur de xx 1. par mois, 
13*111. 

tem, à Jehan Gireflbn, aufly veneur de la dicte vénerie, ix x * I. 
Item, à Hannot Lambert, Sec, ix* x 1. 
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Item, à Guillaume Régnier, *c, vi" I. 
A Pierre Joly, vi**l. 
A André de Vens, vi** 1. t». 
A Maurice Boiflière, vi** 1. 
A Colas de Vens, iiii** x I. 
A Jaquet de Faiz, iiii** x 1. 
A Quentin de Sers, vi" 1. 

Summa : xiii c iiii" 1. 

cAutres aides fervans à la diâle vénerie. 

A Jehan du Charnel, aide en la dic>e vénerie, Ix I. 
A Guillaume de Marray, Ix I. 

Summa : vi" I. 

Varletz de limiers à la ditle vénerie. 

A Martin Bafton, varlet de limiers, la fomme de foixante livres 
tournois que ledit fg r lui a ordonnée pour fes gaiges te entrete- 
nement en fon fervice durant celle diète année, Ix 1. 

A Françoys Le Duc, aufly varlet de limiers, lx I. 

Veneurs ordonnez pour les toilles. 

A Anthoine de Caix dit Fielzabras, veneur dud. fg r , la fomme 
de neuf vingtz livres t*, à lui ordonnée par ledit fg r pour fes gaiges 
Se entretenement en fon fervice durant l'année de ce dit compte 
commençant le premier jour d'odobre mil quatre cens quatre 
vingtz & cinq, & finilTantlederrenier jourdefeptembre mil quatre 
cens quatre vingtz &fîx : qui eft au feurde quinze livres tournois 
par mois ; la quelle fomme de ix** 1. lui a efté paiée, baillée & dé- 
livrée par ce préfent comme par vertu dudit roole cy defius rendu 
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fervant cy, comme il appert par fa quittance cy rendue, lignée de 
Arbelot, notaire Se fecrétaire dudit fg r , le onziefme jour dudit 
mois d'oclobre mil quatre cens quatre vingtz * fix : pour cecy la 
ditfe fomme de ix* x 1. 

A Etienne Buzelot, auffy veneur, arc, \x* x I. 

A Jamct Thibault, &C., vi" 1. 

A Loys Joly, arc, vi*M. 

A Jehan le Breton, arc, iiii" xl. 

A Jehannin de Herbault, arc, lx I. 

Summa : vii c l. 

Varletz de limiers pour les toi lies. 

AHaultin Corbeil, filzdu Picart, varlet de limiers pour les toilles 
du roy, noftre dit fg r , la fomme de foixante livres tournois que 
ledit fg r lui a ordonnée pour fes gaiges & entretenement en fon 
fervice durant cefte préfente année, lx I. 

A Mathurin Gaultier, auffy varlet de limiers des dicles toilles, ârc , 
lx 1. 

A Jehan Tramct, reguardier, &c, bc 1. 

Taiges (pages) de chiens. 

A Guillaume Leftoille, qui a efté baillé à Hannot pour mener 
fon limier, la fomme de trente fix livres tournois que ledit fg r lui 
a ordonnée pour fes gaiges Se entretenement en fon fervice durant 
cefte dicle année, xxxvj 1. 

Sic eft fumma per fe : xxxvj 1. 

Varletz de limiers à la grant vénerie. 
A Perrinet du Boys, varlet de limiers de la dicle grant vénerie, 

.llll"XV) I. 
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A Pierre de Valleur, aufly varier de limiers, &c, lx 1. 

A Jehan Souldain, &c, lx I. 

A Arnoullet Hurteville, *c, lx I. 

Summa : ii° lxxvj I. 

■ 

o4utres veneurs pour la charge des toilles. 

A Pierre de Gobaches, efcuier, cappitaine des toilles dudit fg r , 
la fomme de fix cens livres tournois, que le roy noftre dit fg r lui 
a ordonnée pour fes gaiges & entretenement en fon fervice du- 
rant cefte préfente année, vi c 1. 

A Jehan de Raffet, efcuier, auparavant cappitaine destoilles,&c . , 
ii e xll. 

Audit de Gobaches, cappitaine deffus nommé, la fomme de 
quinze cens livres t*, à lui ordonnée par icellui fg r , pour le fallairc, 
nourriture & entretenement de vingt quatre chevaulx atellez en 
fix chariotz & charrettes ordonnez à mener les toilles de la chaffe 
aprez la perfonne d'icellui fg r , pour fervir au fait de la dicte chalfe 
pour fon plaifir & esbat, comme aufly pour le vivre & fallaire des 
charretiers & entretenement des ferrailles, cordaiges, colliers & 
autres chofes néceffaires aufditz chevaulx & renouvellement des 
ditz chariotz durant la dicte année commençant le dit premier 
jour de janvier mil quatre cens iiii" & fix, XV e 1. 

A lui encores la fomme de deux raille huit cens huit livres t* que 
le dit fg r a ordonnée lui eftre baillée pour l'entretenement, gaiges 
& fallaires de trente fix compaignons ordonnez à la garde d'icelles 
toilles & à les tendre & deftendre, charger & defeharger, comprins 
fix cens quarante huit livres t», qui eft au pris de trente fix folz 
tournois pour chacun homme par mois, qui leur a efté ordonnée 
de creue, oultre la fomme de deux mille cent foixante livres t* 
pour leur ordinaire, ii m viii c viij 1. 

A Geoffroy de Bourran, commiffaire Se garde des dites toilles, 
la fomme de quatre vingtz dix livres tournois, tant pour fes gaiges 
que pour teniren réparacion lefd. toillesdurant lad . année, iiii"" x I . 
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A Jehan de la Genoillenie, garde de chiens à reguars dud. fg r , 
la fomme de neuf vingtz livres t* que led. fg r lui a femblablement 
ordonnée, tant pour fes gaiges que pour la nourriture de douze 
chiens a reguars qui font à la charge du grand veneur durant lad. 
année, ix** 1. 

A Jehan Corbeil, dit le Picart, veneur dud. fg r , la fomme de 
deux cens quarante livres f..., tant pour fes gaiges que .pour 
la nourriture de vingt quatre chiens courans ordonnez à fervir 
au fait de la chaffe defd. toilles, oultre ceulx de la grant vénerie, 
durant lad. année, ii c xl 1. 

A Loys de Fonteuil, efeuier, fg r de Courbenton, la fomme de 
troys cens foixante livres t* que ledit fg r lui a pareillement or- 
donnée pour fes gaiges Se entretenement en fon fervice au faiél Se 
conduire de la chaffe defd. toilles durant ladide année, iii" Ix 1. 



Faulconnerie. 

A Olivier Sallart, confeiller Se chambellan du roy noftre fire, Se 
grant faulconnicr de France, la fomme de quinze cens livres t*, à 
lui ordonnée par led. fg r , tant pour fes gaiges à caufe de grant 
faulconnier qui font de douze cens livres f par an, que pour le 
vivre, fallaire 8c entretenement des faulconniers qu'il a avec lui 
ordonnez à faire trois volz : c'eft affavoir ung vol pour hayron, ung 
autre pourrimère Se ung autre pour pie; pour le plaifir Se esbat 
dud. fg r durant lad. année, xv c 1. 

A mcflîre Anthoine de Ville, chevalier, fg r de Dompjulien, la 
fomme de deux mille livres t* à lui femblablement ordonnée par 
led. fg r , tant pour fes gaiges, vivre Se entretenement au fervice 
d'icellui fg r , que de Jehan de la Guerre* CornalHn, faulconniers, les 
quelz icellui fg r lui a bailliez pour eftre avec lui pour le fait de fa 
faulconnerie, Se à faire quatre volz : c'eft affavoir, icellui de faulx- 
perdrieux, cellui de vaneaulx , Se icellui de corneilles , pour le 
plaifir & esbat dud. fg r , durant lad. année, ii m I. 
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A Mathieu Martel, nepveu de feu meffire Richouft, faulconnier, 

la Comme de deux cens quarante livres t'... pour l'entretenement 

de luy & des oyfeaulx qu'il a en garde par led. fg r durant cefte 

dicïc année, ii c xl 1. 

A Jaques du Rival, dit le Petit-Sires, auffy faulconnier dud. fg r , 

la Comme de neuf vingtz livres t*... pour fes gaiges & entretene- 

menten fond, fcrvice, ix" I. 

A maiftre Loys du Hamel, efcuier, auffy faulconnier dud. fg r , 

femblable fomme de neuf vingtz livres t*, ix" I. 

Summa : iiii m i c I. 

Faulconniers pour les champs qui font à la 
charge du fire de Curfay. 

A meffire Jaques Odart, chevalier, feigneur de Curfay, con- 
feiller & chambellan du Roy noftre firc, la fomme de deux mille 
livres t*... tant pour fon entretenement en la charge qu'il a par 
led. fg r ou fait de fa faulconnerie que pour fon entretenement au 
fervice d'icellui fg r durant lad. année, ii m 1. 

A Jaques Yfore de Pleumartin, efcuier, faulconnier dud. fg r , Sec. , 
ii'xll. 

A Hector de Lefpinay, auffy faulconnier dud. fg', *c, ii c xl 1. 

A Bernard d'Orléans, *c, ii c xl 1. 

A Mathieu Frafney, auffy faulconnier, âec, vi"* I. 

A Jehan Creflet, le quel eft ordonné de nouvel à la conduire 
des faulconniers pour le vol des oyfeaulx qui font foubz la charge 
du fire de Curfay, la fomme de trois cens livres tournois que led. 
fg r lui a ordonnée pour fes gaiges de cefted. année, iii c 1. 

cAultres faulconniers ordonnez pour les efmérillons 
& efperveteux du Roy. 

A Loys Odart, filz du fire de Curfay, mis au lieu de René de 

30 
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Bey, la fomme de trois cens trente livres t' que le Roy noftre d. 
fg r lui a ordonnée tant pour fes gaiges que pour l'entretenement 
des efmérillons durant cefte préfente année, iii c xxx 1. 

Item, à Gilles de Nefve, auffy efperveteux dud. fg r , &c, ii c xl 1. 

Item, à Jehan du Meflet, aufly efperveteux d'icelluifg r , &c, vi"l. 

Item, à maiftre Pierre Fauchet, commis deflufdit, la fomme de 
douze cens livres f, à lui ordonnée par led. fg r , tant pour faire 
les advances des deniers qu'il lui convient fournir, payer & ad- 
vanceren attendant le recouvrement des deniers des affignacions 
de fa dide commiffion, que pour faire la dilligence de recouvrer 
lefd. deniers, iceulx faire porter, mener & conduire en court où 
que foit le Roy noftre dit fg r , pour faire des paiemens aux cy- 
devant nommez durant icclle année, xii r 1. 

Summa : xviii c iiii" x 1. 

Gens de nouvel mis à gaiges. 

A Hayne Vintement, faulconnier que le Roy a de nouvel re- 
tenu en fon fervice, la fomme de fix vingtz livres t*... pour fes 
gaiges & entretenement en fon fervice durant lad. année. 

Summa : vi" 1. 

Creue de gaiges. 

A Jehan le Breton, veneur, cy-devant nommé , la fomme de 
trente livres t 1 , que ledit fg r lui a ordonnée de creue oultre fes 
gaiges ordinaires qu'il prent cy-devant, qui font de vij I. t*par mois, 
à ce qu'il foit plus honneftement Se qu'il fe puiffe mieulx entre- 
tenir en fon fervice durant lad. année, à les avoir & prendre fur 
une partie de iiii" x 1 . qui avoient efté ordonnez en l'eftat de cette 
année à Jehannin de Herbault, auquel a efté refeindé par l'or- 
donnance du Roy lefd. xxx 1. pour les bailler aud. Le Breton, & 
lequel Herbault n'en prent aud. roole que Ix I., xxx 1. 

Summa perfe: xxx I. 
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Deniers payez par mandement du 'Roy. 

A Pcrrinet de Bures, commis à la garde des boys & foreftz de 
St-Cermain en Laye, la fomme de foixante livres V que le Roy, 
noftre dit fg r , lui a ordonnée pour fes gaiges, vivre ic entretenc- 
ment en fon fervice & à la garde defd. boys & foreftz d'icellui 
St-Germain durant cefte préfente année, 1x1. 

Item, à Thomas de Neufmégnil, femblable fomme de Ix 1. 

Item, à Jehan du Val, etc., lx 1. 

Item, à Georges Le Doulx, &c, Ix 1. 

Item, à René Choquet, &c, tx 1. 

Item, à Jehan leHougeat, &c, lx 1. 

Summa : iii c lx I. 

Deniers baillez comptons au 'Roy nojlre ftre. 

Deniers baillez p T officiers qui en doivent compter. 

Voiages& tauxages. 

Deniers paiez par ordo finance c7* mandement 
du Roy nojlre ftre. 

Veniers rendus cy-devant en recepte & non receuz. 
Defpenfe commune. 

Pour papier, encre & parchemin, cire, laffetz & toille à faire 
facz pour mettre les deniers venans defa diète commiffion, xxx folz. 

Pour ce préfent compte avoir grofToyé en parchemin par deux 
fois, l'un pour dcmourcr en la Chambre, & l'aultre pour ce dit 
commis, contenant en tout iiii™ xvj feuilletz, qui à ij folz tournois 
pour feuillet vallent la fomme de ix I. xij folz t\ 
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Nous pofledons un manufcrit qu'il eût été curieux de 
pouvoir comparer avec le document qui précède. Ceft 
un double authentique des Comptes de la tréforerie géné- 
rale de la vénerie, fauconnerie, oifeaux du cabinet, toiles 
de charte & capitainerie royale des chartes pour 1 762-63 • 
Mais cette comparaifbn était étrangère à l'année 1 ^04- 

Il femble étrange que la fauconnerie exiftât encore à une 
époque fi rapprochée de la nôtre. Le duc de La Vallière 
(Louis-Céfar Le Blanc de La Baume) était grand-faucon- 
nier à xij cents livres de gages (les chiffres romains font 
confervés) & trois mille livres pour états, dépenfes & 
appointements, &c. On entretenait encore deux vols pour 
milan , un pour héron , deux pour corneille , un pour 
champs, un pour rivière, un pour pie & un pour livèvres. 
Ces vols font en duplicata parmi les oyfeaulx du cabinet, 
plus un vol pour émérillons. 

La louveterie eft fupprimée faute de fonds. 
Le marquis d'Ecquevilly ( Louis-Henncquin) était capi- 
taine des toiles à douze cents livres d'appointement,& trois 
mule deux cents livres <« pour l'entretient du charroy des 
dites toiles, &c. » 

Le duc de Pcnthièvre était grand veneur aurtî aux gages 
de xij cents livres, avec plufieurs fuppléments pour l'en- 
tretien de ladite vénerie. 

La dépenfc totale pour l'année fe monte à trois cents 
cinquante -huit mille huit cents cinquante -deux livres 
dix-fept fols & huit deniers. 

Nous avons découvert bien peu de détails analogues 
dans les archives de Turin. Elles nous ont confervé feu- 
lement les noms d'Eftienne de Viry & de Louis de Beflello, 
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de Valence, grands-fauconniers du duc Philibert, de 1498 
à 1 f 03; & de Philippe Rovero, chambellan & confciller, 
qui leurfuccéda. En 1 f 02, nous trouvons, dans une lettre- 
patente datée d'Annecy, le 19 octobre : ce Petit-Jehan de 
« Raumont,chafeur ducal. « Etait-ce un titre correfpondant 
à grand-veneur? Nous ne le croyons pas, car on le retrouve 
plus tard défigné maître braconnier. Enfin, comme fimples 
fauconniers, nous trouvons encore Guillaume bâtard de 
Dorten, Jehan, Pierre Rix, Antoine Rafteîin & Jehan de 
Blalay. En 1 f 02, Laurent Prouz était maître braconnier. La 
ducheffe Marguerite avait, aux gages de xxx livres, pour 
fon fauconnier, Jehan de Blaley fufnommé. (Compte de 
Loys Vionnet, 1 ^03 .) 

Le 17 juin 1 fo}, elle donnait, à Pont-d'Ain, « lafomme 
« de x écus d'or à Jehan Magnicr, braconnier du comte 
« de Naflau, pour avoir apporté à elle, à Pont-d'Ayns, 
« viij chiens lévriers de Flandre, de la part dudit comte. »» 
Le 20 août même année, elle reconnaiflait le don d'un 
lévrier « que Jehan-Antoine Raftelin, faulconnicr du duc, 
« lui a baillé, » par une gratification de fix écus. En dé- 
cembre 1 ^03 , Giraud de Cabrières était « maijlre de la 
<« lyonnejfe de la duchefle ; » ce qui paraît confirmer la 
fuppofition précédemment émife, au fujet de la tour du 
château dite des Lions. 

Il eft éminemment regrettable de n'avoir pu rien dé- 
couvrir de plus explicite, furtout à propos de la mémorable 
charte de St-Vulbas, qui eût donné un grand intérêt aux 
moindres particularités. 

La vénerie fut longtemps une feienec, & l'on fait quelle 
large part elle occupait, autrefois, dans l'exiftence des 
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princes & des gentilshommes. Outre les quatre mémoires 
hiitoriques très cllimésde La Curne-St-Palay fur la chaiTe, 
nous donnons, dans la Notice bibliographique, la défi- 
gnation de plufieurs ouvrages & traités fur ce noble dé- 
duiély fi fatal à Marguerite. En effet, il caufa la mort de 
Marie de Bourgogne, fa mère, & celle du duc Philibert. 
La chaiTe avait aufli compromis les jours de Philippe de 
BrelTe, père de ce prince, accident qui, nous lavons ex- 
pliqué, détermina le vœu de Marguerite de Bourbon pour 
la conftruction du couvent & de l'églife de Brou, l'orgueil 
de nos contrées ! 

Dans le fiècle pofitif où nous vivons, on taxe de pué- 
rilité ce goût effréné de nos pères pour la chaffe; mais 
alors, durant la paix, elle tenait fur pied, en haleine & en 
activité permanente, cette bouillante noblefle pour qui 
le repos était un non-fens, comme le péril un befoin. 

Actuellement, les agitations fiévreufes de la politique, 
les combinaifons miniftérielles, les préparations électo- 
rales & les nouvelles exigences de la vie parlementaire 
laifferaient bien peu de loifirs aux fouverains comme aux 
nouvelles puiffances du jour, pour pratiquer & cultiver 
l'art du veneur de Gallon Phcebus ! En compenfation, 
nous avons des Chambres & la Bourfe, d'interminables 
difeours, de fréquentes révolutions, leurs fatales & inévi- 
tables conféquences, enfin, les banqueroutes & tout un 
peuple de loups-cerviers que l'on devrait bien pourchafler. 

Comme rien ne plaît autant que les contraires les plus 
heurtés, on aime à rompre la vie monotone de notre pro- 
faïque & bourgeoife exiftence, parles fouvenirs d'un autre 
monde, ou par les détails des mœurs brillantes du temps 
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paflTé (*), temps poétique où tout netait point parfait, 
certes (il ferait abfurde de le prétendre), mais dans lequel 
il y avait du bien à côté du mal. On aime donc à fuivre 
par la penfée, au fond des bois, nos princes & leurs rudes 
hommes, courant le cerf ou le fanglier à travers monts & 
vaux, chevauchant d'une ardeur frénétique, en attendant 
la bataille contre les Anglais ou les ennemis qu'ils n'ont 
jamais cefle de folder & d'exciter contre nous, à l'intérieur 
comme à l'extérieur. La poéfie, la peinture & les roman- 
ciers n'ont pas encore épuifé les reffources heureufes & 
variées de la mife en fcène brillante qu'on peut tirer des 
nobles dames entourées de pages, de damoifeaux & de 
chevaliers, caracolant fièrement fur de blanches haque- 
nées, le faucon fur le poing, ou carclfant ces grands 6c 
beaux lévriers agiles, que la fculpture emblématique du 
moyen-âge plaçait, comme fymbole de la fidélité, fous 
leurs pieds de marbre, aux maufolées des cathédrales. 

Quel dramatique & charmant tableau, en effet, pré- 
fente la cour fomptueufe de Pont-d'Ain, entrevue à la 
chalTc ! Voici un joyeux feftin champêtre ; une halte, ou 
bien l'hallali du cerf dans la prairie aux bords de l'Ain ; 
un rendez- vous de chalTe où brille tout le voifinage fous 
les grands chênes de la forêt. Remarquez les riches, écla- 
tants & fplendides coflumes aux chatoyantes couleurs, 
les livrées armoriées des varlets de limiers, fauconniers & 
veneurs; tout cela doré par le foleil levant qui pénètre 

(*) A aucune époque les manu- des prix véritablement fabuleux. Il en 
ferils U les anciens livres de cliaiïc ne efl de même pour les vieux romans de 
furent aufli recherchés, U pouffes a chevalerie U les anciennes chroniques. 
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dans la clairière ! Nous favons bien que l'école démocra- 
tique ne manque pas, à l'occafion, de fombres & faufles 
couleurs teintées de fiel, pour aflbmbrir cette rétrofpeclive 
peinture, en plaçant au fécond plan les piteufes, les ba- 
nales & fempiternelles figures de manants & de vilains, 
comparfes obligés pleurant à chaudes larmes leurs récoltes, 
fruit de leurs pénibles fueurs, impitoyablement facrifiées 
aux barbares plaifirs de cette race maudite, de rois, de 
princes & d'arillocrates exécrés ! . . . Cependant, il faudra 
encore beaucoup mentir, beaucoup calomnier avec la 
perfide, l'impudente adrefle trop connue, hélas! pour 
arriver au progrès défirable de montrer aux malles con- 
vaincues, fans proteftations, la blonde Marguerite, le beau 
duc Philibert, ou quelque ravùTante figure de gracieufe, 
douce & compatiflante châtelaine, piétinant avec rage, 
pour le fcul plaifir de mal faire, les champs du cultivateur, 
voire même au befoin les corps mutilés & palpitants de 
quelques pauvres & timides vaflaux ! . . . 

Ce fyftème de dévaluation impolfible ôcftupide n aurait 
pas tardé à conduire à la famine univerfelle ; or, perfonne 
n'était plus intérefle à la profpérité du tenancier, que le 
feigneur, lui cédant des terres à bail perpétuel, moyen- 
nant une chétive redevance, ces pauvres droits féodaux !.. . 
Mais à quoi fert le raifonnement devant la perfidie & la 
haine menteufe? Plus une allégation eft injuile, abfurde, 
impoflible à foutenir, & plus elle fera affirmée (*) : la chalTe 
reliera donc longtemps un bon moyen à exploiter. 

(*) Voir* l'Epilogue, deuxième par- citation relevée par M. Louis VeuilM, 
' ic de ce volume, p. a j 8 , une heureufe a propos de féroces feigneur* aceufes 
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N'eft-il pas plus vraiicmblable de dire que, fauf quel- 
ques rares exceptions, le prince ou le feigneur fe trouvaient 
ainfi en rapports fréquents avec le peuple, en dehors de la 
gênante étiquette, de la hiérarchie bureaucratique des fecré- 
taires, huifliers audienciers, &c, par qui devaient pafîer 
fuppliques & requêtes ? Que de bienfaits ignorés, de fecours 
donnés, de torts redreflTés par le fait feul d'une fortuite & 
tout heureufe rencontre du maître, lorfqu'il allait che- 
vaucher par les champs ! Que de charmantes méprifes, que 
de fingulières & romanefques aventures ou d'anecdotes 
bien faifan tes, la chaflfe, utile délaflement, fournirait ma- 
tière à raconter ! Lorfque des princes, tels que Louis X I, ra- 
rement & par exagération de leur pouvoir, ou par égoïfme, 
rendirent momentanément d'injuftes règlements fur un 
plaifir dont ils fe montrèrent trop exclufivement jaloux, 
Ihiftoire les a juftement flétris, & le roi Charles VIN 
s'emprelTa de réparer, fous ce rapport, les torts de fon père. 
Le peuple, jadis, aimait fes maîtres avant qu'ils ne fulTent 
fyftématiquement calomniés ; il aimera toujours le luxe, 
le faite & la grandeur. La chalfe était donc pour lui un 
fpeclacle favori, auquel il prenait une part active, & l'ha- 
bitant de la pauvre chaumière , qui voyait ainfi palTer la 
Cour, s'il fut quelquefois léfé, était le plus fouvent géné- 
reufement indemnifé; bien plus, dans certains cas, les ré- 
clamations exagérées devenaient une exploitation abuftve. 

dYventrer tout fimplemcnt leurs vaf- reilles incrics ; mai», ce qui efl bien 

PatlX au retour de la chatte, unique- pire, on les croit parce qu'elles foui 

ment pour le plaifir de fe réchauffer les imprimées ! Calomnions, calomnions, 

pieds dans leurs entrailles fumantes... il eu rcflera toujours quelque cliofe 1 
Non feulement on imprime de pa- 
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Le Compte des recettes de la châtellenie en 1 5*04 eût de- 
mandé les mêmes développements que l'Inventaire de 1 5" 3 1 ; 
mais l'efpace nous manque. Il mérite cependant quelques 
obfcrvarions. On y trouve des renfeignements particuliers 
furies mefures & les monnaies comparées, en ufage alors 
dans le pays, & dont la variété, la multiplicité ( entrave 
gênante pour les tranfaclions, puifqu elles changeaient 
à chaque pas) étaient un des grands inconvénients de 
1 époque. Louis XI, cfprit obfervateur, juftement frappé 
de cet abus, aurait ramené, de fa main ferme, à ïunifor- 
mité, dans tout le royaume, monnaies, poids & mefures, 
fans la mort qui vint le furprendre au milieu de fes projets 
de réformes utiles. 

Ce Compte nomme environ cinquante localités (*) 
relevant directement de la châtellenie de Pont-d'Ain, 
fiefs, châteaux, terres, villages ou (impies hameaux que 
I on retrouve exactement fur la carte de l'Etat-major. Ces 
mêmes noms de lieux figurent auffi dans la nomenclature 
latine & fort détaillée de Philibert Pingon , au chapitre 
Trovinciarum Hugefwm quasnunc pojftdent principes Sabaudi, 
confinia, Velphinatus, %hodanus inferius, defeription qui s e- 
tend prefquc à tout le département. 

On voit que l'abbaye d' Ambronay, la baron nie de Varcy 
& fon mandement étaient les feules dépendances fur la 
rive gauche de l'Ain, ceft-à-dirc en Bugey. La majeure 
partie du territoire fe trouvait donc en Brefle & formerait 
environ un peu plus du double du canton aducl de Pont- 
d'Ain, qui comprend douze communes. Lafeigncuric se- 

(•) Voir tome m , \>. 109. 
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tendait jufquaux portes de Bourg, à Ccyzénat & Beaure- 
paire (*) au nord, embralTant ainfi la majeure partie du 
R evermon t & q u elques commu nés du can to n de Meximieu , 
en defeendant la rivière au couchant. Une grande partie 
des noms propres des tenanciers font encore des noms de 
famille du pays, lefquelles familles font ainfi beaucoup 
plus anciennes, malgré leur obfcurité, que certains grands 
feigneurs de facture moderne. Parmi ces noms, nous re- 
marquons les Riboud, les Décrofo, alors notaires, âifereti 
viri, qui pofledaient une île de la rivière, «... très quartel- 
c« latas terre ,Jîte en les barres dcAytJuxfla ripariam Indis ex 
« oriente, & infulam Jacquemeti Vecrofo (**). » (Pag. I IO, 
au chapitre des dîmes du grain.) 

On eft frappé, à la lecture de ce Compte, de plufieurs 
détails de mœurs qu'il renferme. Ainfi, il eft fait remife, 
par le duc Philibert, pour dix ans, à Humbcrt Boyflier, 
auditeur de la Cour des comptes, de fix mefures de fro- 
ment & autant de feigle,/<rx quartalia frumenti, ultra fex 
quartaiia jiliginis, qu'il devait de cens annuel, pro fervicio 
annualiter, à caufe de fon moulin fis au bord de l'Ain, dans 
ladite châtellenie ; & cela en récompenfe de fes mérites & 
fervices. (T. m, p. 1 12.) Ainfi encore Gilebert de Cor- 
fant, fire de St-Julien & de Beaurcpaire, HeUi %iparii (***), 

(*) • Cette maifon (de Bcaure- pier, ainfi qu'a noble Claude Orioli , 

paire), dit Guichenon, eft fort belle, perpétua pre fe& fuis. (P. ia$.) 

bien logeable, filuée fur le bord de la (***) Voir Guichenon, aux chapi- 

r jvicre de Suran en la paroilTe de Mey- tresdeBeaurepaire, FromentesStChà- 

ria. » A ce château détruit par la Ré- leau-Vieux ; ainfi que la Généalogie 

volution a fuccédé un ravinant chalet, des Corfant. ( Htjfoire de 'Rrejfe &■ de 

(*•) Le duc Ainédée lui avait con- "Bugey , page» 9, }6. 54 U 
rédë à perpétuité le péage rte Pero- 
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reçoit du même prince l'exemption du paiement de cinq 
fetiers de blé, autant de feiglc & d'avoine, mefurc de Pont- 
d'Ain, pour la dîme des fiefs de Neuville & Fromcntc, fuper 
decimis fuis CfiÇpvelli & Fromentarum , pendant vingt-cinq 
ans, fuis exigentibus ferviciis 6* benemeritis , pro termino vi- 
ginri quinque annorum, ex ejus certa feiencia donavit. 

Il cft curieux de retrouver, dans le châtelain de Beau- 
repaire, Neuville & Fromente, le héros breflan d'une char- 
mante légende du XV e fiècle : Symon de TSlonay ou le Com- 
bat des mariés & des non mariés , 1 2 mai 1494 (*). 

Ce qui donne à cette gracieufe page des mœurs du bon 
vieux temps un nouvel intérêt, c'eft la découverte cu- 
rieufe que nous avons faite, parmi les pièces des Comptes 
de N.-J.-Loys de Piofafco & de Loys Vionnct, tréfo- 
fiers & adminiftratcurs des finances de Madame la du- 
cheflede Savoie (Inventaire 39, n°29, folio95),de la pièce 
fuivante, d'où il appert que Marguerite, charmée d'en- 
tendre le récit de cette aventure chevalerefque, contée 
jufte dix ans après, & précilement au mois de mai, époque 
anniverfaire du combat, voulut donner une armure au 
vainqueur, fans doute en témoignage de fympathie, pour 
. avoir fi bien défendu la caufe du mariage. 

« La duchefTe de Savoye : 

<r Maiftre Loys Vionet noftrc trefaurier : payez & dé- 
« livrez en noftrc nom à cher, bien amé & féal Symon de 

[*) Voir le Guide hijionque & p it- 91. In-8% L\on, Louis. Poinn, i8çS 
tciefque de Lyon ,i Seyjel, pp. 79 à 
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« Blonay, fg r de Saincl Pol, la fommc de dix ccus dor 

m chafeunécu de quarante deux folz, que lui avons donnez 

<« pour ferc ung acouftrement à combatre. Et raportant 

« cefte [lettre] (ignée de noftrc main avec quittance dudit 

'« Mcflîre Symon de Blonay, voulons & commandons la 

« dicle fomme de x efeus d'or vous eftre paflee, intrée & 

<« allouée en voz premiers comptes, par les defputez, fans 

<« aulcune difficulté. 

« Faicl à Thurin le x de may, Tan mille v c & quatre. 
Signé : 

MARGUERITE. 



QUICTANCE (atergo). 

« Je, Symon de Blonay, feigneur de Saincl-Pol, con- 
« fefTe avoir reçu de Loys Vionet, trefourier de ma très 
« redoubtée dame Madame la duchefle de Savoye, par 
« les mains de Chabo, la fomme de dix efeus d'or chafeun 
« de quarante deux folz dernier (01/ denier) comprife, 
« que ma dicle dame m'a donnés pour fère un acouftre- 
« ment à combattre. De quoy je le quiclc & tous aultres 
a [tréforiers] . Et, en figne de vérité, ay figné cefte de 
« ma main. 

« Faicle à Thurin, le xj de may, Tan mille cincq cent 
<c & quatre. 

« Signé : 

SYMON DE BLONAY. 
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Corfant étaic, en 1 5*04, à la feptième année de la re- 
mife de fa dîme; elle datait ainfi de 1497, & la Princeflè 
voulut peut-être indemnifer Blonay pour ne pas faire de 
jaloux entre ces braves chevaliers. 

Il ne peut donc exifter de doute fur l'identité des deux 
champions, puifque, dit la légende : « Si que de l'aulne 
« codé, pour les fcygneurs, efcuyers & damoifelles à ma- 
« ricr, fe préfenta ung gentilhomme nomé Corfant, na- 
« tif pareillement de Savoye, es pays de BreflTe. » Et 
plus loin, lorfque Symon de Blonay (*) envoie Corfant 
mettre un genouil en terre & crier mercy bien pilteufement 
devant fa femme : « Trop ne faurois bonnement dire où 
« efl pour le préfent ma Dame & amie, laquelle ay lailïee 
n en couche d éniant par delà les monts, pour venir céans, 
" près la perfonne de mon très redoublé Seygneur : ores 
'« cft es Chabclays en mon chaftel de Saincl Pol de Mel- 
« lerie, ores en mon chaftel de Blonay en Vaulx, &c. » 

Nous avons retrouvé à Befançon , aux archives de la 
Chambre des comptes, aydes, domaines & finances de la 
Comté de Bourgogne, l'explication de l'article Theyfie T)o- 
morum (t. 111, p. 121). C'était l'impôt fur les habitations 
actuellement remplacé par celui des portes & fenêtres. Il 
exiftait en d'autres pays & fubfifta longtemps, car : i° le 
22 mars 1 j'So, Sa Majefté l'Empereur fait encore rédiger, 
par commiflaires de la Cour des comptes de Dole, procès- 

(•) Son père, mettre François de de Sl-Pourciri, 16 décembre 1455, 

Blonay, feigneur de St-Paul , it Jehan entre le roi Charles V 1 1 U le duc Louis, 
de Blonay figurent en t«>te des deux (Voir Guichenon, Uifloirede Brejfe, 

cents chefs d'hotcls ou principaux fei- pp. 80 lt 8 1 .) 
gneur*deS;ivoieqni lignèrent l'accord 
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verbal du toile des maix & maifons de la ville de Poligny, 
pour lefquelles chaque particulier doit payer annuellement 
deux deniers pour chaque toife de maifons & granges, paya- 
bles à la mi-carême (cote P. , n° 1 1 3). 2° Il exifte aux mêmes 
archives une pièce analogue(cote P. , n° 98) de mars 1 y 26 : 
c'eft un toifement ordonné par Son AltcfTc Séréniflîmc 
(Marguerite d'Autriche, qui poffédait alors la Franche- 
Comté), « pour reconnoiftre ce que chaque particulier de 
« la même ville de Poligny devoit de cens à caufe de leurs 
« dictes maifons & maix. » Ce droit de toife fc prélevait 
déjà par les ducs de Bourgogne fur les habitants de Poligny, 
en 1465', comme l'attelle un cahier de papier contenant 
vingt-fix rôles. (P., n° 72.) 

De même que nous avons continué, en pleine paix, 
à jouir du décime de guerre , de même on voit dans le 
Compte, pour les péages de Gravelles, Rignat & Sales, que 
ces trois villages, voifins de Pont-d'Ain, continuaient à 
fupporter cet impôt bien ancien, puifqu'il remontait aux 
guerres du temps des fires de Beaujeu : Hacione guerre con- 
ira dominum Hellijoci. Ces trois péages s'affermaient à 
la criée. Celui de Sales était alors prélevé au lieu dit Les 
Bordes, à peu près fur la grande route aclueUe de Bourg; 
il montait environ à cinq florins, plus minufve, & les trois 
montaient à trente florins, ce qui n'était pas très lourd. 
Il eft fâcheux qu'au chiffre des amendes on n'ait pas joint 
la défignation des délits ou motifs des condamnations. 

Au paragraphe Venditiones , on voit que le fire châte- 
lain Hugues de Forefta confommait lui-même & conver- 
ti (Tait en argent, pour en juftifier, les contributions payées 
en nature, & dont voici l enumération : 
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1° Un pain & un tiers, qu'il paie à raifon du prix de 
douze deniers le pain, ce qui ferait feize deniers viennois : 
or, il y en a vingt-un de marqués. 

2° Huit langues de bœuf & fix filets ou échines de 
porc (fex lumbornm porcorum), payés, à favoir, chaque 
langue feize deniers, & les filets trois deniers feulement; 
total : cinq folz & fix deniers de Vienne. 

3° Pour une trojfe de foin, au prix ordinaire (mo/y folito), 
également cinq fols & fix deniers. 

4° Pour le prix de deux lampes d'huile (duarum lampa- 
dum olei), au prix de deux fols chaque lampe : quatre fols. 

f° Trois corvées (*), fibi venditarum, à raifon de douze 
deniers chaque : trois fols viennois, ce qui mettrait le fol 
à douze deniers. Le total (brait alors dix-neuf fols & quatre 
deniers ; or, le Compte porte dix-neuf fols & trois deniers 
feulement, ce qui nous paraît une faute évidente. 

Nous ne pouvons comprendre davantage que huit lan- 
gues à feize deniers & fix lumbes de porc à trois deniers, 
montant cnfemble à cent quarante-fix deniers (ce qui, 
divifé par 12, donnerait douze fols & deux deniers), ne 
foient cotés que cinq fols & fix deniers; il y aurait erreur 
de copifte, fi nous ne trouvions des deniers de diverfes 
fortes dont la différence n'eft peut-être pas fumTamment 
détaillée ici. 

On voit (page 1 3 1) la valeur refpedivc du change de 

(») Le Compte défigne encore, naientalafètedeSt-Pierre&St-Paul, U 

comme redevances payées en nature, à la St-Michel. Le châtelain prélevait 

quarante-trois poules payées à la St- aufïî xv bichettes de châtaignes U 

André, époque d'une des trois foires xxm livres de cire, 
de Pont-d'Ain. Les deux autres fe te- 
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ces monnaies (*), dont La multiplicité rendait les comptes 
très difficiles, lurtout avec l'emploi des chiffres romains 
alors en ufage ; ce tableau eft fort compliqué : 

Il fallait vingt fols viennois pour un florin d'or du petit poids 

(parvi ponderis); 
Vingt-un de ces mêmes fols viennois pour douze deniers 

obole gros ; 

Seize fols pour huit fols forts, équivalant à douze deniers 

gros petit poids ; 
Vingt fols pour une livre viennoife bonne, égale à feize 

deniers obole gros petit poids ; 
Vingt fols pour quinze deniers gros petit poids ; 
Vingt fols de Tours ( Turonenfes) pour trente deniers gros ; 
Un franc pour quinze deniers gros petit poids, égal ainfi 

à la livre viennoife ; 
Un florin petit poids pour douze deniers gros. 

Le total du Compte des recettes de l'année monte à fix 
cent onze florins trois deniers trois quarts de denier, plus 
un douzième de denier. On voit que les fubdivifions étaient 
pouffées bien loin, ce qui n'cft point auflî clair néanmoins 
que le fyftème décimal. 

Au chapitre Venariicenfus, p. 1 20, il eft encore queftion 
de la livre de Genève, libra Gebennenfis, de deniers forts, 
oboles fimples & picles, qui ne figurent pas, non plus que 
le grand poids ou poids ordinaire, fur ce tableau de con- 



(*) Pareille comparaifon pour le* chapitre Copponagium. 
mefures de capacité, page m, an 
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verfion, cambfis & converfis omnibus & Jingulis monetis, ôcc. 

La récapitulation des diverfes branches de revenus 
conftituant les domaine, biens, cens, rentes, &c, pour 
le duc Philippe, en 1481, fournit quelques indications 
précités, & mentionne, en premier lieu, le château avec 
tours, dépendances (baffa curia) & fofles, lîtué au loir de 
la ville : a parte feri dide ville; en fécond lieu, le verger, 
viridarium feu virguleum, &la vigne, toute nouvelle, vinea 
quaji de novo fadam eidem domino noftro a parte feri contigua. 
Tout cela n'était pas bien étendu & ne contenait que 
douze quartelées de terre, duodecim quanellaïas terre aut 
circa, tam in vinea quam curtili, mûri claufas. 

L article 9, la forêt du Solliat, contenait dix-huit quar- 
telées; or, l'affiche de vente du 11 brumaire an VII 
donne à cette même forêt une contenance de dix-neuf 
hectares foixante & dix-fept ares; &, comme il eft probable 
quelle n'avait pas été augmentée, on peut tirer de ce rappro- 
chement que la quarteléc mefurait un peu plus d'un hec- 
tare; mais, ceci n'cfl qu'une fimple fuppofirion, confirmée 
cependant par une pareille coïncidence pour le clos du 
château , porté, fur la même affiche, à onze hectares quatre- 
vingt-fix ares vingt centiares pour le clos, plus foixante & 
douze ares quarante-neuf centiares en bâtiments & ap- 
partenances d'iceulx, dont le total, de douze hectares cin 
quante-huit ares & foixante-neuf centiares, nous (èmble- 
par rapport aux douze quartelées ou environ, une véri- 
table confirmation de l'analogie des deux mefures. L'affiche 
nomme la vigne dite en Côte-Burlet, divifée en deux 
parcelles confinées, au matin, par le clos du château, au 
loir par un chemin de delferte, & qui doit être celle que 
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planta Philippe de Brefle : l'orientation ne laifle aucun 
doute poflible. 

La feule pièce que nous ayons trouvée aux archives de 
Turin touchant les travaux de réparation exécutés au châ- 
teau fous le règne du duc Philibert, eft fort infignifiante. 
Ceft le « payement fait à Oddet Mulet, carpentier de Pont- 
ée d'Ayns, de trente-fept florins & neuf deniers gros, 
« pour la réparation faite au château pour la venue du 
« duc Philibert II en 1^02. » 

Il eft cependant fort probable que, pendant les divers 
féjours que firent le Duc & la Duchefle dans cette réfi- 
dence, on y exécuta d'importantes modifications & des 
embelliflements que comportait le goût de cette grande 
époque. 

Samuel Guichenon, dans les Preuves de fon Hijloire de 
Tireffe & de Hugey (p. 41), donne quelques détails fur la 
châtellenie de Pont-d'Ain, au procès-verbal de la réduâion 
du pays à T obeyjfance du roy François I er , en 1 tfjf. A cette 
date, on y voit figurer quinze fiefs feulement qui en rele- 
vaient, au lieu de cinquante en 1 5*04, & pour lefquels les 
feigneurs tous nommés prêtèrent alors foi & hommage. 

D'après cette pièce curieufe, on voit que la châtellenie 
de Bourg valait, au moment de la conquête, 914 florins 
de rente; celle de Pont-d'Ain, déjà bien déchue, n'eft 
plus cotée qu'à 180 florins feulement, au lieu de 611 à 
trente & un ans de date. La décadence commençait. 

Quelle que foit la trop longue étendue de ce chapitre, 
nous ne pouvons le terminer fans confacrer encore au moins 
quelques lignes à la deferiprion du pays & lieux circon- 
voifins, ainfi qu'à l'état aeluel du château. On voudra 
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bien l'obferver, les fouvenirs qu'il rappelle ont infpiré cet 
ouvrage : ils ont donc ainfi des droits à y occuper une 
large place. 

Ici, naturellement, les regards font principalement ar- 
bres par la rivière qui donna fon nom au cartel comme à 
la pauvre cité déchue. 

On lit, dans le cinquième volume des Comptes-rendus 
de la Société d émulation de Nantua, pages i8f à 189, 
une charmante pièce de vers : La rivière ctcAin, par M. Jo- 
feph Pupunat, de Poncin. 

O rivière chérie ! ô ma rivière d'Ain ! 

Je t'aime comme un fils aime une tendre mère, 

Et tous les jours mon cœur bénirait le defhn, 

S'il voulait fur tes bords enchaîner ma carrière, Sec. 

Nous regrettons de ne pouvoir la reproduire en entier. 

Le cours de l'Ain eft d'environ quinze myriamètres. 
Cette rivière,éminemment torrentueufe, forme le troifième 
airondiflement de navigation du balfin du Rhône. Par la 
loi du 50 floréal an X, il fut établi un bureau de percep- 
tion d oélroi à Port-Galant, à trois kilomètres environ avant 
fon embouchure dans le Rhône, fituée prefque en face 
d'Anthon, où le bureau a été depuis transféré. 

On trouve les règlements qui concernent la navigation 
de la rivière, au tome II, pages 264-266, du Vision- 
naire hydrographique de la France (*), dont nous extrayons 
les renfeignements que voici : 

(•) Par Th«*Klor<? Ravinet , Paris par flnAilut. 
1854,3 vol. in-8*. Ouvrage couronné 
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« L'Ain prend fa fource dans les montagnes du Jura, au 
« moulin du Saut, près de Nozeroy. Elle commence à être 
» flottable à l'aval du pont du Navoy, fous les forges Oli- 
« vier, & à être navigable à la chartreufe de Vauclufe, 
« département du Jura. 

« La longueur de la partie flottable eft de 97,000 
« mètres, & celle de la partie navigable de 5"3,ooo. Le . 
a flottage eft aflez confidérablc ; il fe fait en trains. On 
« tranfporte annuellement à Lyon, par ce moyen, huit à 
« neuf mille douzaines de planches de lapin, & environ 
•« 3,300 mètres cubes de bois de conftru&ion ; la marine 
« flotte environ 200 pièces de bois de chêne. Ces bois 
« proviennent des forêts du Jura, fituéesaux environs de 
« Nozeroy, Champagnoles & Clairvaux. Le flottage eft 
« interrompu, dans le département du Jura, par le faut 
u de la Sefle, à l'aval du Pont-dc-Poitte, fur une longueur 
« de 1,000 à 1,200 mètres; ce qui oblige de démonter 
« les trains en amont de ce pont, & de les reformer cn- 
« fuite dans le baflin de la Sefle. Depuis ce faut jufqu'au 
« Rhône, il n'y a d'autres difficultés que celles qu'offrent 
« les deux paiTages appelés Bret-de-Jambe & Saut-Mor- 
« tier, que l'on ne franchit pas fans danger. 

« La partie navigable de cette rivière fert principale- 
« ment au tranfport du plâtre pris à Vilette. On conftruit 
« des bateaux à Condes, Thoirettc & Neuville près Pont- 
« d'Ain. La navigation n'a heu qu'en defeendant & feu- 
« lement pendant la durée des eaux moyennes : la navi- 
« gation afeendante eft nulle, tant à caufe des bords 
« efearpés de la rivière, qui ne permettent pas d'établir un 
« chemin de halage, qu'à caufe des fauts des moulins, 
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« quiyfontmulapliés,&deiafortepentedeseaux évaluée 

« à 1 mètre focent. par kilomètre. » (T. 1, pp. 5 &6.) 

Les principaux affluents de l'Ain font (*) la Bienne 
qui defeend de St-Claude, l'Oignin formé du trop-plein 
des eaux vives du joli lac de Nantua, le Suran limpide & 
la blanche Albarine. Le cours de cette rivière eft très irré- 
gulier, & fa largeur varie comme fa pente. Son lit mobile 
forme un prifme modifié à chaque pas, à raifon des enfa- 
blemcnts, des bancs de graviers, attériflements, &c; de- 
puis Condcs à l'embouchure de la Bienne & à la limite des 
départements du Jura & de l'Ain, jufqu'à Poncin, des 
montagnes efearpées lencailTent & rendent impraticable 
même un fentier fur fes bords fauvages & déferts. Ceft un 
pays curieux & pittorefque, mais d'un afpecl lugubre & 
févère. Depuis Poncin, rien n'eft frais & riant comme fes 
bords gracieux que contourne la grande route de Genève. 
Les eaux font d'un vert émeraude & réfléchifTent alter- 
nativement, contrafte heureux, les roches ftériles & l'om- 
brage des faules de la rive ceinturée de jolies prairies. Qui 
n'a remarqué & admiré, jadis, l'afpeét enchanteur de cette 
belle nature, en parcourant une contrée, alors route de 



(*} L'Albannc au doux nom, dont l'onde va « hantant : 
La limpide Valoufe, 
Aujourd'hui fi françaife U jadis andaloul.-; 

Le Suran indolent, 
Ft la Bienne, qui vient du pay» de la un^e, 
A l'envi le font cortège 
Jurqu'an Rhône <|in l'attend. 

I. PUPLNAI. 
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SuhTe la plus fréquentée, devenue aujourd'hui li folitairc 
depuis l'établiflement du chemin de fer ! 

La rivière eft très poiflbnneufe, fes truites font fort re- 
cherchées ; aufli la pêche elt-ellc affermée un prix qui éton- 
nerait, principalement la feétton de Chazey à l'embou- 
chure. 

Les derniers vertiges du pont de bois indiqué fur notre 
plan par une ligne ponctuée (*) ont difparu de 1808 à 
18 10, époque où les eaux très balles permirent d'enlever 
quelques pieux qui pouvaient gêner la navigation, & qui 
conftataient encore remplacement du vieuxpont. Ilexiftait 
jadis en face de la dernière tour du château, & aboutirait 
à la porte dite porte de France, actuellement la mairie, bâ- 
timent qui conierve des traces de fon antique deftination. 
L'autre porte, fituée en amont, était appelée porte de 
Savoie. 

Autrefois, le Ut de la rivière baignait le pied de ces tours 
& les maifons de la ville : ceci explique fort bien la tradi- 
tion mentionnée par Guichenon (**),d'une grande inonda- 
tion ayant détruit une partie de la chapelle où repofait le 
cœurduduc Philibert. Lachâfledc plomb qui le renfermait 
fut emportée par les eaux, & c'eft donc actuellement fous 
les grandes îles de cailloux roulés, & les ftériles graviers de 
la rive ombragés de quelques faules au trille & pâle feuillage 
lacinié, qu'il faut placer ce cœur de l'époux de Marguerite : 
nouvelle infortune du fort, qui fcmble pourfuivrc ainfi 

(•) Les lignes pouauéei figurent (*•) Voir la cil.Uinn que nous «vo»« 
• ■ ■m ce qui n'exifte plus qu'a IVtat >i<- donnée paar 1 10. 
Convenir. 
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même encore après la tombe la gente demoifelle & fon 
bien-aimé ! On peut voir que la frefque confirme ce dire ; 
car elle montre une brèche béante, à l'extrémité de cette 
chapelle indiquée fur le plan, & dont nous avons vifité 
avec intérêt la partie qui fubfifte encore. Ceft actuelle- 
ment la prifon, dans laquelle on voit les arceaux de la voûte 
ogivale d'un bon ftyle. Evidemment, l'entrée donnait fur 
la rue; or, la nef feule a réfifté, tandis que l'abfîde, en 
faillie fur la rivière & contenant l'autel fous lequel devait 
repofer le cœur du Prince, ruinée par le courant, ne fut ja- 
mais complètement rétablie. Aujourd'hui, détourné en 
amont par une île, ce courant (*) abandonne infenfîblemen t 
la rive droite, contenu par le barrage d'une grande ufine, 
feule reflburce qui donne actuellement un peu de vitalité 
à Pont-d'Ain : elle y répand l'aifance par le nombre de fes 
employés, par une paternelle & intelligente admininVation . 
Ce beau moulin à l'anglaife, de MM. Convers frères, a 
remplacé ceux plus primitifs dont parle l'Inventaire, qui, 
dit-on, fc trouvaient en aval; le pont, fans doute, devait 
s'appuyer fur les pilotis du barrage ancien de la retenue 
d'eau qu'ils néceflîtaient, ou la renforcer peut-être. 

Aulîl, le foir, quand du haut des terrafles nous venions 
contempler, dans une vague & rêveufe mélancolie, les 



(•) Nous faifons grâce au lecteur de 
<leux citations latines fur la rivière 
'l'Ain, du refte peu mtéreflTantes U dont 
nous n'indiquons l'exigence que pour 
lesérudîU, favoir : Brevis j<. dilucidafu- 
penons Burgundur, qua ComittttUi no- 
mme cenfetur, deferiptio, pcr Gilber- 



tum cognatum No/ercnum, p. 5a ; \'n- 
pinus MofTo, Defcripiio jlummum Gai 
lia, p. }6i . Enfin, on peut encore coii- 
fulter : Réflexions fur le cours de la ri- 
vière d'tAin & les moyens de la fixei . 
par M. Bâcle ; Bourg. Phtlipon, 1-00. 
iu-8* de 41 pag'-i. 
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derniers rayons d'un beau jour mourir lentement pour laif- 
fcr peu à peu dans l'ombre les grandes lignes d'un ma- 
gnifique horizon, il nous femblait entendre encore le même 
murmure, ce bruit monotone des eaux qui frappait ainfi, 
jadis, l'oreille d'une grande princeflè, lorfque, vêtue de 
deuil, le cœur navré, penfive & folitaire, appuyée triple- 
ment fur ces mêmes terrafles, elle a dû venir fouvent com- 
parer le rêve du trop court bonheur de fa vie, aux dernières 
lueurs du foleil à fon déclin ! 

Il faudrait un cœur bien fec, une âme totalement dé- 
pourvue de fenfibilité & de poéfie, ou n'avoir jamais aimé, 
pour relier froid & infenfible aux tendres & romanefques 
fouvenirs que ces beaux lieux infpirent & rappellent au 
vifitcur ému. Ces grandes allées folitaires, ce fplendide 
panorama, ces belles terraffes, furent les témoins d'amères, 
d'inconfolables douleurs. Malgré des fiècles d'indifférence 
& d'oubli, malgré les ruines, les transformations & la dé- 
cadence du vieux palais, l'étranger éprouve encore un 
charme myftérieux à errer penfif& folitaire ici, où, mal- 
gré le pofitivifme profaïque des temps modernes, les en- 
fants de Pont-d'Ain, dans leur reconnaiffance (heureufe 
& touchante exception!), prononcent encore, avec vé- 
nération, le nom aimé de Marguerite. 

Involontairement, la mémoire du cœur rappelle à la pen- 
lée l'émouvant contrafte des fcènes lugubres ou des fêtes 
galantes & militaires. On entrevoit, dans la nuit du paffé, 
bals & tournois; on croit entendre funérailles & fanglots. 
Félicités, plaifirs, joies de la terre, grandeurs fouveraines, 
passèrent vite ; après tout cela vint le défefpoir amer, & 
les pleurs & les foupirs, les regrets douloureux mais con- 
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liants de l'amour fidèle, fentiment, hélas ! bien rare, ii 
noble, fi pur, & que ces rives femblent encore infpirer. Plus 
d'une fois, en diftinguant vaguement dans la pénombre, 
fous les grands arbres du parc, la noire filhouette d'un 
pauvre prêtre infirme, à la démarche chancelante, ou bien 
en écoutant les pas irrégulicrs & diftraits d'un faint million- 
naire préparant, dans le filence de cette admirable lohtude, 
la prédication émouvante & charitable du lendemain, il 
nous femblait voir apparaître & glifler myftérieufement 
l'ombre de la veuve éplorée du beau duc Philibert! Quelles 
méditations , quelles penfées, fur le néant des grandeurs 
humaines, montent au cœur & faifilfent l'âme en venant 
rêver ici du paflTé & de l'avenir ! 

Un fimple artifan de Pont-d'Ain , pour qui les gloires éva- 
nouies,lesfouvenirsdu pays natal font un précieux héritage, 
a bien voulu adrcfiTer au modefte hiftorien de fa patrie des 
vers charmants fur ce poétique manoir. Trop longue pour 
trouver ici fa place, nous voulons au moins extraire quel- 
ques ftrophes de l'œuvre ; elles prouveront au le&eur que, 
malgré les préjugés, la centralifation & les calomnies, il 
fc retrouve heureufement néanmoins, dans le bon, le véri- 
table peuple, au fond des provinces, de nobles cœurs qui 
battentgénéreufemcntencoreauxfouvenirschevalerefques 
du bon vieux temps. 

O vous, fur fon coteau, qui rêvez de fa gloire ! 
Cherchez pour fes grandeurs des accents folcnncls. 
Ses beaux jours ne font plus ; mais, fier de fon hiftoire. 
Des trônes de fes ducs il a fair des autels. 
Rivage préféré, demeure favorite. 
Ce fut là le fejour aimé de Marguerite. 
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Le berceau de Loyfe & du beau Philibert. . . 
De nos jours, oublié, tu n'as que la prière, 
Ton air toujours fi pur, & ta belle rivière, 
Les princiers fouvenirs de ton pieux defert, &c. , Sec. 

Enfuite, le poète rappelle les brillantes phafes du châ- 
teau de Marguerite d'Autriche, fes pompes, les fêtes & les 
traditions populaires 

De ces temps valeureux où, fur la fortereffe, 
Flottaient au gré du vent de nobles étendarts ! 

Il déplore la trifteflfe & la folitude qui régnent actuelle- 
ment dans toute la contrée. 

Ils ne font plus ces jours où, partant pour la chafle. 
Les fougueux palefrois s'élançaient dans l'cfpacc, 
Et le foir en vainqueurs lui ramenaient fa cour. 
Hélas ! dans fes jardins, fur les vertes peloufes. 
Ne viennent plus gémir de royales époufes 
Dont le cœur défolé rêvait des vœux d'amour, &c. 

Combien tout eft changé ! fur ces belles collines 
• Où floriffaient jadis de fuperbes caftels, 
A peine entrevoit-on, au fommet, les ruines 
De fes nobles manoirs qui femblaient éternels*. 
Varambon (*), Château-Vieux, Saint-André, Thol, Fromente, 
Luizandrefur les monts, & Varey fur la pente, 



(*) M. Alphonfe de Boiflieu, connu 
■ lu monde favant par Ion magnifique 
mvrage fur les inferiptions de Lyon, 
n reftaure Varambon fur les defleins 
rie M. Giniez, h qui nous devons les 



portraits qui ornent cet ouvr.ige. M. le 
baron de Varey a voulu également re- 
lever les magnifiques ruines du ehà- 
t»-aii-fort de Varey. véritable monu- 
ment hi (torique. 
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Chenavel, Saint-Denis, Allymes, Saint-Cermain, 
Tous frappés par le temps ou les feux de la guerre. 
Comme lui font tombés, & les grands de la terre 
Végètent renverfés par un bourgeois dejiin. 

Mais ce temps qui n'eft plus a laiffé bien des charmes ! 

s écrie l'auteur attrifté, qui jette un regard d'amour fur Ton 
pays : 

Adieu, pauvres manoirs ! . . . adieu, chevalerie, 
Dont les vaillants exploits font treffaillir le cœur ! 
Tu n'es plus qu'un vain mot, hélas ! la poéfie 
Voit toujours dans ton nom un fy mbole d'honneur. 



Voici comment termine la mufe locale, implorant pour 
Pont-d'Ain le fecours de l'hiftoire, qui doit au moins 
conferver à la poftérité fes vieilles légendes & fes defcrip- 
tions, mais furtout la mémoire de la Princefle : 

Ah ! que l'hiftoire au moins lui garde fa couronne, 

Ses ducheffcs, fes preux, fes tours & fes grands bois, 

Et le temps des fplendeurs que la gloire environne. 

Du berceau de fes ducs, du féjour de nos rois 

Qu'elle dife les murs qui bordaient le rivage. 

Et fes brillants tournois, jeux guerriers d'un autre âge 

(Car l'ennemi jamais ne força nos remparts), 

Et nos champs préférés même à l'Andaloufie; 

Ils rediront toujours, les vœux, la poéfie. 

Le doux nom qu'a porté la fille des Céfars ! 



M. Pupunat avait eu les mêmes penfées ; citons encore 
quelques-uns de fes vers : 
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Que de brillants donjons s'étalaient fur tes rives ! 

Combien de fois tes ondes fugitives 
Ouïrent en paffant réfonner dans leurs tours 
La mandoline des amours, 

Et du cor éclatant la fanfare fonore 

Du châtelain qui revient de chaffer! 
Les donjons font croulants ; leurs ruines encore 
Se penchent pour te voir paffer. 

Les ducs de la vieille Savoie, 
Pour admirer ton rivage divin, 
De leurs fommets neigeux defeendaient avec joie 
Vifiter tous les ans leur cartel de Pont-d'Ain. 
Qu'il était bien choifi, ce fite fouverain ! 
Et, fous un ciel d'azur, des hauteurs de ce Louvre, 
Quel fpeclacle fublime, où le regard découvre 
Le Bugey pittorefque aux verdoyants vallons. 
Et la Breffe fa foeur aux fertiles filions, 
D'un linceul de brouillards la Dombes qui fe couvre. 
Et, vers le fud, au fond de l'horizon lointain, 
Où l'œil voit fcintiller les derniers flots de l'Ain, 
Des dauphins de Viennois la province conquife (*) . 
Et la grande cité fur deux fleuves affife, &c. 

O ma rivière, que toujours 
Fertiles foient tes bords, & béni foit ton cours ! 

Poncin, 13 octobre i8n- 

Parmi les nombreufes explorations de l'auteur à Pont- 
d'Ain, pour s'infpirer, dans un poétique recueillement, 
des fouvenirs hiftoriques, fe pénétrer de Tétat des lieux 



(*) Allufion aux guerres des corn- taille de Varey, la prife de St-Ger- 
tes de Savoie «t des dauphins, la ba- main-d'Ambérieu, k<\ 
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parte & préfent, il en eft une furtout qu'il ne fauràit ou- 
blier ! 

C'était par une belle matinée, le 1 1 feptembre d'une 
année exceptionnelle comme ardente chaleur & féchc- 
refle défaftreufc, fcmblablc ainfi aux torrides influences 
de 1 £04. Du haut de la plate-forme de la tour, emporté 
fur l'aile de l'imagination & des fonges, nous pouvions 
rendre l'illufion complète, à la vue du même fpedacle, 
de la même nature, brûlée, calcinée par le même foleil 
de feu, & nous croire encore au lendemain de la mort du 
Prince ! 

Voici le payfage. Devant nous s'élevaient les monta- 
gnes du Bugey. Décharnées par les frimas, les vents d'ora- 
ge, & plus encore par la cognée, la main de l'homme, fi 
deftruclive, leurs crêtes courent depuis les Commets ari- 
des dominant Cerdon à plus de mille mètres, au levant, 
& s'abaiflfent progreflivement jufqu'aux bords du Rhône 
vers le midi, dans la direction d'Ambérieu fur la droite. 

Cette chaîne variée de formes, dont les points culmi- 
nants feuls étaient alors éclairés par le foleil encore peu 
élévé fur l'horizon, fe détachait comme une fombrc mu- 
raille fur un ciel pur. Infenfiblement les vapeurs légères 
du matin, cédant aux ardeurs du jour, dévoilaient cha- 
que anfracTuolité, chaque détail. De ces hauteurs coniques, 
variées, ardues, bizarres, fuintent plufieurs cours d'eau 
limpide, d'abord humbles fontaines, qui fouillent pro- 
fondément les flancs des montagnes découpés en vallons 
finueux, pour déboucher fur la plaine par deux gorges 
principales. Elles s'ouvrent précifément en face du châ- 
teau , à Jujurieux & St-Jean-le-Vieux , beaux & riches 
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villages. Nous les diitinguons facilement à quatre kilomè- 
tres environ, largeur totale, ici, de la vallée de l'Ain que 
nous dominons. Nous en occupons prefque l'extrémité 
nord, car à notre gauche elle fe termine bientôt à Neuville 
même, par le paflage feulement du lit étroit de la rivière ; 
mais, s'ouvranten éventail, depuis les tours d'Ambronay, 
elle s'élargit infcnfiblement pour fc confondre dans le loin- 
tain avec les plaines du Dauphiné que bordent au fud les 
bleuâtres & vaporeufes collines de Crémieu. 

Ainfi, du parapet foutenantles jardins, des allées om- 
breufes qui longent la terraffc, comme des trente fenêtres 
de la façade donnant fur cette belle & fplendide nature, 
l'œil charmé embrafle une immenfe étendue fur laquelle la 
vue s'égare & flotte indécife, circonferite au loin entre la ré- 
gion montagneufe & les coteaux accidentés de la Breiïe que 
baignent & contournent en fuyant les eaux de la rivière. 
Au delà de fon cours, de grandes prairies, des peupliers, 
puis des champs cultivés que divifent des chemins tor- 
tueux bordés de haies vives, quelques maifons ifolées, 
enfin des hameaux, des villages entourés de beaux noyers 
qui les abritent & les cachent en partie. 

Involontairement l'on admire, fafemé par un horizon 
de cinq ou fix myriamètres, perfpeclive riante, variée, 
chatoyante fous les tons heurtés d'une lumière ardente. 
Un beau climat, un ciel déjà bleu, un foleil déjà chaud, 
commencent à précifer la tranfition méridionale de cette 
contrée privilégiée, ou la duchefle de Savoie retrouvait 
les grandes lignes des plaines de la Flandre & du Bra- 
bant, encadrées vigoureufement par ces montagnes, alors 
drapées de fombres forêts de noirs fapinsôc de vieux chênes. 
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Les daims, les fangliers, les cerfs y abondaient; Tours 
même habitait alors les crêtes. Cependant quelques tail- 
lis font encore illufion, &, après les rochers dénies qu'ils 
ne peuvent plus cacher, ce qui attire furtout l'attention, 
C*eft la multitude de châteaux & de ruines qui décorent 
les pentes & les fommets, ornementation principale d'un 
tableau enchanteur. 

Jadis, plus de cinquante châtellcnies ceinturaient Pont- 
d'Ain ; aujourd'hui, on peut en nommer trente encore 
en vue ; & que n'avons-nous la place d'en efquiflèr ici 
les vieilles légendes, d'après les naïves louvenances con- 
fervées aux foyers des chaumières ! L'hiftorien Guichenon 
nous a gardé heureufement jufqu a lui (iôfo) & les gé- 
néalogies de leurs anciens poiïefleurs, & une notice inté- 
reflfante mais fuccinctc fur châteaux, fiefs, abbayes ou 
fimples prieurés. Quelques-uns de ces noms font hiltori- 
ques, tels que Varey en face, fous les murs duquel, au 
commencement du xiv fiècle, fe donna la bataille de ce 
nom, cé(èbre dans les chroniques de Savoie & du Dau- 
phiné. Là-bas, les ruines de St-Germain-d'Ambérieu 
rappellent encore la rude domination des Burgondes, 
dont le roi Gondebaud écrivit là un article de fon code 
barbare. Plus près de nous, Ambronay fut une abbaye 
puiflante, dont le nom joue un grand rôle dans les tradi- 
tions les plus reculées. Les ruines qui, par leurs pofitions 
étranges, nous furprennent le plus, font les vertiges de la 
tour de Bacio, dans la direction de Cerdon(*), à l'extrême 

(*) Guichenon {Généalogie des La de La Balme ou La Baume vivoit en 
"Baume) nous apprend que • Hugues 1 lao U fut p*re de fept mânes, lef- 



Digitized by Google 



PONT-D'AIN. 241 

gauche , cône régulier qui domine un des plus hauts 
fommets battus delà tempête ; & Luifandre, fur un piton 
déboifé, à 809 mètres. 

Le château des Allymes fe drefle un peu plus bas, 
comme un géant, & fon afped étrange varie fuivant 
l'heure & le rayon de folcil qui l'éclairé. Il eft certaine- 
ment des plus curieux à vifiter, car on doit à fon châ- 
telain (*) la remarquable & coûteufe reftauration d'un 
monument intéreflant au plus haut point l'architecture 
féodale. Il a confervé les moindres particularités de l'or- 
donnance primitive & du plan général de ces grandes 
demeures feigneurialcs. Une afeenfion aux Allymes ex- 
plique bien des chofes & nous initie aux conflru&ions du 
temps paflfé, dont le luxe & le fybaritifme modernes effé- 
minés ne pourraient plus s'arranger à aucun titre ; mais 
alors la guerre était l'état normal : on facrifiait moins au 
bien-être, à l'agrément, qu'à la fureté, à la défenfe. 

Que l'on fe figure le fommet d'un mamelon folitaire & 
très élevé, entouré de plufieurs enceintes fucccfllves : les 
premières formées fimplement d'un fofle & de fortes pa- 
liflfades enfermant les jardins ; puis des murs folides flan- 
qués de tours de garde, & derrière eux les dépendances, 
écuries, granges, ruraux, &c; enfin, fur le faîte, le châ- 
teau proprement dit, va fie parallélogramme circonferivant 
une grande cour intérieure entre quatre corps de logis à 
plufieurs étages, dont les hautes & fortes murailles, épaifles 

<|uels après fon décès firent l>aflir pneore auiourd'huy ■ • (?. 22.) 
chafeun un chaftenu près de Cordon, (*) M. de TricaïKl. 
dont les noms 6l les ma/urcs durent 
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de pluficurs mètres à leur bafe, ne préfentent d'autres 
jours fur le fofle profond qui les environne de toutes parts, 
que d'étroites & rares meurtrières. Sur cette cour s'ou- 
vrent la chapelle, les fenêtres ogivales des appartements, 
& les portes qui donnent accès aux efcaliers en colima- 
çon des tourelles, ou bien aux paflages pratiqués dans 
l'cpaifTcur même des murs. La belle tour du Nord eft 
ronde, & voûtée depuis la bafe jufqu'au fommet, ce qui 
en augmente encore la folidité. Elle devait contenir les 
archives, étant à l'épreuve de la bombe & de l'incendie. 
Un mafiïf donjon carré flanque au midi le château, près 
de la porte d'entrée, qu'un ouvrage avancé défendait en- 
core fur la partie extérieure des larges foffés, & où devait 
être le logement du portier, relié par un fouterrain ou 
chemin couvert pratiqué fous les revêtements de maçon- 
nerie ; il en exifte encore la forme très reconnaiflTable. 

De ce donjon, dont les hautes fenêtres donnent fur le 
magnifique océan d'un horizon prefque fans limites, on 
contemple le cours & les vafles plaines du Rhône & de 
l'Ain, le plateau & les innombrables étangs de la BrefTe, 
le mont Pilât, les montagnes du Vivarais, du Charollais 
& du Maçonnais qui remontent le cours de la Saône. De 
la tour du Nord & du donjon partent des galeries fupé- 
ricurcs couvertes & faifant tout le tour du caftel ; elles 
font percées de nombreufes fenêtres régulières, étroites, & 
dont l'excefTive élévation fur le fond du foffé ne laiflait 
ainfi redouter aucune éventualité d'efealade fortuite ; car il 
eût fallu primitivement pour laper cette redoutable encein- 
te, les longs efforts du bélier ou, plus tard, d'une puifTante 
artillerie capable de pratiquer une brèche d affaut. Le toit 



Digitized by LjOOQle 



PONT-D'AIN. 

qui recouvre cette galerie circulaire laiffe tomber les eaux 
pluviales à l'intérieur, où actuellement encore de vaftes 
citernes les recueillent pour les befoins domeftiques. 

Ces fenêtres fervaient d embrafures aux nombreux ar- 
chers dont on couronnait les quatre faces du rempart en 
cas de fiége, & dont les arbalètes ou les puiffantes machi- 
nes lançant des viretons, de gros traits ou des pierres, & 
plus tard les couleuvrines & fauconneaux, rendaient fort 
meurtrières les approches de la place. 

Les proportions & la force du donjon en faifaient un 
réduit où l'on pouvait fe maintenir & fc défendre, même 
encore en admettant la prife du refte des autres parties du 
château. On n'arrive au premier étage, très élevé, que par 
un efcalier tournant en bois, qu'il était aifé de détruire. Ses 
marches régulières s'arronduTent autour d'un arbre cen- 
tral, qu'à fa prodigieufe élévation l'on prendrait d'abord 
pour un fapin gigantefque ; mais il eft vifible qu'un feul 
chêne immenfe, habilement taillé, d'un diamètre confiant, 
a fourni ce curieux fpécimen des coloffes de végétation qui 
jadis ombrageaient les flancs de nos belles montagnes. 

On voit avec plaifir, dans une grande fallc voûtée 
qu'une cheminée monumentale a dû chauffer pendant des 
fiècles, des uftenfiles anciens, des meubles fculptés, des 
lances & quelques armures. On fe croirait donc encore 
aux jours fi loin de nous, où René de Lucinge baron des 
Allymes jetait fon gant plein d'or au héraut d'armes maif- 
tre Jehan Du Puy, Geoffroy dit Chablais, & lui répon- 
dait fièrement, à la fommation (*) de très haut & très 



(*) On trouve le curieux procès- le quatrième jour de mars 1C.03, i 1.1 
verbal du héraut Chaulais, rédigé ici xn* pièce jullificative, pape exil <ln 



244 l'ONT-DAIN 

puiflant feigneur Son Altefle de Savoie Charles-Emma- 
nuel I er , qu'il était, grâce à Dieu, devenu perfonnellementlc 
fidèle fujet du roi de France, & que, fi déformais Ton maî- 
tre voulait le voir, il eût à venir le trouver aux Allymes. 

Qui nous dira fidèlement les mœurs curieufes& un peu 
primitives (elles nous fembleraient fi étranges) de ces hom- 
mesde fer, lorfqu'ils vivaient heureux pourtant, retranchés 
dans ces nids d'aigles dominant les monts fourcilleux? Ils 
partageaient leur exiftence guerrière encre le fervice du 
prince, la chafle, les tournois, les batailles, le jeu, la poéfie 
& l'amour, le culte de la gloire & de la galanterie chcvalc- 
refquc, dont les chants des trouvères exaltaient les douces 
lois. L'honneur & une foi vive étaient leurs guides. Et 
pourtant notre génération, éclairée parles princes des prê- 
tres, les Scribes, les I fcariotes& les Pharifiens du libéralifme 
& de la démocratie, en un mot, par la nouvelle école hif- 
torique, perfuadera obftinément aux générations à venir, 
que, s engraiflantdes lueurs du peuple, les chevaliers onc- 
ques ne furent, tous & fans exceptions, que de vils, d'in- 
fâmes coquins, larrons, tyrans, &c. 

Voilà un des progrès inconteftables, une des grandes 
découvertes de notre époque favante, un préjugé fi profon- 
dément encroûté, qu'il eft indedrudiblc. Mais pourfuivons 
la defeription. 

A l'oppofé, vers les pentes du Revermont, les myfté- 
rieufes rives du Suran voifin, torrent finueux qui du Jura 

remarquable ouvrage de M. Jules ftl donne mifïi In lifte d'une partie des 

Baux: Hijioirede /j réunion àh Frame ouvrages de Renii do Lucinge, Tei- 

des provinces de 'Brejfe, Hugey, 6lc. L«* gneur fort inflruit |*nir fon époque. 
Guide du Chemin de fer de Lyon a SeyJ- 
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vient me 1er Tes eaux fraîches & cranfparen tes aux fugitives 
ondes de la rivière d'Ain, offrent, il faut le dire auflî, de 
délicieufes retraites, de profondes folitudes, qui, par leur 
fraîcheur & leurs ravivantes beautés, rappellent involon 
taircment les deferiptions arcadiques, trop fouvent prifes, 
malheureufement, parles romanciers ou les poètcs,commc 
type abufif de comparaifon. Cependant la feule infpec 
tion delà carte prouve, à la multiplicité de fes méandres, 
combien les courbes gracieufes ou les coudes brufquemenc 
taillés entre les roches de fes bords couverts d'une puiffante 
végétation doivent rendre pittorcfques fes rives, depuis 
Meyriat jufqu afon embouchure un peu en avaldu bourg 

Si Ton vifite ce vallon de Tcmpé trop peu connu, on 
ne peut, en foulant la prairie folitaire, éloigner les pafto- 
raies réminifeences mythologiques un peu niaifes, qui pla- 
çaient encore, au fiècle dernier, le bain voluptueux des 
Nymphes, des Naïades ou des Hamadryades, &c, dans 
chaque grotte, au bord d une eau murmurante, fous la 
voûte fombre de quelques faules ou des bois épais ombra- 
geant les cafeades d'un ruiffeau charmant. 

A ces clalfiques traditions païennes nous préférerions 
encore la ronde fantafUquc des fylphes ou des willis, la 
naïve croyance populaire du Moyen-Age, de quelques fées 
bienfàifantes, entrevues, la nuit, au clair de lune, par les 
bons villageois attardés, une blanche apparition fortant 
de l'onde, ou gardant les tréfors enfouis fous les belles rui- 
nes fi poétiques de St-André, de Château-Vieux ou de 
Fromentes, que le Suran enlace de fes replis tortueux. 

Rien de fauvage &dc mélancolique comme ces grandes 
tours démantelées fc mirantencore dans la rivière. Et pour- 
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tant le fouvcnir de leurs beaux jours à jamais paiïés nous 
amène à repeupler ces bords folitaires de preux & brillants 
chevaliers, de belles châtelaines; ces tapis de vcrdureigno- 
rés nous femblent tout d'un coup s'animer à la pcnfée 
dune fètc champêtre. Car nul doute que la cour de Pont- 
d'Ain ne foit venue maintes fois s ébattre & devifer ici, 
attirée par la proximité, les beautés du fite, lafraîcheur du 
bain, le plaifir de la pêche ou du vol des hérons. Là, un 
pittorefque feftin était courtoifement fervi aux dames par 
de beaux fcigncurs & de gentils pages, faifant rafraîchir 
aiguières, hanaps & flacons d'or émaillés, dans les eaux 
vives du torrent. Ici, folâtrait un eflaim charmant & gra- 
cieux de filles d'honneur, tandis que les fages matrones 
éloignaient avec foin les regards profanes des indifcrets ! 

Au détour de quelque chemin creux, on croirait voir 
reluire, à travers l'aubépine, la pertuifane des archers, 
les lances des gentilshommes de la garde, ou les écuyers 
de fervice, brillante avant-garde des princes allant vifiter 
gaîmcnt de fidèles vaflaux, les maîtres de ces vieux ma- 
noirs. Alors de fuzerain à vaflal exiftait une franche bon- 
homie, un naïf laifler-aller, noble fimplicité qui refler- 
rait encore les dévouements & la fidélité au maître, bien 
loin d'exclure le rcfpcct des grandeurs & la hiérarchie des 
rangs. Les dédains, l'impertinence, les puérilités fièresde 
la fottile bourgeoife des parvenus, les grands airs mépri- 
fantsde la finance omnipotente ou l'arrogance brutale & 
démocratique étaient inconnus lorfqu'il exiftait encore 
des caftes. 

Mais tout ce monde évanoui ne revit plus que dans les 
poétiques médications hiftoriques , & combien peu de 
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natures d élite, d'intelligences privilégiées, exemptes des 
faufTes tendances, des préjugés modernes, fonten état d'en 
recueillir, d'en évoquer les attrayantes réminifeences ! La 
maflTc préfère des gravelures ou des romans fau liant l'cfprit 
public, flattant les pallions du jour. Avec nos communi- 
cations fi promptes & fi faciles, notre confortable, notre 
exiflence oifivc des villes, nous ne pouvons nous figurer 
la vie févère qu'on menait dans une forterefle affile au fom- 
met d'un pic, où l'on n'arrivait péniblement que par les 
lacets multipliés d'un étroit fentier efearpé & la paflerclle 
d'un pont-levis. En effet, la fituation étrange de prcfquc tous 
ces nids d'aigles confond notre imagination bourgeoife. 

Cependant la rêverie & la feienec archéologique pla- 
cent, fous les voûtes fracafTées de quelques ruines impofan- 
tes, les fcènes dont les vieilles chroniques ou les romans 
de chevalerie aux prodigieufes miniatures, hijloyres 6* per- 
fonnages admirablement coloriés, offrent les minutieux 
détails de mœurs de ces lointaines époques. Architecture, 
ameublement, tentures & tapifleries, uflcnfiles, armures, 
équipements militaires , tournois & combats , repas & 
feflins, fcènes d intérieur, coftumes civils, étoffes fémi- 
nines, joyaux, inftruments de mufique, plafonds fculptésSc 
peints, carrelages émaillés, tout le trouve figuré foigneu- 
fement dans un de ces plus beaux livres : le romande Gé- 
rard de Revers & la belle Euryant famye, repréfentation 
curieufe, naïve & fidèle des ufages, du farte de la fomp- 
tueufe & chevalerefque cour de Bourgogne. M. le comte 
Auguite de Baftard, à qui l'on doit un admirable & la- 
vant ouvrage fur les plus beaux manuferits connus, a rendu 
un grand fervice aux lettres, à l'hiftoire & aux arts, par la 
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reproduction fi exacte de ce précieux tréfor de la Biblio- 
thèque impériale, qui fut écrit au xv e fiècle pour le bon 
duc Philippe. A laide de ces documents authentiques, nous 
revoyons donc, près de rimmenfe cheminée fufpcnduc 
encore à quelques vieux pans de murs lézardés, le myre ou 
le phyficien (les médecins d'alors), préparant quelque gé- 
néreux breuvage pour réconforter un pauvre chevalier 
criblé de bleflures, que panfe la courageufe châtelaine ai- 
fiftée d'une vieille nourrice. Cette fenêtre, qui furplombe 
encore fur l'abîme d'un ravin profond où mugit la cafcadc, 
ou bien furie courant du Rhône, de l'Ain, de l'Albarine 
ou du Suran, a vu flotter au vent du foir le voile & les 
blondes trèfles des jeunes filles rêvant d'amour, tandis 
qu'elles cherchaient du regard la tourelle lointaine où bril- 
lait une faible clarté, fignal fecret. Les arceaux mutilés de 
cette chapelle gothique, dont les nervures font encore 
reconnaùTables fous le lierre & les faxifrages qui les recou- 
vrent, abritèrent jadis les tombes de plufieurs générations 
de héros ; ils retentirent des fanglots de plus d'une mère, 
déplus d une époufe défolée, murmurant desprièresà Dieu 
pour le repos des âmes de ceux qui moururent en com- 
battant les Anglais! 

L'énergie, la valeur étaient alors aufli communes aux 
femmes qu'aux guerriers. On les voyait, intrépides, fur le 
rempart, combattre avec les hommes d'armes, les encou- 
rager, repoufler bravement un aflaut, fuivre leurs époux 
aux croifades, chevaucher auprès d'eux dans une expédi- 
tion belliqueufe, fières de les accompagner à la chafleou 
de le rendre à quelque pèlerinage lointain. Et de leurs 
blanches mains ne foignaicnt-ellcs pas les bleflés, les ma- 
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lades, à l aide de baumes falutaircs préparés fous leurs 
yeux; familiarifées ainfi, courageufement dès l'enfance 
avec la vue des infirmités, des douleurs, des plaies, malgré 
la fàiblefle de leur fexe, fàifant l'office de feeurs de charité 
non pas feulement dans l'enceinte du cartel mais encore 
fous la chaumière, elles portaient généreufement au de- 
hors leurs foins, leurs fecours & aufli les conformons d'une 
douce & charitable parole, au pauvre vaflal, au fimple 
tenancier. 

Ceft que la même foi, la même croyance éclairait 
lame du noble & du vilain : dans les châteaux comme au 
village, le rameau bénit, la croix dor ou de bois, la Vierge 
de marbre, d'ivoire, ou fa repréfentadon groflîèrc rappe- 
laient également à tous les fublimes vérités de notre reli- 
gion fainte. Alors tous les fronts s'inclinaient proflernés de- 
vant les mêmes autels, reconnahTant f égalité devant Vieu , 
avecl'efpoir d'une autre vie meilleure, l'efpoir d'une éter- 
nelle récompenfe ou la crainte des terribles punitions mé- 
ritées par une exiftence coupable, l'abus du pouvoir ou de 
la puiflanec ! . . . Telle était la barbarie ou plutôt la fimplicité 
d'alors. Mais les Scribes, les Pharifiens & lesSadducéensdont 
nous parlions tout à l'heure tendent chaque jour à éman- 
ciper le peuple des lots préjugés que les prêtres & les nobles 
n'inventèrent que pour l'opprimer, l'abrutir à leur profit. 

Il leur fallait, à ces femmes, une âme vigoureufement 
trempée, pour réfifter aux inquiétudes, aux dangers, aux 
trilles langueurs del'abfcnce pendant la guerre, aux périls 
d'un fiége, ou feulement à la fimple réclufion forcée d'un 
hiver rigoureux, alors que les frimas rendaient périlleufe la 
defeentede lamontagne, pcndantceséternellesfoi^csoù la 
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tourmente ébranlait les tours & rugilTait dans les créneaux. 

Elles filaient, brodaient, filencicufcs; tandis qu'un chape- 
lain lifait gravement quelque fainte légende ou une hiftoirc 
mervcillcufe; les bardes, en récompenfede l'hofpitalité, ré- 
citaient les fabliaux (*), la ballade nouvelle ou le chant des 
combats, qui faifaient palpiter le cœur des pages & des jou- 
venceaux. Affis dans la grande chaire à dais fculptée, «Se 
vêtu d'une robe de fourrure, un vieux chevalierdevifaitdes 
nobles périls de la guerre , & pour exciter à l'honneur du pays , 
du blafon de la famille, il apprenait aux enfants à mau- 
dire les noms exécrés de Crécy, de Poitiers & d'Azincourt. 
Mais, lorfque mourait la flamme au foyer immenfc, que 
baiflait la lumière des lampes, fi une rafale furieufe ve- 
nait fouetter la neige ou la pluie contre les vitraux de la 
grande falle, tout à coup s'arrêtaient aiguille, rouets, que- 
nouilles & f ufeaux : on croyait entendre les gémiflements 
plaintifs de Mélufine ! C'était le grincement des poinçons, 
des girouettes de fer, ou le hurlement des chiens de garde 
auxquels répondait foudain le lévrier favori dormant juf- 
quc-là, tranquille, aux pieds de fa belle maîtrefTc ! Alors 
on fe lignait dévotement avec effroi, en priant pour les 
trépaflTés ! . . . Qu'on fe figure, pendant ces nuits épouvan- 
tables, le filcnec d'une chambre de malade, troublé de 
temps à autre par le râle d'un mourant, ou les pleurs d'une 
jeune mère agenouillée triftement auprès d'un berceau 
ou du lit d'un époux bien aimé; <Sc les torches funèbres 
éclairant dans la chapelle, d'une vacillante lueur, un 

» 

(•) Voir les cinq volume* de f J- par Le Graml «l'AulR. 1780, "Hia. 
bh aux du X II' & XIII 'fitd,\ publie* 
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vieux moine qui veille au pied d'un cercueil & pfalmodic 
tout bas, tandis que le torrent mugit, que la tempête re- 
double ! 

Il faut reconnaître que cette vie folitaire contribuait 
puiflamment à reflerrer les doux liens delà famille. L'ifo- 
lementdut aulfi développer les facultés de l'intelligence, 
l'empirede la poéfie, dans ces âmes fimplcs & méditatives, 
par l'examen, l'obfervation continuelle des grandes fcènes 
de la nature. De cette exiftenceen quelque forte contem- 
plative naquirent les légendes & la propenfion au furna- 
turel, les tendances au merveilleux, telles que les croyan- 
ces étranges & fantaftiques aux géants, aux nains, aux 
enchanteurs, forciers, génies & farfadets, enfin les horri- 
pilantes traditions où Satan jouait un fi grand rôle, le 
fabbat, la nécromancie, &c. 

M. Guizot lui-même a conftatél'importance des enfants, 
du fils aîné furtout, mais aulfi du développement moral 
& fi puiflfant par lequel, peu à peu, lafemme s'éleva fi haut 
en dignité, pouvoir & prépondérance. Elle influa furl'édu- 
cation de l'enfance comme fur toutes les phafes de la vie. 
L'émancipation de la femme reliera la gloire du moyen- 
âge qu'infpira le chriftianifme. « Ajoutez à cela l'empire 
« des idées chrétiennes, que je ne fais qu'indiquer ici en 
« pafTant, & vous comprendrez comment cette vie de 
« château, cette fituation folitaire, fombre, dure, a pour- 
« tant été falu taire au développement de la vie domefti- 
« que & à cette élévation de la condition des femmes qui 
« tient tant de place dans notre civilifation. » (Hijl. de la 
civilifaiion en France, t. III , p. 33 1 .) 

Si les palfions de cette race beUiqueufe étaient vives & 
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ardentes , il faut conftater aulfi que le rcfpect , l'attrait, 
un doux penchant fi naturel, & l'admiration pour les vertus 
d'un fexe faible & charmant produifirent cette métaphyfi- 
que amoureufe, inconnue de l'antiquité,dont les Cours d'a- 
mour réglementaient le code & les galantes preferiptions. 
Ces rudeschevaliersfepoliçaienten devenant les défenfeurs 
exaltés de l'orpheline, de la veuve & de la beauté. Aulfi 
le commerce honnête & la converfation des femmes exer- 
çaient une falutaire & noble influence, parles idées élevées 
qu'elles infpiraient, fur les mœurs plus pures à une époque 
où le contad de la vie des villes était moins fréquent. La 
jeunefle, d'ailleurs, écrafée des fatigues de l'éducation 
militaire, était moins corrompue : on adorait longtemps la 
dame de fespenfées avant de l epoufer, lorfque de brillants 
exploits avaient enfin mérité leur récompenfe. 

" Ce fentiment, dit Le Roux de Lincy, infpiré par le 
« chriftianifme, par le culte delà Vierge furtout, dont la 
■« ferveur, au xn e fiècle, a étépouffee jufqu'à l'exaltation, 
«; le mêla, chez les troubadours, à la dialectique raffinée 
n des écoles. Depuis le xn e fiècle, la cour de France ne 
<c le cède en rien, pour la galanterie, à toutes les petites 
« cours du Midi de l'Europe. On y rencontrait une 
i< foule de chevaliers, feigneurs luzerains ou même fun- 
« pies barons, foupirant pour les attraits de nobles châ- 
« telaines : chacun d'eux chantait fes amours dans des 
« romances qui nous paraiflfent, & avec raifon, d'une 
« fatigante monotonie, mais qui avaient alors tout l'at- 
«« traitd'une nouveauté. Pluficurs de ces romances ne font 
<• pas dépourvues de poéfic, &c. 

a II y avait, même avant Philippe-Augufle, dans la vie 
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" privée des châteaux, quelque politefTe. La guerre ou les 
« tournois, la chaflTcou d'interminables repas, ne compo 
« faient pas feulement les loifirs des chevaliers au moyen 
« âge, & un bon nombre d'entre eux étaient en état de 
« prendre plaifir aux amufements de l'efprit. Cette époque 
« cftaufli le beau temps des trouvères de profeflion, qui 
« s'en allaient, de province en province, de châteaux en 
m châteaux, chantant ces longs poèmes confacrés aux 
« exploits du grand empereur Charlemagne & de Tes 
« paladins. 

« Ces trouvères étaient toujours accompagnés de jon- 
« gleurs & de joueurs d'inftruments, qui compofaient une 
« troupe ambulante chargée d'inftruirc & d'amufer les 
« compagnies féodales, &c. 

« A ces divertiflements, il faut encore ajouter ceux que 
'« l'on pouvait fe procurer aux jeux de hafard & d'adreflTc. 
« qui s'étaient beaucoup multipliés & ne confiaient pas 
« feulement dans les coups de dé, qui palTionnaient fi 
« vivement les guerriers francs. Les échecs furtout étaient 
<« le divcrtilTcment favori des chevaliers du moyen-âge, 
« & bon nombre d'entre eux y confacraient tous leurs 
« loifirs. En réfumé, plus on étudie avec attention la vie 
«« privée des châteaux, plus on y trouve, même au xn e fiè- 
« clc, les éléments de notre civilifation moderne, &c. » 

Voici donc le témoignage de deux érudits qu'on n'accu- 
lera pas de partialité & de fanatifme réactionnaire, témoi- 
gnage fans lequel nous n'oferions même élever un fimplc 
doute contre la conviclion, fi bien paflféc en proverbe, de 
la barbarie ftupide, féroce & fauvage de ces temps reculés, 
préjugéque l'étude férieufe d'une civilifation qui n crtplusla 
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pour fc défendre devrait tendre chaque jour à modifier; c en 
en vain! Maiscequenous ofonsaffirmer,c'eftqu'auxv c &au 
xvi e fiècle , la vie des châteaux n'était, en France & en Savoie, 
rien moins que barbare : les mœurs étaient fingulièrement 
adoucies ; les arts, les feiences brillaient déjà d'un certain 
éclat; l'architecture gothique n'avait plus qu'à décroître. 
Un luxe particulier au temps & dont nous admirons les vef- 
tiges témoigne de véritables progrès. Les guerres d'Italie 
font (comme précédemment les croifades) une des gran- 
des caufes des modifications matérielles & intellectuelles 
de la fociété à cette époque de tranfition. Et d'ailleurs, ici, 
la cour de Pont-d'Ain devait certainement avoir influé 
d'une manière brillante fur ces nombreux châteaux qui 
l'entouraient. 

Outre les chroniques, les romans, les manufcrits& les 
ouvrages déjà cités, un des plus fingulicrs documents con- 
temporains à confultcr fur les vieilles mœurs féodales efl 
fans contredit le livre très moral du lire Geoffroy de La 
Tour-Landry, intitulé : Le Chevalier de La Tour & le Gui- 
don des guerres, bel in-folio imprimé à Paris en i f 14, par 
G. Euftache, & qui obtint les honneurs mérités de plu- 
fieurs traductions & réimpreffions. Le bon gentilhomme 
angevin l'écrivit pour l'inflruction de fes trois filles; aufli 
renfcrme-t-il des anecdotes, des préceptes & une foule de 
révélations fur les habitudes & les ufages de la noblelTe, 
bons ou mauvais, à imiter ou à réformer. On y trouve les 
modes, les coutumes, les travers, &c, qui en font un mi- 
roir complet du temps ( fin du xv c fiècle). 

Nous compléterons plus loin ces indications de fources, 
à la notice bibliographique, tout en croyant devoir ren- 
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voycr dès à préfcnt,à propos des châteaux, dont nous ne 
pouvons prétendre faire ici l'hiftoirc, aux chapitres inté- 
reflants du bel ouvrage Le éftfoyen-àge 6* la T^naiffance : 
i° vie privée des châteaux, des villes & des campagnes, 
xlvi folios, t. itl & même volume; 2° cérémonial, xxn 
folios ; 3° modes & coftumes, xx folios, accompagnés de 
fac-fimile, de miniatures & de nombreufes gravures. Enfin 
Le Grand d'Aufly a confacré trois volumes à la cuifinc 
de nos pères, & le Viclionnaire raifonné de T architec- 
ture françaife du XI e au xvi* fiècle, celui du mobilier, par 
M. Viollct-le-Duc, dont nous avons déjà fait l'éloge, ne 
laiflent rien à défircr pour l'intelligence architecloniquc de 
leurs vieux manoirs comme pour la décoration intérieure, 
complétée par des ouvrages fpéciaux fur les induftries, les 
métiers & les arts, ferrurerie, peinture & étoffes, &c. , &c. , 
foigneufement indiqués en leur lieu & place, qui nous fem- 
blent devoir éclairer complètement la queftion. 

Une dernière réflexion nous cft encore fuggérée à la 
trifte vue des ruines qui couronnent montagnes & collines, 
pour compléter les réminifeences des temps 6c des mœurs 
lîngulières que nous cherchons à faire revivre ôc à expli- 
quer. Bien loin de nous la penfée que ce fut uniquement 
l âge d'or, puifque, malgré tout le brillant 6c le côté poé- 
tique de la gloire, la guerre, la trille guerre était l'état 
prefque perpétuel 6c normal de cette fociété étrange : elle 
femblait, cette fociété, conflituée uniquement pour les ba- 
tailles, 6c ne vivre qu'emprifonnée derrière des fofles pro- 
fonds ou des remparts crénelés. Sans doute, généralement, 
les mœurs des châteaux étaient pures ; mais, félon les au- 
teurs du temps, le cloaque impur des villes, les bouges, 



2f6 PONT-D'AIN. 

les cruanderics, les mauvais lieux, les Cours des Miracles, 
immondes réceptacles des plus honteufes débauches, af- 
femblagc monftrueux de corruption & des vices les plus 
infâmes, avaient multiplié d'horribles maladies, mal des 
Ardents, &c, &c, développé furtout un mal plus hideux 
encore, dont le nom fcul épouvante & fait frémir: la lè- 
pre. Matthieu Paris affirme l'exiftencc, au xiu e fiècle, de 
près de vingt mille léproferies en Europe! 

La fociété fut implacable, en féqucftrant les malades, 
fcul moyen d'éviter Taffreufe contagion; auffi, dit le Bi- 
bliophile Jacob (P. Lacroix); 

'< Grâce aux mefures énergiques & générales qui furent 
ce prifes dans toute l'Europe, excepté peut-être en Angle- 
« terre, pour arrêter les progrès de la lèpre & des maladies 
« qui en dépendaient, on put conferver faine & fauve la ma- 
cc jeure partie delà population. Deux fiècles plus tard, les 
« léproferies de la France étaient en ruines & abandon- 
« nées faute de malades. Elles furent accaparées fuccef- 
« fivement par des parafites, au moyen de la fupprelfion 
« des titres de la fondation & des contrats de vente ; en 
'< forte que, par fon ordonnance de 15*43, François I er 
« provoqua prefque inutilement la recherche de ceschar- 
«< tes & titres perdus ou dérobés. 11 eft donc certain que, 
« dans l'intervalle de deux ou trois fiècles, la grande lè- 
« pre ou éléphantiafis avait à peu près difparu avec les 
« malheureux qui en étaient atteints & qui n'avaient pas 
a réulfi à fe perpétuer au-delà de trois ou quatre généra- 
« rions. •> (Curiofués de Chiftoire des croyances populaires 
au moyen-àge, p. 2) 9.) 

Quelles méditations lugubres nous infpirent donc les 
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lieux défcrts oïi s'élevaient jadis ces nombreufes & triftes 
léproferics, maladrerics & ladreries, funèbres témoins de 
tant de foufTranccs ! quel cadre pour l'effrayant tableau 
des fuprêmes douleurs du défefpoir de l'humanité, que 
feule la religion catholique pouvait adoucir & confolcr 
par l'efpérance &la réfignation! 

Mais, fi le moyen-âge eut fes travers, fes erreurs & fes 
fléaux, n'avons-nous pas les nôtres ? Outre la poéfie & 
l'art, ce que nous regrettons bien plus encore du pafTé, c'eft 
le rcfpecl de la triple autorité religieufe, royale & pater- 
nelle; les idées fages d'ordre, d'hérédité, de bienfaifanec, 
de charité &, par cela même, de tranquillité, de bonheur 
& de confervation ; mais furtout la foi qui s'éteint parmi 
nous. Nousprogreflonsinconteftablemcntpour/a matière, 
tandis que le défordre & l'anarchie dans les idées font des 
progrès effrayants pour l'avenir. Les croyances religieufes 
s'en vont, avec elles la famille. Le proteftantifme politique 
nous habitue aux périodiques révolutions deftructives, & 
l'orgueil, le premier des fept péchés capitaux, nous pouf- 
fera aux mœurs égalitaircs américaines fi enviables en effet. 
Que Dieu veuille nous éviter le fort épouvantable des mal- 
heureufes républiques du Nouveau-Monde ! La guerre y 
cft auifi en permanence. Certes, la tyrannie, le defpo- 
tifme des malTes ou des minorités repréfentatives, des pré- 
fidents d'un jour, des foldats un moment heureux, des 
émeutiers, des changeurs de conftitutions, &c, nous fe- 
raient encore préférer la barbarie connue du paffe au pro- 
grès inconnu de l'avenir où tendent à nous pouffer les ré- 
volutionnaires. Notre lèpre, c'eft la Révolution 

Du haut delà tour de Pont-d'Ain, on voit les wagons 

35 
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& les locomotives du chemin de fer fdlonner la plaine & 
glifier vers le fud, dans la direction que dut fuivre la der- 
nière chafle du Prince qui mourut ici. Cette longue plaine, 
dont les cailloux roulés par l'Ain & le Rhône forment la bafe 
du fol, était probablement jadis le fond d'un lac immenfe. 
La tour ruinée de St-Denis & l'antique château reftauré 
de La Servcttc arrêtent d'abord la vue, à la naiflTance d'un 
pli ou d'une légère ondulation du fol, courant en diago- 
nale jufqu'à Chazcy, que vient baigner un brufque con- 
tour de la rivière. Au-delà, elle fe prolonge jufqu au con- 
fluent des deux cours d'eau, formant entre eux une étroite 
prcfqu'ile, qui fe termine à Loyette & à Anthon, lieu célè- 
bre par la victoire des Dauphinois furie prince d'Orange. 
A vol d'oifeau, la diftance totale depuis Pont-d'Ain eft 
d'environ trente-cinq kilomètres, & le fol uni & facile 
était donc un beau terrain de chafle pour les lévriers. Ces 
animaux favoris, nous l'avons vu par les fragments in- 
complets des Comptes, devaient tenir ici une grande place 
dans les meutes delà vénerie ducale, précifémentàcaufe 
de la nature même du pays, que la montagne & les eaux 
transformaient en un parc naturel. Ainfi donc, le lévrier 
pour la chafle rapide du lièvre & peut-être même de la 
perdrix, le chien courant pour la grofle bête attaquée dans 
les forêts giboyeufes d'Ambronay, d'Ambérieux, de La 
Servette ou de Lagnieu, le faucon pour les oifeaux le long 
des prairies & du cours de l'Ain, offraient aux veneurs & 
aux dames le choix & la variété de ce plaifant & gentil 
déduit de chafle ; l'ours, retiré fur les hautes cimes, pré- 
fentait l'attrait du danger. Tout fe trouvait donc réuni à 
fouhait pour attirer ici les difciplcs de faint Hubert. 



)igitized by Googjc 



PONT-D'AIN. 2f9 

Rien de trille & de défert comme le fol aride qui s étend 
de Chazey à Loyette. Avant la multiplicité fi récente des 
ponts, des routes & des chemins vicinaux, cette pauvre 
contrée refiait en dehors du mouvement & de la vie des 
pays environnants ; aufil cxiftait-il au bord de l'Ain, à Blie, 
lieu retiré, un antique monaftère de femmes, dont Gui- 
chenon n'a pu précifer l'origine. « Comme il n'y a, dit-il, 
«« qu'un fimple village en cet endroit, que les religieufes 
« en temps de guerre eftoient expofées auxinfolcnces des 
« foldats & éloignées de fecours & confolations, révé- 
« rende mère Charlotte de Moyria , de la maifon de 
« Chaflillon de Corneille, prieure de Blye, par un faint 
« mouvement, fc réfolut, en l'an 1636, d'aller demeurer 
« à Lyon & d'y conduire toutes fes religieufes pour eftrc 
« en plusdefeureté,&c. » 

En face deGourdan, où une tour indique encore l'em- 
placement d'une importante châtellenie qui fut donnée à 
Marguerite d'Autriche en complément de fon douaire, les 
eaux de la rivière fe retournent, comme à Chazey, pour 
ronger la bafe d'une éminence marneufe & blanchâtre 
couverte d'un maigre taillis. Un peu plus bas, prefque au 
centre de la plaine ici fort reflerrée, & vis-à-vis du hameau 
de Marfeiileux, fes habitants prétendent voir un gigantef- 
que tumulus dans un mamelon de forme oblonguc ifolé 
complètement, mais dans la même orientation que le pré- 
cédent, dont il faifait évidemment partie avant d'en être 
féparé par les eaux. 

La quantité étonnante de vertiges antiques & précieux, 
monnaies, pierres gravées, débris de poteries, ftatuet- 
tes, &c . , que la charrue met fans ceiTc à découvert fur fes 
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&aux alentours, a donné lieu à cette croyance. La tradi- 
tion place, non fans probabilité, le camp du lieutenant de 
Jules Céfar, Sergius Galba, dans ce delta allongé, & il 
eft fort probable que cette pofition ftratégique, naturelle- 
ment fortifiée & d'une haute importance par fa pofition en- 
tre le Rhône & la Saône, au point de jonction des deux 
routes de 1 Helvétie, a dû fervir fréquemment de champ de 
bataille aux races diverfes qui conquirent &fe difputèrent 
cette portion des Gaules ; il en fut de même au moyen-âge. 
Peut-être cette colline vit-elle s'élever un temple de Mars, 
ce qui fournirait d'une manière farisfaifante l'étymologiedu 
nom du village. Il eftinconteftableque les Romainseurent 
ici un établiflTement important. De ce point à la réunion 
du fleuve & de la rivière, le fol rougeâtre eft plat, n'offrant 
que d'imperceptibles ondulations, peu fertile & dépouvu 
d'eau : le feul arbufte qu'on y trouve eft le bois de Ste-Lu- 
cie ou mehaleb, qui forme les haies de quelques champs 
ftériles où un travail ingrat peut feul obtenir de maigres 
& chétives récoltes. Ce canton eft peu peuplé. 

Loyette pofTédait un château duquel relevait tout ce 
défert où Philippe de Brefle, un jour, à la chaflfe, fit une 
chute dangereufe. Voulant franchir un large fofTé, fon 
cheval s'abattit fur lui, & il eut l'avant-bras fracaffé. A la 
fuite de cet accident, on tranfporta d'abord le prince à 
Loyette, dont il était voifin, puis à Chazey, réfidence 
qu'il affectionnait, & enfin à Pont-d'Ain, où l'on fait que 
Marguerite de Bourbon, la tendre & pieufe mère de Phili- 
bert & de Louifc de Savoie, juflemcnt alarmée pour la vie 
de fon époux, promit au Ciel de conftruire une églife & 
un monaftère à Brou-lez-Bourg,cn Brefle, s'il recouvrait la 
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lancé. Elle obtint la guérifon par fcs ferventes prières, mais 
la mort, l'implacable mort ne lui laifla pas le temps d'ac- 
complir Ton vœu, en vain légué à fon époux & à (on fils. 

A défaut d'autres renfeignements, nous allons extraire, 
fur les deux chafles ( les feuls événements qu'offre l'hif- 
toire locale), quelques citations d'une brochure aflfez rare : 
c'eft la reproduction d'un ancien manuferit de la biblio- 
thèque du couvent de Brou, dédié à la reine en 1748, par 
P. -F. Cuflînct, maître ès arts, demeurant à Beaurcgard en 
Dombes(*). Ce document, dont le ftyle peu relevé ell 
plus que fimple, ne foutient ni l'examen ni la critique, 
principalement par l'abfurdité des dates. Nous devons à 
l'amitié de M. BulTtllet, de Pont-d'Ain, une ancienne co- 
pie de l'original, dans laquelle nous avons pu nous con- 
vaincre que les dates & les noms propres furtout y font 
moins dénaturés que dans la brochure, ce qui pourrait 
faire fuppofer (fauteur ayant la prétention d'avoir con 
fulté Guichcnon&Fuftallicr) qu'il faut les attribuer peut- 
être aux erreurs fuccelfives des copiftes ; car, tranferit à 
un grand nombre d'exemplaires, ce manuferit, fort ré- 
pandu dans tout le pays, a pu fubir des altérations qui 
lui ôtentainfitout féricux. Cependant, quoiqu'il femble 
un écho vulgaire & naïf du cloître, où devifaient les frè- 
res lais & convers, des bons Pères Auguftinsde Brou, on 
y trouve par cela même (ils avaient dû conferver quelques 
traditions orales) plufieurs détails alfez curieux, dont quel- 
ques-uns mêmes font exacls. Ainfi, l'indication précife du 

'•) EJfjifur l'hijh'ifc Je 3f<Jigut- Lyon, J. M. Barrai, in-8*, 1 8 j 7, 7911 
ritt i' Autriche S* /<* monaftt e de Brow, acs.it tin- k a f exemplaires foutement. 
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caveau funèbre fous le maufolécdu Prince, au milieu du 
chœur (*),s'cft trouvée vérifiée après de nombreufes re- 
cherches entreprifes fur plufieurs parties du chœur, lors 
de la découverte le 17 feptembre 18^6. 



LA CAUSE DU VOEU. 



« Le principal plaifir de Philippe étoitceluyde la charte. 
« En Tan 1466, il prit la fantaific de vouloir faire une par- 
ti tic de charte ; fuivi de quelques feigneurs de divers en- 
« droits, fetranfportèrentcntrcChaflay(Chazey)ckLoyet- 
« tes, terres qui appartenoient alors à ce prince. Etant 
« tous à chercher pour donner plaidr à Philippe, trouvè- 
« rent un lièvre entre lefdits territoires, lequel ce jeune 
« prince luy donna courfe étant à cheval; mais la viva- 
it cité de ce prince, par laquelle il vouloit délavancer le lié— 
« vre, trouva un forte à fon oppofite, luy donna de la 
« terreur, & voyant que fon lièvre fuyoit toujours, il pi- 
« qua fon cheval de l'éperon pour affranchir le mauvais 
« forte, pour pouvoir lancer le lièvre avec une actitude 
« plus violente qu'il n'avoit encore fait. Mais la largeur du 
w folié & la profondeur qu'il ctoit, fallut avec le cheval fut 
«< fougueux , ou bien que le prince l epargnia, croyant qu'il 
« feroit fur de fon cheval, tomba dans le forte ; le cheval 
« tomba fur ce prince & luy cafla un bras. 



• *j ■ ... Li le l'oi'|>> («li- la Priii- ftll au milieu du chœur, ou repufoit li 
• •11"*'* Tu! iithumô rl.in» nnr> rav«* '|ni p *Vf* Hu Air f"ii rjnxu. ■ '1^^041. 
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« L émotion que ce prince eut dans ce moment luy 
« empefcha de fentir fur le moment la douleur que fon 
« bras luy faifoit, fc releva de deflous fon cheval, le prit 
« par la bride & remonta deflus, où il abandonna entière- 
«< ment fon lièvre, & s'en retourna auprès des feigneurs, 
« quil'attcndoient à Loyettes, terre de ce prince, où étant 
<t encore ému, il leur conta fon accident & la fuite de 
« fon lièvre. Alors les feigneurs, chagrins d'avoir laiffé 
« ce jeune prince fcul & de n'avoir pas fuivi leur deffein, 
« ilsfe réfolurent qu'à la première fois que perfonne ne 
« lesattraperoitplus : revinrcntlc prince Philippe, quiavoit 
«< reftémort à fon abord, enfuice le renmenèrent chez luy, 
« au chafleau du Pont-d'Ain où il demeura longtemps 
« malade fans avoir cfpérance de guérifon. 

« Marguerite de Bourbon, qui aimoit tendrement le 
« duc fon époux (il n'était encore que comte de BrelTe), 
« fit vœu de faire baftir à Brou une églife & un monaf- 
« tère de l'ordre de faint Benoift : mais elle ne put ac- 
« complirfon vœu, parce qu'elle tomba malade, où elle 
« a demeuré fort longtemps , & enfuitc mourut de 
« phthifieau chafteau de Pont-d'Ain, &c. »> 

Du Rhône on voit encore, après le pont fufpendu 
de Loyettes, les traces des foubaflements inférieurs de 
deux tours rondes, & quelques pans de murs arcatures, 
feuls vertiges du château de Philippe de BrefTe, que bai- 
gnait jadis le fleuve (*). Depuis que les bateaux à vapeur 



[*) La tradition du pajs cfl que ou un bra* du Rhône: aufli |>a(Tait-il 
fq>t fortes tours flanquaient fon «mi- pour imprenable, 
cein'e entourée par de Iar2«-s ToTtS 
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& les chemins de fer ont détruit radicalement la naviga- 
tion, les Ponts-ôc-Chauflees ont cru devoir achever de ra - 
fer ces deux tours, fous l'ingénieux prétexte de faciliter le 
chemin de halage devenu doublement inutile. 

Ces terres de Chazey, Ste-Julie, Loyettes, &c, rentrè- 
rent dans la maifon de Savoie par une fingulière circon- 
ftaneequi peint bien les mœurs du temps & l'attachement 
des gentilshommes pour leurs princes, à cène époque. 
On trouve aux archives de Dijon les titres concernant ces 
diverfes châtellenies ; ils nousapprennent que George de 
Varax,de fon mariage avec Antoinette de Luyrieux, n'ayant 
eu que trois filles, &, dit Guichenon, « fe voyant hors 
« d'efpéranced avoirdes mâles, » fiten 147 1 donation à 
meflîre Antoine de Varax fon neveu, de tous les droits 
qu'il pouvait avoir fur certaines créances ; puis, après avoir 
marié convenablement fes filles, par aclepafle l'an i472(*) 
au château de Chazey, il fit donation à monfeigneur 
Philippe de Savoie, comte de BrefTe, de fes châteaux & 
terres fufnommés, en outre deSt-Germain, aveeplufieurs 
moulins fur le Rhône, à charge par le prince de doter fes 
trois filles. Cette donation eft d'autant plus étrange, qu'on 
trouve un palTage du livre du pape Pie II furies événements 
de fon temps, imprimé fous le nom de Jean Gobin, du- 
quel il réfulte que Philippe aurait fait périr deux confeillers 
de fa mère, parmi lefquels un Jean de Varax, péché que 
Louis XI lui fit expier par deux années d'étroite captivité 
dans la tour de Loches. 

Cette pièce fe trouve dans la liaflTe n° 790, lettre B, tra- 

[*) Guichenon pince la donation en 1464. 
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vée 22, contenant cinquante titres, de 1460 a 1^74, par- 
mi lcfquels une férié chronologique des titres de Chazey. 

Ce château hiftoriquc mériterait, comme celui de Pont- 
d'Ain, les honneurs d'un travail fpécial, & fort heureufe- 
ment les précieufes archives de Dijon font riches en docu- 
ments qui le concernent & rendent ainfi l'œuvre facile. 

Cette maifon forte pafla des Coligny aux Dauphins de 
Viennois, & fut enfuite, après la réunion du Dauphinéà 
la couronne, cédée au fameux comte Verd Amédéc V l (*), 
lors de l'échange de 1 3 f 4, traité défavantageux pour la 
France, qui donnait à Son Altefle de Savoie tous fcs fiefs 
de la rive droite du Rhône, contre ceux du comte alors 
entremêlés fur la rive dauphinoife, & d'une importance 
fort minime. 

Un titre de I289cft la conceffion du dauphin Hum- 
bert l er àGirodde LaPalud feigneurde Varambon, du droit 
de pâture pour fon bétail & celui de fes hommes, dans 
les pâturages dudit dauphin, aux bords de l'Ain, aux îles 
ScAmbérieu, & de prendre dans ces îles tout le bois qui 
lui fera néceflaire. Cette curieufe expreflion des îles SoAm- 
bérieu indiquerait-elle qu'alors la rivière était plus rappro- 
chée de cette petite ville? (Travée 22, lettre B, liafle 
n« 7 p.) 

Le remuant comte de BrelTe était fort rangé pour fes 
affaires particulières, comme leprouventplufieurs cahiers 



•j Le comte Vcrd, quelques aimée* neveu George de Varax lioritierde ce* 

plus tard, inféoda Clia/cy aux Grau- terres, lequel à fou tour les trenfmil 

peac. Jeanne de Varax, veuve du der- au comte de BrefTe. 
nier, qui mourut fan» ponérité, fît fou 
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compofant337fcuillctscnbonétatdcconfervation,oùlbnt 
confignées foigncufement & en ordre parfait les recon- 
naiflances en larin des paroifles de Blye, Rignieu, Sainte- 
Julie & autres dépendances de la châtellenie deChazey. 
(Travée 3, lettre B, ^785". ) Ce château mérite d'être vi- 
lité, & fut le féjour favori de Philippe de Brefle, que la 
mort de Marguerite de Bourbon avait dégoûté de Pont- 
d'Ain. La chaire, la pêche l'y attachèrent aufli, &1 on pré- 
tend même qu'il eflaya d'établir dans les terres baflfes & 
humides, près dcLoyettes,la culture des rizières. De fon 
fécond mariage avec Claudine de Broffe-Penthièvre dite 
de Bretagne, naquirent à Chazey plufieurs enfants, en- 
tre autres le duc Charles III dit le Bon en i486, & Phili- 
bertc de Savoie morte en odeur defainteté au château de 
Billiat près de Seyflel. Louife mère de François I er avait 
joué & folâtré fur les rives de l'Ain. 

La grande tour carrée à cinq étages eft certainement 
le donjon primitif des Coligny & des dauphins. On y 
diftingue encore, murées fuivant une difpofition irré- 
gulière, des ouvertures à plein-cintre qui font évidemment 
antérieures au ftyle ogival & aux fenêtres à croifillons. 
Celles-ci furent percées à une époque poftérieure, puis 
Ton adoiïa fuccelfivementà ce maflif donjon les bâtiments 
qui fubfiftent : mais, fort heureufement pour l'hifloire & 
les arts, fous une intelligente direclion (*) ils vont être ha- 

(•) M. Côte, l'heureux propriétaire pour le pays la confervation de fes 

decc beau &. antique manoir, en a con- Couvenirs hiflorique*. M. Bellemnin 

lié la reftauration importante à un ar- refpefte l'état primitif U veut flrifte- 

diiteftc tic talent, qui comprend le ment ivl.tblïr, nous l'en félicitons 
cotliiqnc & tout l'intérêt que préfente 
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bilement reitaurés. Aux quatre angles de cette grotte tour, 
des mâchicoulis, recouverts en partie d'une toiture écra- 
fée, fupportaient jadis quatre tourelles de garde ou poi- 
vrières, d'où la vue s étendait fur un magnifique lointain. 
Les foffés font encore reconnaiflables du côté de la rivière 
d'Ain, qui coule à pic au pied de la colline que le châ- 
teau couronne. Un mur épais fe prolongeait au midi pour 
protéger un village important ; il en exifte encore des reftes 
qui retracent l'enceinte, ainfi que la porte voifine du 
château. 

A l'intérieur , les cheminées gothiques de la grande 
tour attirent l'attention ; mais ce qui eft d'une conferva- 
tion parfaite, c'eft la curieufe chapelle fituée au premier. 
Elle eft d'une très petite dimenlîon, mais deux larges 
arcades furbaifTées, percées dans les parois latérales des 
murs & fermant encore par des volets, communiquaient, 
à gauche avec la grande chambre de la tour, probable 
ment celle du Prince ; à droite , avec les appartements de 
Claudine de Penthièvre, dont les armoiries fe voient, fcul- 
ptées avec la croix de Savoie, fur les deux pendentifs de 
l'autel, & dans une clé de voûte. Sous l'épais badigeon 
qui couvre les nervures on retrouverait probablement les 
peintures anciennes ou du moins des vertiges fuflîfants 
pour les rétablir dans leur difpofition originale poly- 
chrome : voûte d'azur étoiléc d'or, &c. 

Les cuifincs font encore dans l'état où les a laiffées la 
cour de Savoie; la cheminée eft une véritable curiofité. 
Le pigeonnier féodal, contre lequel on a crié fi fouvent, 
préfente, fymétriquement rangés dans 1 epaifleur du mur 
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d une tour carrée fermant la cour du côté de la rivière, plus 
de mille pots deftinés aux nids du colombier défert. 

L'emplacement du pont-levis eft très rcconnaiiïable ; à 
l'oppofé la cour intérieure eft égayée par une grille moderne 
qui fert actuellement d'entrée. Deux efcaliers tournants, 
dont l'un trèsélevé& qui nous a déjà fervi de terme decom- 
paraifon pour le mot viorba, donnent fur cette cour, dans 
laquelle on voit encore un bel écuflbn fculpté aux armes 
des Crémeaux (*) : de gueules à trois croix tréflées, au pied 
fiché d'or, au chef d'argent chargé dt une onde a* a\ur. Chazcy 
revendique la gloire d'avoir donné le jour à un fecrétaire 
perpétuel de l'Académie des Infcriptions& Belles-Lettres, 
qui fut célèbre par une érudition peu commune , Louis 
Dupercy, né en 1709. 

Nous empruntons encore un paiïage de la brochure 
relatif à la chaffe de Philibert. 

« Marguerite de Savoye, ne trouvant point la ville de 
« Bourg aflez familière, ou bien fe trouvant ennuiée de le 
« voir toujours dans le mefme endroit, pria Philibert fon 



(*) Philibcrle de Savoie, veuve <le 
Julien de Médieis, légua Chazey à fon 
frère Charles III. Leduc Philibcrt- 
Emmanuel en fit don a Jacques de Sa- 
voie, due de Nemours, des mains du- 
quel il pafla aux Crémeaux. Les héri- 
tiers naturels de la dernière châtelaine 
fie cette famille fe font vus fruftrés par 
lin tellement étrange. Ils ont eu, pour 
romjKMifation de la perte d'un procès 
fcandalcux, les honneurs de la conli- 



dération générale de tout un pays, ou 
l'on a prétendu très juflement qu'ils 
avaient tout perdu fors l'honneur. 

Inutile d'ajouter que c'était Tous le 
règne de Louis-Philippe! 

Depuis, le château a été vendu: le 
propriétaire aâuel efl donc totalement 
étranger ;'i la réprobation de l'héri- 
tage, re que nous nous empreiïbns de 
témoigner. 
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« époux de vouloir bien aller pafler quelque temps au 
« chafteau de Pont-d'Ain; qu'elle ne fe plaifoit point dans 
« cette ville, qui n'étoit point fi grande alors qu'elle cft à 
« préfent. Ce prince , pour marque de l'attention & amitié 
« qu'ilavoit pour fonépoufe, fitauflîtôt préparer tout pour 
« fon départ, & envoya au Pont-d'Ain, où l'on fit mettre 
'« fous les armes toute la bourgeoifie, pareeque fonépoufe 
« & luy vouloient aller pafler quelque temps dans leur 
« chafteau, & que c'étoit pour faire voir à Marguerite 
« d'Autriche de laquelle façon les bourgeois de la ville 
'< étoien t bien aifes de fe tenir fous les armes pour recevoir 
» une nouvelle duchefle dans leur ville. Et pour marquer 
« leur joie, ils firent faire des feux d'artifices pour défen- 
« nuyer le duc & la duchefle. Ils relièrent fort longtemps 
« au chafteau , parce que iMarguerite s'y plaifoit mieux qu'à 
«« Bourg en Brefle. 

« Comme Philibert-le-Bcau aimoit beaucoup la chafle 
<« & que toujours n'étoit que d'un cofté & de l'autre, où 
'« fon idée & fa fantaifie luy prenoit d'aller, depuis long- 
« temps il avoit réfolu d'aller chaflTer du cofté de Lagneux 
« enBugey. Effectivement, il dit un jour, étant à table, 
" qu'il y avoit longtemps qu'il avoit réfolu d'aller à la 
« chafle du cofté de Lagneu ; mais que fans plus attendre 
« il vouloit y aller le jeudi, & qu il vouloit qu'on luy pré- 
« paraft fon difner auprès de la fontaine de St-Bulbas, 
» auprès du Rhofnc, parce que fon tour finiroit de ce 
« cofté là. 

« L'heure s'approchoit qu'il falloit fe rendre pour al- 
« 1er au lieu dédié pour difner; mais comme Philibert 
« étoit fi paflîonné pour lachafle, il pafla l'heure en pour- 
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m fuivant un fanglier qui lui caufa beaucoup de peine 
« pour le lancer trois quarts de lieue toujours en courant, 
« fans jamais avoir pu l'approcher, quoique s'il euft eu 
« fon cheval, qu'il avoit envoyé dans l'endroit où ildevoit 
<c aller difncr, comptant de ne rien trouver dans fon che- 
« min, il l'auroitfùrement approché ; mais il ne fe donna 
« que des peines inutiles. Cependant, quoique paflionné 
w pour le pourfuivre, illuy fut force de fe revenir, voyant 
« que l'heure qu'il avoit donnée eftoit palTée, & que fû- 
« rement un chacun feroit en peine de luy ne le voyant 
« point de retour. Se repaflant cela en chemin, il fe mit à 
« prendre courfe & ne ceflade courir pendant une grande 
« demie lieue, où il prit beaucoup chaud; &, quoique fati- 
« gué de fa courfe, il fe mit à table auprès de cette fon- 
te taine, comme il l'avoit ordonné, & difna avec joie, 
« oubliant le mal qu'il avoit eu & la chaleur qu'il avoit 
« elfuyée en donnant la fuite à ce fanglier. Cependant 
<c il ne put s'empefeher de conter fa rencontre à fes fujets 
« qui difnoient avec luy, lefquels furent tous étonnés de 
« ce qu'il l'avoit échappé ou laiflfé courir, parce qu'ils 
« fçavoicnt très bien que ce prince faifoit un fameux 
« chalfeur. Il leur répondit que jamais pareille avanture ne 
« luy étoit arrivée, mais qu'il prendrait une autre fois fes 
« précautions pour ne fe point défaire de fon cheval. Sur 
« ces paroles, étant au delfert, il fefentit auflitôt un point 
« au codé gauche, qui luy retenoit fa rcfpiration ; mais 
« pendant quelques petits moments, croyant que ce ne 
« feroit que des vents qui luy retenoient cette refpiration, 
« qu'il fe fentoit ne pas pouvoir avoir. iWais voyant que 
« la continuation de cette haleine luy manquoit, il ne 
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« put s'empefchcr de le faire connoiftre, & de dire qu'il 
« fe fentoic beaucoup malade, étonnant tous fes fujets 
« par cette raifon qu'il dit, l'ayant vu dans le moment 
" bien portant; le firent emmener au chafteau du Pont- 
h d'Ain, danslemefme lit & la mcfme chambre où ce 
« prince avoit pris naiflance. 

« Des médecins de tous coftés le vinrent voir pour luy 
« donner foulagement ; mais il n'y avoit rien à faire, 
« parce que, félon la raifon des médecins qui le traitè- 
<« rent, il s etoit glacé le fang auprès de cette fontaine, 
« ayant eu chaud; & que la fraifeheur de cette fontaine & 
« l'air du Rhofne luy cauferoit la mort, fans avoir aucun 
« foulagement pour recouvrer la fanté. 

« Après avoir reçu tous les facremens, il fit appeler 
« Marguerite d'Autriche, & luy recommanda d'exécuter 
« le vœu de Marguerite de Bourbon fa mère, ce que luy 
« n avoit pu faire exécuter quoique luy ayant été recom- 
« mandépar fon père, ilnel'avoitpu, attendu quela mort 
« le furprenoit très fubitement; enfuiteilfit appeler fes fu- 
« jets pour leur demander fçavoir fi au cas ils n'avoient 
<« rien à luy communiquer pour qu'il puft leur rendre fer- 
re vice auparavant que de décéder. Ces zMejfieurs luy de- 
« mandèrent, pour la ville de Bourg en BrelTe, le pouvoir 
« de faire agrandir la ville comme nous le verrons cy 
« après. 

« Philibert-le-Beau décéda auchafteau de Pont-d'Ain, 
« dans la mefmc chambre ou ilavoit pris nahTance, &c. » 

Malgré la ridicule trivialité de ce récit étrange, nous y 
découvrons néanmoins,& confirmée par l'examendu pays, 
une tradition qui nous éclaire complètement. Ainfi, le 
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Duc ayant mis pied à terre pourfuivit un fanglierdans un 
canton où fa monture, lui devenant inutile, auroit été 
même un obftaclc, vu la nature accidentée d'un terrain 
boite & montueux, comme l'indique un autre document 
que nous allons citer. Après s'être acharné à la pourfuite 
inutile de l'animal, il voulut réparer ce retard, &, baigné 
de Tueur pour avoir marché en grande hâte par une cha- 
leur accablante, il rejoignit, épuifé de fatigue, les maîtres 
d'hôtel, l'échanfonnerie, la pancterie, les officiers de bou- 
che, la fourrière, &c. , venus, fuivant les ordres reçus d'a- 
vance, pour préparer toutes chofes & drefler une collation 
fubftantielle au rendez-vous preferit, c'eft-à-dire à la fon- 
taine de St-Vulbas. En ce lieu, abrité par de grands ar- 
bres, la délicieufe fraîcheur d'une fourec limpide, dans la 
prairie humide, l'extrême fatigue & la grande jeunefle du 
Prince, fon impétuofité, tout contribuait, hélas ! à favori- 
ferrimprudenec de fon âge; car fon bon génie, la belle Du- 
chelTc, n'était point là pour veiller fur lui comme elle en 
avait l'habitude, ainfi que nous l'apprend un auteur con- 
temporain & témoin oculaire, Jehan Le Maire de Belges, 
en fa Couronne tAfargaritique. Voici donc quelques indi- 
cations intére (Tantes, au milieu du fatras ampoulé de fon 
beau ftyle pédant, fuivant le déplorable goût de l'époque. 

« Et d'autre part, aucuns affirment que fi le feu duc de 
« Savoyc cufl efté moins enclin à fa propre juvénile vo- 
«« luntairité, 6c plus obtempérant à la rcclitudc du confeil 
« de celle qui tant de bien lui vouloit, certainement il 
« fuftencorcsplcin dcvic,pourveu que les deflinées n'euf- 
<« fent efté totalement au contraire : car elle, très curieule 
« de fa bonne valitude, ne le prioit pas fans plus inceffam- 



Digitized by Google 



PONT-D'AIN. 275 

" ment d'éviter tous forts excès &grevable intempérance . 
« Mais qui plus fort eft, à l'exemple de la très amoureufe 
'< Nymphe Pégafis OEnone, première femme de Paris 
« Troyen, ou comme une autre Diane ou une féconde 
« Atalanta, amie de Meleagre de Calydone, en habille- 
« ment de noble venerelTe & fes damoifelles après elle, 
« le cor d'yvoire pendu en efcharpc, montée fur un ardant 
«< pallefroy, fuivoit communément fon très cher fcigneur 
« ôcefpoux, courant à force les cerfz ramez, par bois 6c 
» par landes, par monts & par vaulx, fans craindre l'ar- 
« deur du foleil ne le labeur de la chafle, cuidant que par 
« fa perfeverance & prefcnce foigneufe, elle le pcuft pre- 
« ferver de tout inconvénient. Car certes il eft experi- 
« mentéque cette princefTe, illuftre par la reclitudedefon 
" confeil, alTeure les gens contre les beftes : c'eft à dire 
« les fages contre les ignorans : elle rcfplend comme le 
« beau rubis à la réverbération du foleil, & femblc jeter 
ce cleres eftincellcsde fa formofité corporelle, comme une 
« eftoile matutine. » 

La carte à la main, il eft facile de fuivre la chalfe, dont 
nous avons plufieurs fois voulu, en chevauchant, étudier 
& fuivre tout le parcours. Parti de Pont-d'Ain, le Duc, 
veneur habile, devait avoir donné fes ordres d'avance ; 
une fois piqueurs & limiers à leurs portes, le bois fait dès 
l'aube, la bête de meute détournée, fuivant les règles de 
l'art, par le capitaine des toiles, & gaillardement attaquée 
dans les forêts qui couvraient les montagnes; alors, fans 
doute, un magnifique débûcher entraîna dans la plaine la 
brillante cavalcade. Rapidement pouffé par les chiens, l'a- 
nimal, après avoir franchi l'Albarine, trouvait un refuge 

54 
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naturel dans les bois du coteau élevé qui porte à fon ex- 
trémité nord les tours du château de La Servette, près 
du village de Leyment (*) où le Prince dut probablement 
mettre pied à terre. En effet on fait que les difficultés de 
la chafle, les rufes, les retours, les défauts, &c, ne com- 
mencent qu'après le débûcher. Mieux monté que fa fuite, 
il arrivait ainfi le premier, &, croyant pouvoir bientôt 
daguer l'animal, qui dans le fourré, au lieu de fe retourner 
pour faire tête aux chiens, recommençait à fe faire battre 
& fe rembûchait à chaque pas. Philibert s'épuifa dans une 
courfe pénible fur ce coteau couvert de bois épais, qui 
s'élève à plus de cent mètres au demis de la plaine, fur 
environ cinq kilomètres en longueur. 

La Couronne iMargaritique nous fournit encore, malgré 
fon pathos amphigourique &fa fatigante érudition d'an- 
tiquité, quelques indices précis qui confirment nos fuppo- 
fitions : 

« Or cftoit ce très puiflant Duc verd en aage, gaillard 
« de corps, & d'ardant courage, adonné totalement fc- 
« Ion les faifons au voluptueux & juvénile exercice de la 
« chafle: attandu que par grand oifiveté de paix ne luy 



( * ) On lit dans la France par Can- 
tons ; m L'églife de Leyment a été con- 
truite par les moines d'Ambronay, en 
différentes époques. Les arceaux qui 
fupportent la coupole datent du XII* 
fiècle; le chœur eft de ftyle gothique 
Quelques parties des vitraux font très 
anciennes ; ils repréfentent "Philibert- 
le-Beau & /on patron St-Vhilibert, pla- 
ce derrière In, intercédant auprès de 



'Dieu, 6v. » Il fcmblc que le portrait 
du duc de Savoie, dans les vitraux d'une 
pauvre églife de campagne ifolée, foit 
ici une preuve évidente qu'un événe- 
ment particulier a dû motiver Ta pré- 
fence en ce lieu , U cet événement 
nous paraît ne pouvoir être que le 
détail de la fatale pourfuite pédeftre 
du fanglier dans les bois du coteau qui 
fe trouvent fur cette commune. 
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« eftoit loifible de vaquer aux armes, &fi rréquentoic ce 
« noble déduicl, par affcclion plus curieufe & plus en- 
" tentiveque nulle autre chofe. Et certes en cefte qualité 
<« il eftoit comparable à celuy de la poftérité duquel on le 
« difoit eftre yflu au moyen des princes Taxons : c'eft à 
« favoir Hercules de Thebes , lequel prit jadis à vive 
« courfe, en la grand foreft Menalique, la noble biche 
« renommée des poètes, laquelle avoit les piez d'airain 
» & les cornes de fin or mafllf, &c. , &c. . . . En ce travail 
« déleclable paflbit Ton temps le jeune prince avecque fa 
« noble (Te. 

« Et comme un jour entre les autres il y fut plus af- 
« feclionné que jamais, au moyen par avanturc des def- 
« tinées qui à ce le prefToient, & errait parmy refpeflTeur 
" des bois, couruft les landes ouvertes, travcrfaft les vallées 
« ombroufes & furmontaft cruppes de montaignes diffi- 
« ciles, en grand perfeverance de labeur fort efchauffé, 
" pour recouvrer la proye dont il eftoit en quefte. » 

L'auteur fait intervenir « deux horribles & monftrucux 
" perfonnaiges, Infortune engendré de Malheur & îMisère, 
« & l'autre eftoitfa femme, la Mort, <Scc. » 

«< A celte heure-là le jeune prince, prefqucs elTculé de 
« fes gens qui plus ne l avoicntpeu fuivre, defcendoiten 
< plein midy une droite vallée à pied, à caufc que fes che- 
« vaux à force de grands courtes eftoicnt morts & ref- 
« creutz (exténués, épuifés) : fi appuyoit fa grande cor- 
- pulencefurles efpaules de deux de fes gentilshommes, 
« haletant dechault, fondant tout en fueur, laflTé de grand 
<■ travail & tout évaqué d'cfprits. >» 

Suit un difeours rimé, en quinze llrophcs, qu'Infortune 
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adreffe à Atropos pour férir d'un trait mortel le beau 
Prince : 



Lors aura, fi tu ne fais pis 

AfTez afïbuvi les defpits 

Dont j'ai l'eftomach fi ferré. 

Contre le cœur trop modéré 

D'iccllc dame fa compaigne, 

Que j'ai fuivi jufqu'en Efpaigne, 

En Efpaigne, en France*- en Flandres 

Par mer, parterre, à toute inftance. 

Luy ais-je fait trop plus d'efclandres 

Qu'en fin froument n'ha de calandres 

Rongeant la meilleure fubftance. 

Mais fa vertu, fa grand confiance 

Et (que tant je hais) fa bonté 

Ont tous mes exploits furmonté, *c. 

Infortune, « contrefaifant la fimple 6c bonne femme de 
village,» offre à boire de l'eau au jeune Duc; « lequel, 
« altéré de grand chaud, & querant réfrigère à fafoifcx- 
« trême, fe réfiouit afTez de l'offerte de fa mefaventure, 
« & luy fembla que les Dieux mêmes lui avoient envoyé 
« de leur potion néetarée. Si but par trop grand avidité 
<; de cefle liqueur aquatique, infortunée, congelative, 

« mortifiante & malefîciée, &c Et tant en mit en fon 

« eftomach chaud <5c bouilland, que la foif lui fembla cf- 
« tre cftanchéc. Mais toft après pour ce qu'il fe fentit ag- 
it gravé de la malice apparente du breuvage par luy prins , 
« de rechef a la fuggeftion latente d'Infortune il fe voulut 
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« repofer en l'ombrage d'une borde champejire, qui ne tut 
« autre chofe, finon mettre du venin avec des poiibns. 

« Alors ce noble Duc, fremifTant du coup dont il ne 
« voyoit point l'acteur (le trait décochépar A tropos), jeta 
«< un grand foupir, remonta à peine fur un cheval qui 
«< luy fut amené, mit la main à fa poitrine, puis com- 
« mença à baiflfer le chef & à fe douloir grandement. Et 
« tout ainfi qu'un grand cerf ramez fe couche fur l'herbe 
« verde en l'ombre du bofeage feuiliépour refpirer à loifir 
« fans foupeçon de péril eminent. Adonc la noble befte 
« navrée à mort fe lève toute effrayée à tout (avec) le vire- 
m ton mortel qui lui a percé nerfz & veines, &c. Ainfi 
ce feift ce très illuftre prince, lequel après le très dangereux 
« coup reçu, tout tranfmué de fangmeflure, fe mit à rc- 
« tirer tout bellement vers le lieu propre de fa nailfancc, 
« bilan t matte chère & dolente. Si le fuivoient fes gen- 
« tilshommes & fes veneurs, ignorans fon mal intrinsè- 
« que & néanmoins troublez & defconBts de voir leur 
» feigneur moins alaigre que facouftume ne le portoit. 
« A laborderen fa maifon natale, le trifteDuc, à quil'ag- 
« gravation du mal cftoit de plus en plus molefte, fe jeta 
« bien pefamment fur un lit de champ. Auprès duquel 
« vint tantoft toute troublée en cœur, ainfi que défia 
« occultemcntadmoneftée par un dolent prefage, la très 
« chère Duchelfe, la très chère efpoufe&compaigne. La- 
« quelle voyant fon feigneur & amy giffant malade, & 
« neantmoins non fe doutant encore de fon grand dueil 
»c prochain, fe mit à le conforter très doucement & à le 
« refiouyr de tout fon grand pouvoir, feit venir à toute 
«< diligence les gens & minières du Dieu Efculapius, afin 
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h de donner, par quelque bénéfice de medicine, haftif fe- 
« cours & bonne valetudeà Ton bien-aymé. Et de celés 
-< follicicoit par prières très inftantes ; & mefme eftoit 
« prefte à voir broyer & mettre en poudre le tréfor de (es 
« plus précieufes perles, efpérant qu'on en fèift quelque 
m certain élecluaire falubre pour fon feigneur. Et oultrc 
r« ce faifoit extrême dilligence de quérir ayde au Ciel 
m parvceuz&par devotieufes prières, & envoyer offran- 
u des en lointains pclcreinagcs. 

« Si temporifa le prince très patient quelque peu de 
« jours fans grand apparence de déclination, c'eft à lavoir 
« jufqucs à ce que les aiguillons de la pointure incurable 
» & la rudeflfe du coup plus que mortel eurent agreflTé de 
u tous points les membres & artères par véhémence trop 
« importune. Dont rafpreflc des accidens fe renforça 
• < grièvement & caufa telle inflammation parmy toutes les 
« larges veines de ce tres-ample corps, qu'il n'y avoit 
•« moyen d'efteindre la grande ébulition du fang efmu & 
» lebricitant, finon de l'efventer par phlébotomie (fans 
< doute la faignée). A laquelle chofe, à fin qu'elle nefe 

feift, lapervcrlité inénarrable de temps, Phebé, la maif- 
« trèfle de toutes humiditez, ayant frefehement renou- 
« vellé fes cornes (*), fembla empefeher à nature débi- 
te litée qu'elle peult tolérer ce violent remède. Parquoy 
« on perdit* tantoll efpoir de fon évafion, & lors luy 



(•) O palTagcefl fort curieux, mal- 
Rte fon ambiguïté. On ne (ait fi la tant 
nouvelle empêcha la faignée, ou fon 
«•!Tet. I! prouve a que! point cette pîa- 



nette jouait un rôle dans les croyances 
de DOS aïeux. Les préjugés de la kme 
font du refte Tort enracinés parmi |e> 
gens de la compagne. 
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« mefme Tentant fa fin prochainement future fe leva & 
« voulut aller dire un éternel adieu à fa très-aymée com- 
« paigne en l'accolant eftroitement. Dont il eftoit fâ- 
« cile à conjecturer à combien grand regret il la laifloit. 
« Puis ne tarda gueres qu'on vit encorumencer la fuite 
« des efprits vitaux, & apparoir les vrayes fignes & ap- 
« proches de mortelle rigueur ! » 

En réfumé, il nous femblerait donc plaufible d'avan- 
cer que le Prince, apercevant, de la hauteur, St-Vulbas, 
lieu du rendez-vous, qui n'eft pas fort éloigné en effet, y 
renvoya fon courfier fatigué, & qu'après avoir, l'épée en 
main, pénétré bravement fous bois à la pourfuite d'un 
fanglier redoutable, rallié enfin, au fon du cor, par les deux 
gentilshommes de la fuite fur lefquels il s'appuyait à la 
defcente dans la direction du hameau de Pofafol, il rega- 
gna péniblement, à pied, la halte au milieu delà plus forte 
chaleur du jour alors accablante ; car, difent les chroni- 
ques, en cette année 1 5*04, arbres, plantes & hommes 
périlfaient également. 

Depuis St-Vulbas jufqu a Marfeilleux, un repli du ter- 
rain qui s'abauTc le long du Rhône réunit toutes les eaux- 
pluviales de la plaine aride & graveleufe, peut-être même 
aufli celles du lit plus élevé de l'Ain dont le courant eft 
plus rapide (*). Actuellement encore cette légère dé- 
prcffiondu fol, qui reçoit toutes les infiltrationsd'alentour, 

(*) La Cttrtc de l'Etat-major indique vîlit 18? feulement. Le prétendu tu- 

19} mètres au-deflus de la mer, pour mu/us fitué dans la plaine entre ce, 

le lit «le l'Ain ù Courdan, taudis que deux points, U nommé Mollard-Mont- 

Cekli du Rhône à Marfeilleux, vis-à-vis, brun, s'élève a ajo mètre*. 
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préfente un frappant con traite avec la fécherefle, la fté- 
rilité générale de la contrée. Auflî trouve-t-on, en ce heu 
toujours humide, une végétation puiflfante & des prairies 
marécageufes, des peupliers, des faulcs & même par ex- 
ception de grands chênes : ilfuffit de creuferun peu pour 
découvrir des eaux vives au bas de la pente, & le longde 
cette même pente des tuiles romaines, des débris de con- 
ftruclions de poteries antiques, ou des oflemcnts & des 
tombeaux. Les médailles y abondent, mais font prefque 
toutes du temps des Empereurs. Evidemment les maîtres 
du monde ont pofledé là une importante colonie, un 
oppidum. 

A l'entrée du village, à quelques pieds feulement en 
contre-bas & près de la grande route de Lagnieu au 
pont de Loycttes, de laquelle route part un petit chemin 
conduifant au bord du fleuve, le voyageur étonné voit 
lourdre tout à coup une magnifique fourec ; cent pas plus 
loin, elle fait déjà tourner un moulin, & la tradition du 
pays, reliée vivante, lui a pieufement confervé fon lugu- 
bre fou venir & le nom de Fontaine du Trince! C'eftlà, 
dans la prairie ombragée, que l'époux bien aimé de Mar- 
guerite venait trouver l'ange de la mort ! . . . 

Le poflefleur actuel de ce petit coin de terre, le fieur 
Dupuysde St-Vulbas, a bien voulu nous autorifer, ainfi 
que notre favant ami M. Jules Baux, l'hiftoricn de Brou, 
à confacrer tous deux, par une modelte croix de pierre, la 
funèbre tradition hillorique. Bientôt, abrité fous un faule 
pleureur, & par les foins de M. Bofland, architecte de 
Notre-Dame de Fourvières, va s'élever le ligne augufte 
de la Rédemption fur la fource limpide & glacée, qui 



♦ 
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fortira bouillonnante fous la bafe même de cet humble 
monument religieux dont voici linfcription commémo- 
ra tive. 

Elle fera gravée en caractères gothiques, les mêmes qui 
figurent fur la belle infcription en relief trouvée fur le cer- 
cueil en plomb du duc Philibert dans le caveau de Brou, & 
qu a bien voulu nous communiquer M. Dupafquier. 

Setntiberfua II cabaubice bur VIII 
ûui pirbum aboleecen» regiae SaxcU VIII ac fiubo&ki XII parte* 
Sccutuô Scllicis laboribue tririliter perfunctuo état 
5)iéce in loriô bum inter oenanbum cureu ccotuani 
SJictno er fonte eitim reetingueret 
ÎHc pentino tnorbo correptuà eranimi* in ^ontem %nV\t beoecfuô est 
Ubi in ipôo juurnf uti$ flore anno «cilicet ectatiô tua XXIV 
IV outem ibu$ aeptembri* anno 2)omini MD1V 
îinimam 2)co pie mfituit in compleru DWargaritcc be 5tuétria 
Gonjugiô amantiôôimtt quee poot jacturam tam cari eapitie 
Sîolui t lonéolari 
iiuctuantibuô cunclis 6abaubioe populU quorum ille princepd 
{yorma erimia, étirpe, forti ac benigno animo clartOfiimuo 
(Bxat becu», speô, fiimul et tutamen. 

Puis en lettres onciales & fur la face oppofée à la fon- 
taine : 

JVL1VS BAVX, EMMANVEL PVRROY C O M E S DE Q_V I N i O N A S , 
AMBO M V T V A AMIC1TIA CONJVNC TISSIMI 
HISTORIAf QV E PATRIAE CVLTORES STVDIOSI 
HOC MONVMENTVM A SOIO EXCITARI 
VOLVERVNT 
ANNO DOMINI M D CCC I X. 
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Et fur les deux autres faces latérales : 



X SfPTEMRKE M D IV. 

On ne s'étonnera donc point de l'exiguïté de cette pau- 
vre croix : il ne convenait nullement à deux (impies parti- 
culiers d'ériger en ce lieu un monument princier, ce qui 
eût été taxé de ridicule prétention de leur part, ou de 
vaine oftentation, tandis que leur unique penfée fut feu- 
lement de perpétuer la mémoire d'un fait déjà bien loin 
de nous, intéreflant l'hiftoire du pays, & que fans doute 
les bons villageois, fe lignant pieufement devant la 
pierre fainte, conferveront ainfi à leurs neveux, comme au 
voyageur, en leur contant les touchantes infortunes de la 
gente demoifclle & du beau prince qui vint chercher ici 
un trépas prématuré. Nous croyons avoir fuffifamment 
éclaircice point de notre hiftoire locale. Ajoutons encore 
cependant que, fi le duc Philibert eût parcouru un autre 
itinéraire, il ne ferait point revenu prefque feul & à pied 
à St-Vulbas. Admettant qu'il eût battu la montagne plus 
élevée, depuis St-Denis-le-ChaufTon jufqu'au Rhône, il 
trouvait alors à (on retour foit le château de La Servettc où 
l'hofpitalité fut toujours proverbiale, foit la ville de Lagnieu 
où il fe fut arrêté, & St-Sorlin s'il eût remonté le fleuve ; 
cette hypothèfe n'eft donc pas même admiffible par la 
critique & l'infpecfrion des lieux. 

Outre fes grands ombrages & Ces eaux vives, fitué dans 
une pofition charmante près du Rhône, en vue du coteau 
boifé où l'on va vifiterla fameufe grotte de La Balme, une 
des fept merveilles de notre beau pays de Dauphiné, 
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St-Vulbas était alors un but de pèlerinage vénéré. Son 
églife antique renferme encore derrière l'autel une châfle 
grolîièrement taillée dansunblocénormede marbre blanc, 
où repolbnt les olTements de faint Willebold, Willebald 
ou Wilbaud, célèbre par fes vertus, & patrice-gouver- 
neur de la Bourgogne transjurane fous Dagobert I er . Il 
fut mafTacré près d'Aucun, en 642, par ordre du mairedu 
palais Flacoat, fon ennemi, auquel un prélat, reprochant 
ce crime, prédit une mort violente. En effet, fept jours 
après on vit expirer le traître. Aufli le faint perfonnage, 
regardé dès lors comme un marryr, fut-il mis au nombre 
des bienheureux; M. de La TeyfTonnière (*) obferve que 
(aint Vulbas eft le premier gouverneur connu dans l'hiftoire 
des contrées formant le département de l'Ain. 

Par corruption, ce nom, défiguré en faint Vulbas, de- 
vint en patois faint Burbas, ce qui a donné l'origine à une 
croyance locale abfurde, favoir, qu'un martyr de la légion 
thébaine, apporté de St-Maurice-en-Valais par les eaux 
du Rhône, aurait été miraculeufement dépofé ici, tout 
lumineux, fur la rive fablonneufe & vafeufe , embourba, 
difent les paylans. On fait que par une lettre adrefféc à 
l'empereur Charlemagne, Lcydrade, facré archevêque 
de Lyon en 799, mentionne les réparations qu'il vient de 
faire exécuter à pluficurs églifes de fon diocèfe, & no- 
tamment à celle de St-Vulbas (**) ; les églifes des abbayes 

« 

(•) 'Recherches hijioriques fur le de- réactionnaire contre celui plus patrio- 

pui tentent de l'cAin, tome i", p. 17a. tique de Claire-Fontaine. Avant la Ter- 

(•*) Pendant la Révolution, cette reur, le* reliques, furent mifes en lien 

eonununccn.it devoirclianpei fon nom fùr,& replacées en grande pompe dan 
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d'Ambronay,peu diftante, & de Nantua, remontent à la 
même antiquité : ce font donc les trois fanctuaires les plus 
intéreflants du pays. 

« Les Bollandiftes, dit Mgr Dévie, font mention de 
« cette lettre, le 10 mai, en parlant de faint Vulbas ou 
« Wilbod, ce qui donne une date certaine & à l'églife 
« & au culte du faint qu on y vient invoquer de fort loin, 
« 6c dont les reliques authentiques repofent dans un 
« tombeau de marbre (*). » 

Il en eft encore fait mention dans des lettres de privi- 
lèges de l'empereur Frédéric I er , en 1 184, ainfi que dans 
une bulle du pape Urbain III, en 1 186, & celles de plu- 
fieurs autres fouverains Pontifes. Originairement, le corps 
du faint (**) fut expofé quelque temps à la vénération 
des fidèles, au prieuré de Marfeilleux, dépendant alors du 
monaftère de St-Claude en Comté, où il avait été tranf- 
porté d'abord. La vieille chapelle, abandonnée aujour- 
d'hui, fert de grange ; elle eft fi tuée dans une prairie au 
bord même du Rhône, à 2 kilomètres en aval. C'eft un 
monument intéreflfant par le bel appareillage antique de 
là façade, conftruite en partie avec des blocs de deux mè- 
tres & plus, qui pourraient fort bien être les reftes d'un 
temple de Mars; éftîarcelli ou éAfarcelliani villa oubeus fe- 



le gigantefque tombeau, lors du réta- 
bliflonent du culte, par M^r Dévie, 
alors évêque de Belley ; ce dont Tait Toi 
un procès-verbal. 

(') {Manuel de connjijfances utiles 
aux tcdéjiafiiquts , fur divers objets 
d'art. Bourg, Bottier. 1 8)6. p. 208-0. 



(** Outre les Bollandiftes, ou peut 
encore coufultcr fur Saint-Vulbas VUif- 
teire hagioloqique du dwcefe de "Belley, 
par Mgr Depery,évéquedeGap, 2 vol. 
in-8% Bourg, Bottier, 18 j6, tome 1", 
p. 58-69. 
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rait encore une étymologie admiflîble. L'abfide a confervé 
des niches à plein-cintre & des colonnes byzantines avec 
de beaux chapiteaux. L'autel cxiftc encore, formé d'une 
feule pierre. Un jour, dans une de nos explorations hiftori- 
ques, nous vîmes à l'ombre des ruines, en ce lieu folitaire 
unegracieufe ronde de jeunes filles qui,parune belle mati- 
nécde printemps, Ôctoutescouronnéesdefleursdeschamps 
& des rofèaux de la rive, chantaient un chœur plaintif, 
tandis que l'une d'elles, placée au centre, frappait lente- 
ment des mains en cadence pour marquer la mefure. Ce 
délicieux & primitif tableau nous cû toujours refté gravé 
dans la mémoire, & rappelait par fa fraîcheur, encadré 
fous les faules & les peupliers, la grâce naïve des moeurs 
chantées par les poètes au temps de l'âge d or qui n'eft 
plus. 

. Sur un contrefort, à gauche de la grande porte de leglife 
de St-Vulbas on lit ces mots fur une pierre (*) tranfverfale- 
ment placée: bormanae avg sacr capri a : ratinvs. 
Le monument n'a d'autre veflige pouvant rappeler l'époque 
karlovingienne, que d'étroites & petites fenêtres romanes. 
Or, l'ogive témoigne de réparations poftérieures à Ley- 
drade, qu'il ferait fort urgent de renouveler. Quoi qu'il en 
foit, le gouvernement, qui fait tant pour les arts & l'hif- 
toire, devrait prendre cette pauvre églife fous fa protec- 



(*j C'était dans le principe la partie 
fuperieure d'un autel carré, décoré 
félon l'ordinaire d'un couronnement 
en faillie. Voir une curieufe tt favante 
brochure de M. Allmer fur deux in- 



feriptions votives en l'honneur de la 
déefle Bormo, protectrice des eaux 
thermales d'Aix en Savoie, & fur l'éti- 
mologic du nom de Bourbon. Lyon, 
A. Vingtrinier, 1859. 
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tion. Au 10 mai (*) on célèbre la fête du faint; elle attire 
chaque année un grand concours de pèlerins. 

Une vague fouvenance attribue aux ravages des Sar- 
rafins dans le vin e fiècle, la deftruclion complète de la 
ville gallo-romaine, qui périt par un incendie, comme l'at- 
tellent des fouilles nombreufes; car elles mettent fans ceflfc 
au jour des objets calcinés. Ce témoignage plaufible fem- 
ble confirmé par un fragment d'infeription enclavé dans 
le mur de lamaifon qui touche au cimetière, & fur laquelle 
on lit aifément le mot PAG A NI, cxprelfion confacrée, 
on le fait, à défigner alors les terribles enfants du Pro- 
phète. De nombreux indices de leur néfafte paflage fe re- 
trouvent dans la contrée : outre les crèches farrafines, des 
grottes dans les montagnes, & plufieurs autres traditions 
locales, on voit, dans la plaine que domine le château de 
Pont-d'Ain, un débris de retranchement près du hameau 
de Coutclicu, appelé la éMotte-Sarraiin. Parmi ces che- 
mins entourés de haies vives que nous décrivions tout à 
l'heure du haut des tcrrafTes, il en eft un, venant aboutir 
à la rivière d'Ain précifément en face du château, & qui 
garde encore le nom poétique de route de l'Emir! 

Nous avons eflayé de donner une idée exacte de cette 
longue & étroite plaine qui fe profile entre les montagnes 
& le Rhône d'une part, & l'Ain fur la droite, divifée en 
deux part à peu près égales par un foulèvement, un mou- 
vement de terrain, qui s'étend diagonalement du château 

(') La dévotion confifte, après avoir beau, fupportc par deux blocs qui laif- 
invoqué le Saint-Patron, à traverfer i fent un palTage entre eux. 
genoux en Te courbant fous le tom- 



Dtgitized by Google 



PONT-D'AIN. 2S7 

de La Servettc à celui de Chazey , & que domine, comme 
une île oblongue, le coteau boifé de Leymenc. Le talus 
eft plus accentué fur le verfant nord qui regarde l'Alba- 
rine, l'autre pente eft plus douce; mais cette féconde par- 
tie, de Chazey à Anthon (*), eft moins fertile & prefquc 
déferte ; elle n'a jamais dû être boifée. L'évidence d'un 
ancien lac eft frappante ici dans une vallée comblée, dit- 
on, à la longue, par les débris de roches, les ftérilesgraviers 
qu'arrachèrent aux flancs des montagnes l'Ain & les tor- 
rents nombreux qu'il abforbe. Malgré de légères ondula- 
tions, forte d'îles & de vagues folidiflées, le fol eft géné- 
ralement uni & plat. Quelques pouces feulement d'hu 
mus rougeâtre recouvrent à peine ces cailloux roulés qui, 
formant la bafe géologique de ce canton, offrent d'in- 
nombrables échantillons des roches les plus variées & les 
plus lointaines. 

Sur la rive droite, la plaine adjacente dite la Valbonne, 
plus ftérile encore peut-être, préfente la même conftitu- 
tion phyfique; fon étymologie, vallisbona, ferait-elle un 
fouvenir amer de fon ancienne fertilité, avant les ravages 
& les enfablements d'inondations fucceflîves? Le lit du 



{*) La baronie d'Anthon, qui com- 
prenait aulrrfois Chazey U Loyettes, 
a joué un grand rôle dans l'hiftoire du 
Dauphiné. Elle a heureufement trouvé 
on hiftorien zélé. M. Jofeph La Bon- 
nardière, notre compatriote, s'occupe 
d'en raflembler lesélémenls, U fon tra- 
vail fera d'un grand intérêt. Nous de- 
vons à M. le doreur La Bonnardière 
fon oncle, plufieurs boulets de pierre, 



découverts récemment au fond d'un 
caveau, dans les foubnfTements d'unf 
tour du vieux château d'Anthon. Quel- 
ques-uns font d'une dimenfion énorme. 
Ces boulets font d'autant plus curieux, 
que, comme nous l'avons vu dans l'In- 
ventaire du château de Pont-d'Ain, il 
s'en trouvait de même nature, plus une 
machine à les confeftionner. 
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Rhône & Ton niveau femblent une objection grave ; mais 
rien ne s'oppofe à l'idée d'un lac immenfc, avant que le 
fleuve n'eût creufépius profondément fon cours dans les 
parages montueux de Vienne, un peu en aval de Lyon. 

Les eaux ordinairement fi bleues & fi limpides de l'Ain 
fe colorent inftantanément d'un rouge ferrugineux à la 
première crue, après quelques heures de pluie lavant ces 
croupes, pourtant déjà fi décharnées, des montagnes nues 
de (on cours fupérieur. Ces grandes montagnes aux flancs 
abruptes, ce haut pic d'Olyfcrne célèbre par fes légendes, 
ces triftes roches, blanches comme un gigantcfque ofïuaire 
que l'on découvre vers le nord du vieux donjon de Buenc 
dominant également, près de Hautccourt, la vallée riante 
duSuran &les gorges fauvages, afTreufes, épouvantables 
où coulela rivière, ont vu fon onde torrentueufe emporter, 
fous l'effort combiné de la fonte des neiges, des pluies fécu- 
laircs , des vents , de l'action des tempêtes , & leurs fragments 
broyés, & leurs terres végétales qui, à la longue, dépofées 
par les eaux, finirent par recouvrir peu à peu d'une couche 
légère & rougeâtre le fol que nous explorons. Dans un 
mémoire inféré dans ïcAnnuaire de fcAin, M. Thomas 
Riboud a chcrchélexplication des bouleverfements & des 
commotions violentes qui ont enfouifous ces graviers des 
forêts entières, & la Statiftique du département, publiée 
par le préfet Boffi en 1808, donne des détails circonftan- 
ciés fur les divers gifements de ces lignites (*). Celle de 

(*) C'eft principalement du village que fe trouvent ces amas de couches 
de Mollon a Druillat fur la rive de noires dans la partie fupéricure def- 
l'oueft , 8t en face, près de Douvres, quelles on voit des arbres entiers dont 
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MM. Peuchet & Chanlaire, in-4 0 , cite même la décou- 
verte fingulière qui fut faite en creufant un puits, d'un 
noyer trouvé debout à cinq toifesde profondeur, parfai- 
tement confervé dans un lit marneux placé au deflbus du 
banc ordinaire de gravier, à la place même où il aurait vé- 
gété originairement. Voir la note de la page 1 7 de cette 
Statijiique. 

Il ne faut point omettre de rappeler linftitution, par 
Marguerite d'Autriche à Pont-d'Ain, de la confrérie de 
Saint Sébaftien, « patron lingulier contre l'épidémie, ou 
« maladie de pelle contagieufe, ce qu'elle fit le 20 e jour 
» de janvier 1 fof , ellant lors en perfonne à Pont-d'Ain 
« es pays de BrelTe. Elle ordonna qu'en ladite confrairie 
« feroient receus tous feigneurs, dames, officiers & fervi- 
<« teurs de fa maifon, qui defirerpient y eftre inferits, mis 
« & nommez, &c . >» (cAbre'gé & continuation de la Confrairie 
royale de Saint-Sébajlien, &c. Malines, Jan Jay, 1690.) 

Si Chazey s'honore de compter un académicien parmi 
fes enfants, Pont- d'Ain revendique une jeune fille à qui 
les arts ont fait un nom : Catherine-Elifa Blondel, peintre 
diflinguée à qui Bourg érigea un tombeau, naquit ici le 
1 9 mars 1 8 1 1 & mourut à Genève. 

On regrette les archives du château & les précieufes col- 
lections de M. de Grollier, heureufement la Bibliothèque de 
Lyon conferve une partie de fes livres échappés au bûcher 



l'écorce It l'eflence font encore recon- cœur. Plus on creufe, plus la matière 
naifTables. La caflureen cft brillantc,fc femble fe rapprocher du charbon fof- 
Li matière bitumineufe cft plus intenfe file, 
à mefure qu'on pénètre plus près du 

3f 
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républicain. Celle de fhofpicc renferme quelques beaux 
ouvrages, mais, uniquement deftinée aux études théologi- 
ques des Millionnaires, elle ne peut compter, pour les au- 
tres branches des feiences, que fur la générofité des dons 
volontaires, vu le peu de reflfources de létabliflement. 
Les archives de la mairie ne remontent qu'à l'année 1668, 
contenant feulement les regiftres de l'état civil. Nous 
avons eu l'extrême regret de n'y plus trouver un plan de la 
ville & du château à cette époque, difparu depuis peu, 
par une déplorable fatalité & une négligence fort répré- 
henfible. Au Cabinet des Eftampes de la Bibliothèque im- 
périale, il exifte une carte de la éManche de Coligny, aiTez 
curieufe, ainfi qu'un plan du château de Pont-d'Ain dont 
le parc était alors transformé en camp retranche, avec 
front baftionné. La légende défigne le parc fous la lettre 
A le fort, B indique le château, C les fortes, F la grolfe 
tour. La connaiffance des lieux peut feule indiquer qu'il 
s'agit de Pont-d'Ain, dont le nom ne fe trouve pas même 
furie croquis. C'efl probablement à l'époque de la con- 
quête du pays par le maréchal de Biron, en 1600, qu'il 
faut attribuer cette transformation en citadelle. Lafamille 
Décrofo, très ancienne dans le pays, possède de volumi- 
neufes archives, où il ferait peut-être facile défaire d'inté- 
refTantes découvertes pour l'hiftoire locale; nous regrettons 
vivement de n'avoir pu en obtenir communication. Enfin, 
n'oublions pas de mentionner encore, à propos de Pont- 
d'Ain, ÏHiJloire du département de t cAin par les monuments, 
travail dans lequel M. Riboud a cité tous les châteaux du 
Revermont ; dans les chroniques & légendes de la Brcfle, 
&du Bugey, celles qui portent les titres de Fortune, In- 



Digitized by Google 



PONT-D'AIN. 29I 

fortune, Fortune, & principalement Un Favori au XV e Jîècle. 
Un vol. in-8°, Lyon, Aimé Vingtrinier, 1 85*3 . 

En terminant le chapitre de Pont-d'Ain, il nous relie à 
mentionner un intéreflant fouvenir des funérailles de Phi- 
libert- le- Beau, témoignage refpeclueufement confervé de 
génération en génération, par tous les maîtres fucceflifs de 
ce beau manoir, malgré fes nombreufes viciflitudes, fes 
modifications, fes ruines & fa décadence. On voit encore 
au rez-de-chauflee, fous les premières marches de l'efca- 
lier de la grande tour, un modefle & obfcur réduit où le 
corps du Prince fut un inftant dépofé, fans doute au mo- 
ment même où le maître des cérémonies fit mettre en 
marche le convoi funèbre : car nous avons déjà cité (*) le 
paiTage de la Couronne tMargaritique où il eft dit formel- 
lement que le Prince fut « pofé fur un grand lit de pare- 
nt ment, dedans une falle large & fpacieufe (**), ainfi qu'il 
«« eft d'ancienne couftume. »> Ce caveau a 2 mètr. ffeent. 
de profondeur fur 1 mètre 32 cent, de large & 2 mètres 
18 cent, d'élévation. C'eft une forte de niche voûtée, 
dont l'ouverture fe termine, dans la partie fupérieure, par 
deux confoles ou corbeaux fuperpofés, qui rétrécifient 
progreffivement fa largeur, réduite ainfi, pour la pierre 
qui fertde linteau, à 77 cent, feulement. Cette forme de 
baie eft fort ancienne & fe retrouve dans certains monu- 
ments, également mêlée, comme intermédiaire, au plein- 

(*) Dans la première partie de cet falle parmi celles que nous avons re-- 

ouvragequi n'eft point encore publiée, trouvées dans l'inventaire. Ce fut peut- 

(••) Il eft fâcheux qu'un détail plus être l'oratoire du grand Paradis, ou les 

circonftancié ne nous indique pas cette galeries? 
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cintre] & àTogive qu'elle précéda. Le cercueil a tracé fes 
grandes dimenfions par la fumée des torches qui l'entou- 
raient, dont le plafond garde l'empreinte très vifible, & 
qui furent au nombre de fix en long de chaque coté. Ces 
torches auraient évidemment noirci complètement les 
murs, fi elles euflfent brûlé longtemps dans cet efpace ré- 
tréci, qui n'était pas d'ailleurs un emplacement convena- 
ble pour l'inftallaàon d'une pompeufe chapelle ardente. 
En examinant ces légères traces de fumée que refpeclèrent 
plus de trois fiècles & la Révolution, il eflimpoflîble de ne 
pas faire un férieux retour fur la fragilité des chofes hu- 
maines ! Ces traces éphémères ont duré plus que le cartel ! 

A chacun des trois étages de ce bel efcalier, les mar- 
ches tournent à angles droits & s'appuient fur un réduit 
femblable avec une porte à moulureen chanfrein, & dont 
les murs épais remplacent ainfi la colonne d'un efcalier 
tournant : c'eft donc une forte de tourelle carrée intérieure. 
Dans le vide de la partie bafTe, fous le retour des paliers, 
fe trouve ménagée une pièce exiguë, & Mgr Dévie eut 
l'heurcufe penfée de confacrer au culte ce lieu refpeétable 
& d'en faire une petite chapelle, dont l'autel fe trouve ap- 
puyé dans l'enfoncement contre la rampe qui fert de pla- 
fond en montant au premier; il regarde la fenêtre au 
fronton triangulaire. Celle du milieu, entre la porte d'en- 
trée & celle-ci, qu'on voit furmontéc d'une moulure cin- 
trée, fe trouve précifément en facedu caveau parfaitement 
central. 

On a confervé, fauf pour la partie environnant l'autel, 
les peintures originales, frefque grofîîère pofée fur l'endui- 
fage en plâtre, & où l'ocre jaune domine. Dans une dif- 
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pofition de lofanges formés d'un trait grifâtre, fe retrou- 
vent infcrites des étoiles à huit rayons alternativement 
rouges & jaunes, avec des points noirs appliqués à l'aide 
d'un poncif. Mais ce barbouillage, fait à la hâte & proba- 
blement dû au pinceau de quelques plâtriers italiens, pré- 
fente deux particularités intéreffantes, favoir: au-deflus de 
la porte d'entrée qui donne fur l'efcalier, un fronton trian- 
gulaire, avec les mêmes cannelures, &, peinte en jaune, 
l'aigle descinq écu (Tons de la façade extérieure, que le deflin 
de M. Giniez a fidèlement rendue avec fes curieux détails. 
En fécond lieu, au-de(Tusdela porte du caveau, un cartou- 
che rond, formé d'un double filet en grifaille avec deux 
feuillages pour encadrement, préfente, au-de (Tous du mo- 
nogramme du Chrift, la date encore lifible quoiqu'un peu 
frufte de 1 ^04. Ceci prouverait alors que cette bizarre dil- 
pofition de façade aux fenêtres inclinées en gradin ferait 
bien du tempsde Marguerite d'Autriche, comme lesécuf- 
ions femblent l'indiquer. Peut-être la préfence de l'aigle 
impériale dans ces écufTons peut-elle s'expliquer par le 
voyage à Pont-d'Ain de l'archiduc Philippe-le-Bel en 
ifo}, durant les travaux de réparations? 

On a beaucoup difTerté fur la date précife de cette fa- 
çade, qui femble au premier abord bien poftérieure au 
commencement du xvi e fiècle. Ses détails préfentent en 
effet plus d'analogie avec le ftyle uficé fous les derniers 
Valois, voirmêmejufqu'aux règnes plusrécentsde Henri IV 
&de Louis XIII, où les frontons triangulaires & curvili- 
gnes, les chapiteaux, les pilaftres cannelés, furent géné- 
ralement en ufage comme décoration ufuelle & monumen- 
tale. Cependant, un examen intelligent & minutieux de 
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quelques mouluresévidemment encore gothiques, l'obser- 
vation de certains feuillages enroulés qui les terminent, 
comme des fines nervures des meneaux & d'une taille ou 
coupe de pierre toute particulière de ces mêmes fenêtres 
à croifillons, font accepter parfaitement ce travail comme 
devant fe rapporter aux premières modifications intro- 
duites chez nous par la Renaiflance, ce qui en augmen- 
terait l'intérêt archéologique. Il faut bien obferver aufli 
que Marguerite avait déjà vu Turin, Milan peut-être, & 
les autres villes du Piémont, où l'art italien dominait cer- 
tainement. 

Tout en ayant fait un emploi très modéré & plus ou 
moins heureux de l'ogive, cette architecture italienne 
n'eut jamais, on le fait, le fecret du caractère religieux & 
myftique particulier au ftyle ogival tel que nous l'avons 
compris en France & fous le ciel brumeux du Nord. En 
Italie, même fous la période lombardo-romane, les rémi- 
nifccnces antiques dominèrenteonftamment : on y trouve 
toujours l'influence grecque & romaine. C'eft l'emploi 
exclufif des ordres, du fronton, des colonnes, avec toits 
plats, dômes & coupoles, grandes fenêtres carrées ou 
rondes, (les ouvertures du Colyfée, &c). On voulait des 
flots de lumière pour éclairer églifes & palais, ou plus 
d'efpace afin d'admirer ce beau ciel bleu. On fent partout 
la règle & le compas : c'eft la froide rectitude claflique, 
fervile imitation des vieux débris que les barbares ou- 
blièrent en faccageant la Ville Eternelle. Chez nous, au 
contraire, la difpofition générale des conftructions féo- 
dales ou religieufes était alors d'une irrégularité propre à 
tirer un merveilleux parti d'une ornementation bizarre, 
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fculpturc fouillée, capricieufe, variée & fouvent fantafti- 
que : l'exagération des lignes élancées, du fvelte, hautes 
tours, toitures, flèches, tourelles grêles, longues ogives 
effilées des portes & des fenêtres étroites, donnant un jour 
doux, harmonieux, au travers des vitraux, tombant d'en 
haut avec myftère. L'un eft corredl, froid, régulier; l'autre 
paraît étrange & rêveur. 

Les Italiens nous appelaient barbares, & nous trou- 
vons leur art païen. Ils ne firent que copier, tandis que 
nous avons produit, fous l'infpiratîon des Croifés, un ad- 
mirable type, merveilleufement approprié au climat, à la 
prière & au génie furtout du moyen-âge ; car il refte quel- 
que chofe de fier, de belliqueux, dans ces ruines encore 
impofantes des vieux donjons. Du mélange des deux ar- 
chiteclures naquirent les merveilles de la Renaiflance, 
où l'art reliait fplendide tandis qu'un luxe nouveau, le 
confortable, le large & les douceurs de la vie moins guer- 
rière commencèrent à pénétrer dans nos mœurs. Les 
maîtres ramenés d'Italie par Charles VIII, Louis XII & 
François I er ne méprisèrent pas le gothique flamboyant. 
Blois, Chambord, &c, repréfentaientla fufion des deux 
ftyles, du génie des deux peuples. 

Mais, fila cage de l'efcalier de Pont-d'Ain eft contem- 
poraine de Marguerite d'Autriche, les marches fontpofté- 
rieures, ainfi que le prouve l'infcriptionfuivante qui fe lit 
en gros caractères fur le revers faifant plafond dans l'étage 
fupérieur. 
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CLAVDE BREBIER MESTRE MASSON DE PONSIN 
LE 19 DECEMBRE 1594. 
AV MONDE N'EST RIEN PLVS CHER QVE LE TFMPS 
IL A BONNE AILE ET VOLE EAC ILE MENT 
DONC EMPLOYFR LE FAVT HONNESTEMENT 
SI TV LE PERDS NE SERA POSSIBLE 

Il efl probable, à en juger par les mutilations des 
dernières lignes, que ccft une pierre tumulaire, & 
l'épitaphe du pauvre maçon aura Amplement été retour- 
née en dcflbus de la marche. Il eft polTible que ceci ne 
foit, du refte, qu'une réparation partielle, & cette date 
de 1 f 94 ne peut attefter que toutes les rampes foient de 
ce temps. Il eft probable, néanmoins, quelles furent re- 
faites ou du moins remaniées par Joachim de Rye ou 
Lefdiguières. Dans un angle, on voit aufli prife dans le 
mur, une piene Taillante en encorbellement, d'origine 
gothique & dont on ne s'explique pas la présence : elle 
tut oubliée là, fans doute, à l'époque des prétendues ref- 
taurations. 

La chapelle, dont l'emplacement eft figuré fur le plan 
(K), n'a pas laifTé de traces, fi ce n'eft peut-être un en- 
foncement vifible dans la première terraiTe à laquelle elle 
était appliquée, la terraiTe fert actuellement de rampe par 
où l'on monte au château depuis l'entrée (A a), & l'échan- 
crure marquerait-elle la largeur de cette chapelle ? 

Cette même terraiTe (L), foutenue par huit contreforts, 
fc prolonge jufqu'à un petit cfcalier tournant, fitué à 
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fon extrémité (n° y); le parapet préfente encore, fur trois 
de ces contreforts, une cmbrafure garnie de bancs , fcm- 
blables à ceux qu'on retrouve dans les anciennes fenêtres. 
Il le trouve encore une double embrafure analogue fur 
la portion des fortes non comblés, refte de la partie du 
château qui n'exifte plus. La largeur du forte creufé dans 
le roc eft de huit mètres ; il y pouffe actuellement dè 
grands arbres, & la feclion remblayée (J) avait trois mè- 
tres de plus , ce qu'il a été facile de conftater , car le 
double parement en talus, de pierre de taille, eft fi bien 
confervé, qu'on a pu récemment l'utilifer & en faire un 
réfervoir pour l'eau, qu'une pompe fait monter de la 
rivière, remplaçant avantageusement la roue maflive du 
puits, actuellement muré. 

L'emplacement des démolitions (H) eft, nous croyons 
l avoir déjà fait obferver, très en pente depuis la tour de 
l efcalier (G) jufqu a l'extrémité de la féconde terrafle qui 
domine la ville (M). Cette brufque inclinaifon du fol ex- 
plique les pièces voûtées, Crota, fervant d'arfenal ou de 
magafins au rez-de-chauflee, fous les appartements mêmes 
des princes, qui, tout en étant de plain-pied avec l'entrée 
del'efcalier, étaient ainfi élevés fur voûte. M. le Supérieur 
de l'établiffement de Pont-d'Ain vient de trouver la preuve 
évidente de cette difpofition des bâtiments détruits : fai- 
fant planter des arbres dans ce lieu, les ouvriers, en dé- 
blayant les décombres, ont mis à jour, à fleur de terre, le 
fut d'une belle colonne à huit pans, chacun de 28 centi- 
mètres, très régulièrement taillée, dont le diamètre eft de 
68 centimètres; or, chacun des angles correfpondait évi- 
demment aux nervures des voûtes auxquelles cette co- 
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lonnefervait de fupport; c'eft donc un indice que ces 
foubaflcmcnts étaient conftruits avec la folidité & le luxe 
quicaraclérifentlabonneépoquedu xiv« ou du xv e fiècle. 

Il eft fâcheux que l'on n'ait pas fouillé de manière à re- 
trouver labafe Ôcconftatéle niveau fur lequel repofe cette 
colonne, qui ne ferait probablement pas la feule. Elle eft 
en belle pierre blanche, du même grain fin & tendre que 
celle de la façade de La tour, & qui fut cgalementemployée 
à Brou comme nous l'avons fait obferver. De nombreux 
fragments de moulures de fenêtres & de mâchicoulis, du 
même calcaire blanc oolithique, fe retrouvent ici au moin- 
dre coup de pioche. 

La faillie & la force de ces huit contre-forts en bel ap- 
pareillage, & un efcalier, tournant à l'extrémité de cette 
petite terrafle, qui n'a que 2 mètres 6f cent, de hauteur, 
font naturellement héfiter à admettre qu'un fimple parapet 
ait néceffité autant de travail. 

On ferait tenté d'admettre un édifice fur ce terre-plein 
également en pente depuis le perron du château . Peut-être 
n'a-t-il fupporté que des ouvrages de fortification, & les 
embrafures des contre-forts étaient-elles munies de cou- 
leuvrines& ferpendnes, lors du féjour des princes au châ- 
teau. On prétend que ce petit efcalier, comblé dans la 
partie baflfe, defcendait à la mairie actuelle, dite autrefois 
porte de France ou la Forxereffe. 

La frefque de Jujurieux n'a pas même reproduit les 
deux lignes de terraffes; le barbouilleur, embarraffépar 
l'effet de perfpeclivc grandiofe, trouva plus fimple de les 
fupprimer totalement, ce qui laifferait fuppofer un plan 
incliné au lieu du grand & beau caractère que ces vieux 
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remparts confervent, au point de donner encore, de loin, 
un grand air à ce château déshonoré (*) & totalement me- 
connaiflablc. 

De vieux tilleuls féculaires forment les allées folitaires 
du parc. On les appelle toujours les Savoyards, & les 
vieillards prétendent qu'ils ont abrité les ducs fous leur 
ombrage. Si rien ne le prouve, on fait du moins com- 
bien certains végétaux peuvent braver la faux du temps, 
puifque plufieurs orangers des Tuileries remontent au 
xv e fiècle (**). 

La Providence aurait-elle voulu, pour humilier notre jor- 
gueil, nous montrer qu'un grain de femence, en produi- 
fant un arbre (phénomène qu'aucune fcience n'a pu expli- 
quer ni comprendre), aurait ainfiplus de durée, nonfeule- 
ment que l'homme fi vain de fon intelligence, mais en- 
core que les œuvres des puiiïants de la terre, & bien 
fouvent que les royaumes & les empires, fans parler des 
républiques? 



(*) Ajoutons comme dernier détail, 
« |ue l'on retrouve encore en aflez grand 
nombre de belles fit anciennes tuiles 
émaillées rouges, vertes, jaunes, Sic, 
difTéminées dans la toiture aftuelle 6l 
qui femblent provenir de la couver- 
ture primitive. 

En citant comme devant être conful- 
lé, à titre d étude curieufedes mœurs 
du temps, l'ouvrage d'Aliénor de Poi- 
tiers (Les honneurs delà Cour), nous 
avons omis de fi R naler à l'attention du 



lefteur un document analogue it à peu 
près contemporain, favoir : Règlement 
de cojfumes (/étiquettes pour les dame< 
de la Cour, par Marguerite, comteiïe 
de Richemont, mère d'Henri VII roi 
d'Angleterre, & compofé à la demande 
de fon fils. 

(**) On prétend mêmeque l'un d'eux 
remonterait à l'année 1433, & une in 
feription placée fur fa caiffe indique 
cette date. 
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Quoi qu'il en foit, aucun lieu ne porte à de plus férieufcs 
méditations fur les vanités du monde & les grandeurs de 
la terre, que celui où Ton croit encore entendre une douce 
voix murmurer la mélancolique & plaintive devife : 



PALAIS DE MALINES. 



ALINES,dont l'origine remonte à une haute 
antiquité, aurait tiré fon nom, fuivant les éty- 
mologiftes, peut-être un peu aventureux, de 
{Maris linea, bâtie aux confins de la mer! En effet, tra- 
verfée par la rivière de Dyle, le flux & le reflux de la ma- 
rée voifiney font encore très fenfibles. 

Les Normands, au ix e fiècle, faccagèrent de fond en 
comble la ville, qui eut également à fouflfrir de plufieurs 
incendies néfaftes, particulièrement en 1342, 1 37^ & 
1462. 

C'était néanmoins, au temps de Marguerite, une flo- 
riflante cité ; obfervons en outre que la cour & la pré- 
fencede la gouvernante des Pays-Bas, qui l'habita 23 ans, 
contribuèrent puiflamment à la rendre plus riche, plus 
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brillante & plus profpère encore ; aufli, même de nos 
jours, La mémoire de la bonne Duchefle comme le fou- 
venir de Tes bienfaits ne font-ils point oubliés des fidèles 
Malinois ! 

On fait que le terrible duc Charles y établit, en 1473, 
le Grand-Confeil ou Cour fouveraine compofée de trente- 
cinq membres, favoir : le prince, le chancelier, un pre- 
mier préfident & deux vice-préfidents, quatre chevaliers 
de la Toifon-d'Or, fix maîtres des requêtes de la Courôc 
vingt confeillers, dont huit appartenant à l'Eglife, les 
autres féculiers. 

Philippe-le-Beau, Charles-Quint & d'autres fouverains 
le modifièrent plus ou moins; cependant ce Grand-Con- 
feil a fonctionné avec éclatjufqua l'année 1782, fes ar- 
rêts n'étant fournis qu'à la grande révifion. 

Marguerite d'Autriche contribua puiflamment à le 
maintenir à Malines, quoi qu'il eût été fortement queftion 
plufieurs fois de le transférer à Bruxelles ; mais, obferva 
la régente, fes décidons pourraient s'y trouver facilement 
expoféesà La prcflion des foulèvements populaires. 

Les ducs de Bourgogne ne poflédaient pas de palais à 
Malines malgré fon importance ; lorfqu ils y venaient, le 
beau couvent des Récollets avait l'honneur infigne de les 
recevoir, &, chofe étrange, malgré la gravité du lieu, on 
y donna fouvent fêtes, bals & concerts aux dames & da- 
moifelles. (Archives de la ville.) 

La dernière duchelTc, Madame la Grande, Marguerite 
d'York, vint terminer ici fon long veuvage. Elle mourut 
à Malines en 1 fof , & fon hôtel devint plus tard la Cour 
Je t Empereur, où furent élevés enfuite Charles-Quint & 
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fes quatre feeurs fous l'aile protectrice de leur bonne tante 
Marguerite. 

On peut fuppofer que la beauté de la ville, déjà célè- 
bre (*) au commencement du xvi e fiècle, & fon admira- 
ble propreté encore remarquable ne furent pas les feuls 
motifs du choix que fit la régente, de Malines pour fa réfi- 
dence . Le courage & la fidélité de fes habitants, qui fe dillin- 
guèrent particulièrement en 1490, lors de la captivité de 
Maximilien à Bruges, leur avaient mérité déjà les faveurs 
de l'érection en comté par l'empereur Frédéric III, avec 
une belle & noble devife : In fi de conjians. Sans doute la 
fille de Marie de Bourgogne n'oublia pas les fervices émi- 
nents rendus à cette trifte époque de troubles, de révoltes 
communales, elle que guidèrent toujours efprit & les 
traditions de famille. Sa vénération confiante, fa tou- 
chante & filiale reconnahTance pour Marguerite d'York 
fa marraine, qui lui fervitde mère jufqu'à fon départ pour 
Amboife, "furent aufli peut-être de puilTants mobiles qui 
pesèrent dans la balance. Pour certaines natures d'élite le 
cœur l'emporte fouvent fur les intérêts ou les calculs de la 
politique . 

La Chronique flamande d' Azévédo rapporte l'acte parte 
en 1 j'oô par le fire de Chievre & Jehan Micault tréforier 
général, aguTantau nom de Maximilien, pour l'acquifition 
de l'hôtel du confeiller Jérôme Lauwrin, chevalier & fei- 
gneur de Watervliet, fitué rue de l'Empereur, avec la mai- 

< 

(•) On lui donnait les noms de Belle, grand Confeil. Les lettres -patentes 
de Couragevfe, U auffi de Prudente, d'éredion du comté de Malines font 
par fuite de la fageffe reconnue du datées du 10 janvier 1490-1491. 
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Ton de devant & les bâtiments de derrière donnant fur la 
rue Vogt-Straet; plus une galerie pour communiquer par 
deflus la rue avec l'églife deSt-Pierre. Le prince en fit don 
à fa fille, qui pouvait ainfi furveiller facilement l'éducation 
de fon neveu Charles & de fes nièces dont la rue de l'Em- 
pereur la féparait feulement, car l'hôtel était fitué pré- 
eifément en face de la Cour. Cette heureufe proximité & 
peut-être aufli la galerie donnant fur l'églife, circonftance 
importante pour la pieufe PrincelTe, déterminèrent fans 
doute cette acquifition. Mais il était urgent de faire des 
changements à cette habitation particulière, dès lors réfi- 
dence princière, ce qui explique les retards de Marguerite 
à venir en prendre polTelTion ; car, comme nous l'avons 
raconté déjà, ce fût feulement l'année fuivante&le 6 juil- 
let if 07, qu'eut lieu l'entrée folenneile de la régente à 
Malines. 

Les archives delà Cour des Comptes de Lille & celles de 
Bruxelles ne nous ont pasconlervé les détails de ces amé- 
nagements, qu'il eût été curieux de retrouver. Peut-être 
exiftent-ils encore dans les archives privées de la maifon 
d'Autriche à Vienne; mais il ne nous a malheureufement 
pas étépermis d'y puifer, nous l'avons exprimé déjà, à no- 
tre profond regret 

Le feul document que nous ayons recueilli dans les re- 
gistres de la ville, touchant le palais de Marguerite, eft 
une quittance du paiement fait à Daniel Vcrhoevren, fer- 
rurier, « de deux doubles ferrures à deux pennes fervant 
à la librairie de Madame de Savoie (1 f 1 3). » C'était une 
attention délicate, une gracieufeté municipale qui nous 
témoigne le prix qu'attachait la PrincefTe à fa précieufe 
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bibliothèque, puifque le magiftrat sintéreflTait à fa clôture 
& à la fureté des beaux livres & des manufcrits rares qu'elle 
contenait. 

Il nous refte donc feulement le vafte champ des conjec- 
tures pour faire revivre & animer ce brillant féjour, fur 
1 état préfent duquel nous reviendrons en peu de mots 
après avoir elTayé d en cfquifler l hillorique & les péripé- 
ties. 

A la mort de fa tante, Charles-Quint héritait des riches 
pofleflîons qu'elle lui avait aflfurées par fes teftaments & 
codiciles, comme légataire univerfcl & rejeton de la Mai- 
fon de Bourgogne. La nouvelle régente, Marie reine de 
Hongrie, vint habiter le palais de Malines; elle en était 
abfente heureufement, lorfque, le 7 août 1 f 46, à dix 
heures & demie du foir, furvint un épouvantable défaftre. 
La porte du Sablon, conftruction maflive, voûtée & flan- 
quée de fortes tours, qui fervait de poudrière contenant 
alors, dit-on, plus de deux mille tonnes de poudre dans 
fes vaftes fouterrains, fit explofion fubitement! Le nom- 
bre des morts fut incalculable : toute laparoifle de Saint- 
Pierre, voifine de la poudrière, fut anéantie. Il ne refta 
debout que l'églife, l'hôtel du comte de Hoogftraete, 
dont les toits n'exiftaienr plus : la Cour de l'Empereur 
& le palais de Marguerite, s'ils ne furent pas renverfés, 
étaient fi fortement endommagés, qu'ils furent jugés in- 
habitables ; ces deux bâtiments fe trouvaient, d'ailleurs, 
Littéralement enfevelis fous les décombres. 

Charles-Quint dut ordonner de transférer momentané- 
ment à Bruxelles le fiége du Confeil privé; il en fut de 
même pour celui des finances, dont les membres fiégèrent 

56 
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momentanément au vieux palais des comtes de Flandres, 
palais dont nous avons également raconté la deftruclion 
regrettable par un incendie. 

L'année fuivante, par lettres-patentes datées d'Augf- 
bourg & du 19 mars, jour de St-Jofeph, l'empereur don- 
nait à la ville de .Mali nés le palais de Marguerite, aux con- 
ditions exprefîes de le réparer pour y inftaller le Grand- 
Confeil. 

Le mal était fi grand, que les travaux de reftauration 
fe trouvèrent au-deflus des forces du magiftrat; la ville 
avait alors tant de finiftres, de malheurs à réparer, qu'elle 
ne put exécuter cette claufe de l'adte de ceflion gratuite. 
Longtemps après, le 24 juillet 1 5*61 , on avait opéré le 
déblaiement & les réparations feulement d'une façade & 
de deux falles; aufli Marguerite de Parme, par un décret 
rendu ledit jour, autorifait la ville à s'exonérer du don de 
l'empereur, ne pouvant en remplir les charges, & per- 
mettait la vente dudit palais de Madame la duchede de 
Savoie à Son Eminence le cardinal de Granvelle. 

Le miniftre, peut-être en fouvenir de fa bienfaitrice, 
fc mit réfolument à l'œuvre de reftauration tardive, mais 
entreprife alors fur une grande échelle ; il habita le 
palais forti des ruines fous fa main puiflante, & l'on 
montre encore une grande pièce voûtée, où la double 
tradition, reftée vivante, place le cabinet de la veuve de 
Philibert & celui du grand homme d'Etat. Ce n'eft point 
fans une émotion profonde, que nous l'avons vifité, ce 
cabinet folitaire où Marguerite d'Autriche nous apparaif- 
fait plongée dans une méditation douloureufe, lorfque 
cette belle ôcvafte intelligence de femme au noble cœur, 
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abforbée dans les trilles & fombres prévifions de l'avenir, 
cherchait à lutter contre refprit orgueilleux du mal & les 
menaçantes agitations de la Réforme, qui déjà grondait 
fourdement autour d'elle & préfageak, hélas! tous les 
maux qu'elle enfanta. Granvellc dans fes déterminations 
importantes, a dû plus d'une fois demander à ces murs vé- 
nérables une infpiration fecrète, un fouvenir d'intuition, 
où la penfée de celle qui le précéda à la pénible & lourde 
million de gouverner les peuples, pût lui fervir de guide 
& aufli peut-être de confolation ! 

Plus tard la ville, difons-le bien haut à fa gloire, vou- 
lut rentrer en pofleflion du palais de celle qui fit tant pour 
fa profpérité ; elle le racheta des héritiers du Cardinal, & 
Tannée 1 6 1 6 y vit le Grand-Confeil pompeufement in- 
ftallé fuivant les défirs de l'empereur Charles-Quint. 

Dès les premières années de notre fiècle, aufli bien ora- 
geux, le Tribunal de première in (lance occupa & occupe 
encore une partie de ce monument hlftorique ôc trop peu 
connu. Depuis dix ans feulement, il a fubi, hélas ! de no- 
tables Se facheufes transformations, malgré lefquelles on 
y retrouve cependant quelques veftiges de fon paflTé, vef- 
tiges précieux ennoblis encore par les touchantes & fym- 
pathiques traditions de grandeur, d'infortune, de bonté 
furtout, traditions que l'hiftoire d'une grande princefle 
célèbre par fa beauté, fes talents, fes malheurs & fes ver- 
tus, conferve à la poftérité. 

Malines, centre duréfeau des chemins de fer du royaume 
de Belgique, à quelques lieues feulement de Bruxelles, 
brillante capitale, eft malgré cela à peine vifitée de Km- 
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menfe flot des voyageurs qui chaque jour s'arrêtent forcé- 
ment à la ftation. 

Erigée en archevêché depuis l'année iffç, les libres 
penfeurs <Sc les hommes de progrès lui reprochent amère- 
ment d'être bigotte, une ville éminemment cléricale : on 
n'y voit que des prêtres, difent-ils dédaigneufement ! En 
effet, le célèbre grand-féminairc fondé en 1 ^96, &où Son 
Eminence le cardinal-archevêque a maintenu les fortes 
études théologiques, y attire encore une ftudieufe jeunelTe 
que les calomnies, trop fouvent les perfécutions &la haine, 
attendent àleur fortie comme récompenfe d'une vie toute 
de facrifices & d'abnégation furies marches du fancluaire. 

Le tourifte indifférent fe contente, d'un air diftrait, de 
parcourir à la hâte fes rues d'une propreté remarquable 
& juftement proverbiale, autrefois plus populeufes ; il re- 
garde en courant les beaux relies d'architeclure, les pi- 
gnons dentelés & fculptés des maifons flamandes qui, 
fort heureufement, pour la plupart, gardent encore un 
cachet particulier, art narional & dont il eft impoflîble de 
n'être pas frappé ! Puis, fuivant le confeil du Guide impri- 
mé, il n'aura garde de manquer les vertes peloulcs & les 
fleurs du beau jardin botanique, pour fe hâter enfuite de 
reprendre le chemin de fer ! Et combien, moins courageux 
encore, n'en font pas tant! Le plus grand nombre ne s'ar- 
rêtent pas même à vifiter une des plus belles cités du 
Lion belge, & certes, comme intérêt, les dentelles l'em- 
portent de beaucoup fur les vieilles traditions hiftoriques, 
fur les poétiques & mélancoliques fouvenirs de la gou- 
vernante des Pays-Bas. 

Comme tant d'autres villes, Malines pleure fans retour 
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un luftre évanoui, des gloires paflecs, un éclat & des 
fplcndeurs qui ne doivent plus renaître, éteintes pour 
toujours ! La population, très réduite, eft encore cepen- 
dant d'environ trente mille âmes, & l'adminiftration lo- 
cale fe compofe d'un bourgmeftre, de trois échevins, af- 
(îftés du Confeil municipal ou de régence. Outreungrand 
nombre de couvents détruits, on y comptait jadis fept 
paroiflTes; il refte encore fept églifes remarquables, favoir : 
la métropolitaine de St-Rombault, l'une des belles cathé- 
drales gothiques de la Belgique, commencée en 960 & 
terminée au milieu du XV e fiècle, fauf la tour : quoique 
élevée de 375* pieds, cette tour devait être couronnée 
originairement d'une flèche élancée, ce qui la rend lourde 
malgré fa grande hauteur; 2° Notre-Dame, antique & 
remarquable édifice dont le portail fervit de modèle à 

I eglifede Brou, fouvenirde Malinesque Marguerite vou- 
lut donner à l'on tombeau; 3 0 Notre-Dame-de-Hanfwyck , 
conftruiteen 1663 fur lesdeflinsde Fayd'herbe, célèbre 
fculpteur Malinois; 4 0 St-Picrre & St-Paul, autrefois églife 
des Jéfuites, qui fut transformée fous la République, 
en temple de la Loi ; f 0 St-Jean-Baptifte & St-Jean l'E- 
vangélifle, où l'on admire la célèbre Adoration des Ma- 
ges de Rubens &les quittances originales du grand pein- 
tre; enfin 6° Ste-Catherine, & 7 0 l'églife du Béguinage. 

II n'entre point dans notre cadre de copier dans les itiné- 
raires La nomenclature étendue des magnifiques tableaux, 
des ftatues, maufolées, chaires, confèflîonnaux fculptés 
& des nombreux objets d'art remarquables que possèdent 
ces divers fancluaires : il nous fufîitd'y renvoyer le lecteur. 

Le Vieux- Palais, où fiégea, depuis fa création, le fameux 
Grand-Confeil deMalincs jufqu'en 1616, date de 1375", 
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& fervit originairement de Maifon-de- Ville; il eft actuel- 
lement deftiné aux arts. On peut conftater, d'après le cu- 
rieux tableau confervéau tribunal & repréfentant la pre- 
mière féance d'inftallation duGrand-ConfeilparCharles- 
le-Téméraire, dans ce même Palais-Vieux, qu'il garde en- 
core fa primitive difpofition intérieure. 

Moins fomptueufe que celle de Bruges, la vieille halle 
eft un bâtiment à caractère qui donne à la grande place 
un cachet particulier. C'eft une conftruction remontant à 
1 340 & qui ne fut jamais terminée, par fuite, dit-on, des 
troubles municipaux ; elle était deftinée à la riche corpo- 
ration ou ghilde des drapiers, fi puiflante autrefois, qu'elle 
poffeda longtemps une omnipotence fouveraine & trop 
fréquemment turbulente. 

Depuis longtemps les fortifications ont difparu ; il 
n'en refte que de beaux boulevarts plantés d'arbres & 
ceinturés d'un large canal, refte des fortes ; ils fe cour- 
bent gracieufemcnt autour de la ville dont la forme eft à 
peu près ronde. La vieille porte de Bruxelles, curieux mo- 
nument d'architecture militaire au xm e fiècle, unpeumo- 
dernifée au xvu e malheureufement, fait déplorer la perte 
des autres, qui, au nombre de fept, donnaient à ces rem- 
parts détruits unefière & pittorefque ordonnance féodale. 
Sous fes voûtes épaifles, le fculpteur a établi fon atelier 
d'où fortit la belle ftatue en marbre de Marguerite, dont la 
grande place eft ornée. Heureufement il exifte à la biblio- 
thèque de la ville & dans plufieurs cabinets d'amateurs, de 
précieux dcflînsd'un artifte du pays, lequel, à la fin du fiècle 
dernier, eut la bonne & patriotique penfee de conferver 
ainfi les nombreux monuments du pafle, couvents, églifes, 
hôtels, &c, &c, actuellement détruits. 
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M. de Bruyne, que rien n'arrête lorfqu'ii s'agir de la 
ville natale, possède une belle collection de ces deflîns 
& en a fait publier un grand nombre : on peut donc y 
retrouver Malines ancienne; il possède même un pian 
curieux delà ville en ifio. 

Mais c'cft de la plate-forme aérienne qui couronne la 
haute tour de St-Rombauld, qu'il faut, planant fur la ville, 
fur les immenfes & fertiles plaines du Brabant & des 
Flandres, contempler à fes pieds le préfent&, remontant 
les fiècles, voir par la penfée Malines, ville indépendante, 
au temps de Marguerite d'Autriche ! . . . . 

A cette diftance, l'illufion eft complète ; car, vue de fi 
haut, la ville a dû peu changer ; de là, les coftumes ne font 
plus faififlables. Malgré leur orgueil, les hommes, ainfi que 
de faibles pygmées, femblent des fourmis qui fe preflent 
& qui s'agitent, pouflTés par le fouffle & la main de Dieu 
qui les attend un jour. On diftingue les toitures rouges 
des églifes & des couvents transformés, les jardins des 
vieux palais & des hôtels, les hôpitaux, les places, les rues 
& les marchés ; on retrouve l'enfemble des bâtiments , 
combles, pignons, tourelles, cheminées, &c, de la cour 
de Charles-Quint, du palais de fa tante & l'enceinte des 
vieux remparts. 

On fuit de l'œil les nombreux canaux, les routes qui 
conduifent encore à La cité fidèle, & fiilonnent les cam- 
pagnes verdoyantes que le même foleil illumine toujours 
à l'horizon : mais les longues traces des lignes de chemins 
de fer qu'on voit fe profiler au loin, les ont rendues foli- 
taires & prefque défertes & nous ramènent au fiècle du 
pogrès î . . . 
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Du fommet de la vieille tour qui vit paflfer tant de gé- 
nérations, l'œil furpris, involontairement fafciné par leur 
courfe fantaltique, cherche à fuivre un peu de fumée paf- 
fagère, blanche vapeur qui difparaît bientôt s'évanouiflant 
comme un rêve, & dans laquelle l'efprit trouve le plus 
parfait emblème de la rapidité de la vie, de la puérile 
fragilité des grandes-petites chofes d'ici-bas ! 

Vérité trille, que de férieufes études hiftoriques confir- 
ment encore, mais fans ramener pour cela aux religieu- 
fes croyances, à l'humilité chrétienne furtout, de vaniteu- 
fes natures, d'orgueilleufcs intelligences qu'aveugle fata- 
lement la haine, ou la foif avide d'une fragile & injuftc 
popularité, fentiment coupable qui trop fouvent les rendit 
perfides, menteufes et impies ! . . . 

Une place rétrécie, le marché au bétail, vulgaire tranf- 
formation, s'étend profaïquement au devant de la façade 
irrégulière du palais défert de la Régente qui regardait l'é- 
glife de St-Pierre, 6c avec laquelle il communiquait jadis 
par ce partage abrité que mentionne fpécialement l'acte 
de vente. Ce marché remplace aujourd'hui la pauvre 
• églife qui, elle auflî, a difparu ! Une ancienne gravure nous 
a confervé cette galerie en bois, pont couvert de modefte 
& chétive apparence ; une large fenêtre furmontée d'un 
fronton légeren forme de pignon, montre encore la place 
même où elle foudait l'églife à l'hoftel de Madame, pieux 
fouvenir. 

La tribune particulière de la princeiTe (*), plongeait 

(*) Cette tribune avait deux ouver- Lu outre, un cfcalier defeendait dan* 
tures, une fur le choeur même, &. l'an- l'églife. 
tre donnant fur une chapelle latérale. 
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fur le chœur, du côté de l'épître, aulîi le monument érigé 
trop tardivement par Charles-Quint à fa bienfaitrice, 
dans cette même églifc où cependant elle implora fi 
fouvent pour lui, & les bénédictions du ciel, & la protec- 
tion du Très-Haut, exiftait-il fous cette même tribune. 
Nous avons expliqué qu'en vertu des difpofitions de son 
teftament, les entrailles de la Princcfle reposèrent au pied 
du grand autel de cette même églife. 

Dans une plaquette fur la confrérie de St-Sébaftien 
tranferée à iMalines & déjà précédemment citée au chapi- 
tre de Pont-d'Ain, on trouve l'épitaphe de ce monument : 

« Et fut la même confrairie transférée en la ville de 
« Malines, depuis lieu de refidence de Madame, lors 
« gouvernante des Pays-bas, & l'eftablit en fon églifc 
« paroifTiale de St-Pierre & de St-Paul, où elle choifit 
«« auflî fa fépulture à collé gauche du grand auftel, tout 
« devant le fanctuaire du vénérable St-Sacrement, que 
« fon nepveu l'empereur Charles V honora de celle epi- 
« taphe. » 

ILLVSTRISSIMAE MARGARETAE 

ARCHIDVCISSF AVSTRIAE 
IN VICTISSIMI M A X 1 M I L I A N I 
1MPERATORIS NATAE AC PRINCIPIS 
H I S PAN l ARVM PRIMO DEINDE DVCIS 
iABAUDIAE RELICTAE. H ARVM QVE 
IN FERIORVM REGIONVM 
GVBERNATRICI : 
CAESAR 
AVGVSTVS 
AMITAfc 
POSV1T. 
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Voici le texte des propofitions qui furent foumifes à 
l'empereur touchant ce monument & l'approbation peu 
empreflee de Sa Majefté en vertu de laquelle eut lieu en- 
fin l'érection. 

« A la bonne correction de S. M. impériale, femble 
« aux dits exécuteurs du teftament de feue & de très ex- 
« cellente mémoire Mme l'archiduchefle d'Auflriche,Du- 
« chefle & ComtefTe de Bourgoigne, &c. que Dieu ab- 
« foille : pour plufieurs bonnes & jufles raifons i on doibt 
«« aux chofes cy-après déclarées fur lefquelles plaira fa 
« dite Majefté déclarer fon très noble plaifir, afin que les- 
« dits exécuteurs l'en fuivent. 

« Pourl églifedeSt-Pierre à Malines où les entrailles de 
« Mme feue fontenterrées devant legrand autel de ladite . 
« églife, tirant du cofté droit où repofe le très St-Sacre- 
« ment. Convient de faire afaire contre un beau mur illec 
« eftant, tout joindant leditSt-Sacrementàroppofitedu 
«c lieu où lesdites entrailles font, une belle représentation 
« d'albaftre de la dite dame priant, eftant prefentée par 
« Stc-Marguerite, avec des ouvrages à l'en tour où fe voient 
<i les armoiries des quatre quartiers de ladite dame : cAuJ- 
«c triche y Tortugal, Hourgongne & 'Bourbon avec fon epi- 
« taphe au bas. 

<« Item de fonder à toufiours une chandelle de cire, 
« ardant devant ledit St-Sacrement laquelle ferait allumée 
<c à toutes les heures du jour que l'on ferait officiant en la 
« dite églife, & pofée en ung beau chandelier en cuivre 
« que la dite feue dame a fait faire lorfquelle a été par de 
n cha, & a fait entretenir toufiours brullant à toutes les 
» heures du jour & depuis fon trefpas a efté auflî entretc- 
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« nue, par les dits exéquteurs, laquelle feue dame de- 
« fun&e a dit fouvent vouloir fonder la dicte chandelle 
« comme dicl elt. 

« Item de pofer fur les dictes entrailles une plaie de 
« cuivre en une pierre qui ferait faicte à propos pour per- 
« petuelle mémoire de la dicte feue dame. Aufli fonder 
« une baflc mefle par chacun jour qui fe dirait au dicl 
« grand autel avec les fuffrages, pour le repos de la dite 
« dame à telle heure que Ton adviferait & pour le mieux. 

« Et de encores fonder ung aniverfaire en la ditte 
« églife, qui fe dirait chacun an à femblable jour du tref- 
« pas de ma dite dame (le I er décembre.) 

« Les dicls exécuteurs tiennent & croient veritable- 
'< ment que fi ma dite feue dame n'cuft efté précipitée de 
« fa vie elle euft ordonné furnir & accomplir tous les 
« poincts & articles comme deflus au long déclairés, qui 
« font tous honneiles & raifonnables comme di<5l eft. 

« Leur femble qne fi plaift à la ditte impériale Majefté, 
« ferait oeuvre notable & de charité, ordonner aux dids 
» exécuteurs d y faire fatisfaction & furnir. 

« Ainfi faidl à Bruxelles & le xx e jour d'avril après 
« pâfques if & étaient fubs fignés A. de Lalaing. 
« J.-D. de Rofimboz & RufTault. » 

On voit que la diâe éMajefté plus occupée de les be- 
fongnes que de rendre de juftes honneurs à fa tante, ne 
prenait nullement l'initiative de lui élever un monument. 
Il fallait une refpedueufe & preiïante requefte pour lui 
remémorier que des deniers & grands biens octroyés par 
ledit teftament il reftait encore à faire un jufle, un lé- 
gitime emploi. Malgré de nouvelles démarches la réponfe 
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favorable qui ne méritait pas tant de réflexion fut longue 
à revenir aux exécuteurs teflamentaires, la voici : 

" L'empereur ayant veu le fusdit efcript avec l'advis des 
« exécuteurs du teftament de feue Mme Marguerite fa 
<« tante, cuy Dieu abfoillc, a iceluy pour agréable & or- 
« donne aux fufdits & commis à la manyance des de- 
« niers du dit teliament, faire furnir fatisfaire & accom- 
« plir à iceluy efcript fclon fon contenu, fi avant que les 
-< deniers du dit teliament en pourroient porter & en pour- 
« voyant toufwurs en premier lieu, le plus nécejfaire. 

« Faid à Regenfpurch le I er jour de mai de l'an 1 5*46. 

« Signé CHARLES. »» 



FaibieiTe, milere & pauvreté de la nature humaine, 
hélas! feize ans d'indifférence pour la mémoire de cette 
femme généreufe qui lui fervit de mère, pour cette tante 
fi dévouée à laquelle l'empereur devait tout ! féconde ta- 
che honteufe d'égoïfme & d'ingratitude, la date de 1 f 46 
parlera plus haut que la voix des panégyriftes de ce rival 
cauteleux & défiant du chevalerefque François I er . 

L'églife de St-Pierre, nous ne favons pour quel motif, 
fut vendue en 1781 & démolie l'année fuivante. Nous 
ignorons donc la raifon pour laquelle le procès-verbal de 
tranflation des entrailles de la princelTe à la nouvelle églile 
St-Pierre & St-Paul, alors celle des jéfuites, porte feule- 
ment la date du 18 août 1784; il eft rédigé en latin. La 
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cérémonie fut ordonnée par l'archevêque Jean Henri de 
Franquenberg. Que devint le monument (*)? 

Sur les indications précifesde M. le chanoine Scheffer, 
nous avons fini par retrouver dans cette églife, à gauche 
du maître-autel, une modefte croix de Malte très frufte 
par fuite du paflage de la facriftie, gravée en creux & à 
peine reconnaiflable , fur un des carreaux de marbre qui 
forme le dallage. Elle indique remplacement de la boîte 
de plomb qui contient ces relies précieux. 

Voilà donc, dans fa bonne ville, la feule trace appa- 
rente, lefeul fouvenir religieux conftatant l'exiftence des 
dépouilles mortelles de très haute & très redoutable Ma- 
dame la régente des Pays-Bas, douairière de Savoie, Du- 
chefle & Comteflc de Bourgogne, dame de Malines & 
autres lieux! Où font les tardives magnificences de Char- 
les-Quint, & les inferiptions pompeufes, & les ftatues 
d'albâtre, & l'or du fplendide maufolée? qu'eft devenu 
tout cela ? la proie des iconoclastes, des proteftants du 
xvi e fiècle, & des révolutions ! 

Mais la mémoire impériffable de la bonne ducheflfe n'eft 
point effacée comme cette petite croix fi humble, deve- 
nue imperceptible & fur laquelle l'étranger, au fouvenir 
de la vertu & des grandeurs, vient s'agenouiller, juge- 
ment ému de tant de fimplicité. 

Marguerite d'York, la trifte veuve de Charles-le-Témé- 
raire, que les chroniques du temps appellent Madame la 
Grande, eft une douce & noble figure, que Malines a 

(*) M.dcBniyncenpofTedeun ma- ftyledrln rmaifTnnce, mais l'influence 
gnifique deffin original. Il eft dans le efpagnole s'y fait fenlir. 
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droit de revendiquer. Nous devons à l'aminé de M. de 
Bruyne, à fes patientes recherches dans les archives de la 
ville & les précieux manufcrits de fa belle collection , 
quelques particularités intérelTantes fur cette bonne prin- 
cefle, qui fut une véritable mère pour les enfants de la 
pauvre Marie de Bourgogne. Par lettres patentes du 7 août 
1468 le duc Charles lui fit don & oclroy, pour fon dou- 
aire, de la ville & feigneurie de iMalines, où elle fit une 
entrée magnifique le 21 d'avril 1470. On décora pom- 
peufement la porte haute, ornée de troisécuflbns immen- 
fes qui portaient les armes de la princefle, au devant de 
laquelle fe rendirent toutes les gildes, confréries, & focié- 
tés des bourgeois & métiers, portant torches & cierges 
ardents ! Le magiftrat lui fit hommage d'un bac à eau 
(aiguière) en vermeil, fur lequel était gravé 1 ecuflbn mu- 
nicipal, du poids de vingt-quatre marcs de pur argent, 
valeur quatre vingt-feize livres de Brabant. Les membres 
des chambres de rhétorique (les étudiants) repréfentèrent, 
par les rues où s'avança le cortège, des hijloyres & des 
myjlères; ils reçurent de riches dons en récompenfe de leur 
gentil & gai favoir. 

Après le défaftre de Nancy, la dernière duchefTc de 
Bourgogne vint fe retirer à Malines ; mais, nous l'avons 
dit, la cour n'y pofledait aucun établifTcment. 

iMarguerite d York, outre cette riche feigneurie, pofle- 
dait encore une rente viagère de feize mille florins ou Phi- 
lippus d'or, aflignée fur les villes & terres d Audenarde & 
de Termonde. Elle acquit, le 18 novembre 1477, pour 
quatre mille florins d'or du Rhin, le palais dit la Cour de 
Cambray, fomptueufe réfidence du prince-évêque de cette 
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ville (*), Jehan de Bourgogne, & qui pour cette raifon fut 
nommé la Cour de 'Bourgogne y avant d'être plus tard con- 
nu fous le nom de Cour de C Empereur > depuis que Charles- 
Quint y fut élevé. 

L'évêque de Cambray s'y était probablement réfervé 
droit d'habitation comme parent ; car il y mourut le 
27 avril 1480, âgé de 72 ans, &fut inhumé à Bruxelles. 
La même année, le pape adrelïait a la Princefle de nom- 
breufes indulgences, à l'occafionde l'ouverture de lachâfle 
de faim Rombauld, patron de Malines. 

L'archiduc Philippe, élevé jufqu'alors au palais de Bru- 
xelles, fut conduit au mois d'août 1485* par le fire de Ra- 
veftein à Malines, auprès de Marguerite d'York, pour y 
être confié à fa maternelle direction. 

Quelque temps après, Maximilien réunit dans cette 
même Cour de Bourgogne, une nombreufe aflembléc 
générale des confeillers & des notables du pays, il y fit 
arrêter & ftatuer que le procureur général aurait qualité de 
tuteur (fubrogé fans doute) de fon fils Philippe, pour lors 
âgé de fixans, lequel afliftait à cette folennité, dont il fut 
confervé un tableau commémoratif. Le tableau n'exifle plus, 
mais M. de Bruyne en possède une précieufe reproduction . 
Madame la Grande, par acte authentique du4août 1487, 
donnait aux enfants de Maximilien fon palais, car elle 
avait concentré toutes fes affections fur le jeune prince 
& fa feeur, élevée alors à Amboife, la petite Marguerite 
fa filleule. Elle, veuve auffi plus tard de l'Infant DonJuan 
de Caftille, venait fe réfugieren 1498, à Malines, fousl'aile 

(•) Malines, jufqu'à fon éreaion en archevêché, a dépendu de Cambray. 
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protectrice de la bonne douairière de Bourgogne ; il eft 
même probable qu elle féjourna habituellement avec elle, 
fa feule parente, jufqu'à laconclufion de l'on fécond ma- 
riage avec le duc de Savoie en i yo i . La vie errante, 
agitée & toute militaire de fon père Maximilien ne devait 
pas lui laiflTer beaucoup de temps & de loifir pour s'occu- 
per de fa fille. En cette même année 1498, la vieille 
duchefle, qui employa la fin de fa vie à répandre des 
bienfaits autour d'elle, fonda le couvent défigné dans les 
documents contemporains fous le nom des Tauvres Clai- 
res, & le 2 f janvier 1 foi , la conftru&ion étant terminée, 
elle y inftallait avec pompe la fupérieure. 

Enfin, dit une chronique manuferite, « le 23 novem- 
« bre ifof, trepafla dans un âge très avancé à Malines 
« & fans hoirs, dame Marguerite d'York, fœur du beau 
« Edouard, roi d'Angleterre, & rélalfe (veuve) du grand 
«« & terrible duc Charles de Bourgoigne, cuy Dieu ab- 
<« foille. Suivant fon défir, icclle princelTc, dame douai- 
« rière de Malines, git enfépulturée en l'huys (à l'entrée) 
<« du chœur de leglife des Frères-Mineurs qu'elle avait 
<c toujours protégés. » 

Une plaque de cuivre avec une croix marquait l'empla- 
cement de fa tombe, & un magnifique tombeau en mar- 
bre blanc lui fut érigé dans la nef. On y voyait la du- 
chefle en prière, fainte Marguerite fa patronne, feint Fran- 
çois & faint Bernard i'aflîftant à fes derniers moments. 
On y lifait fur le bronze l'infcription fuivante, gravée en 
caractères gothiques : 
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Sub limina oétii rhovi tUuôrriMitna princepô bomina Dîargarf ta 
bc SCnqlia ïuâm Surgunbia pta fyumUifate corpu* *uum 

conbi inanbauil 
cereniaéimorum prtncipum <Hbh>uarbi Wcbarbiquc rrgum 

ttnglte ôoror 
uror quonbam tndtjte mrtnorie Sarolt 
Surgonbie buriô comttie Çlanbric, rte. 
bomina 2Rcrt)lintc rcligionto reformations 
pletati* mirum fautrir 
obiit Wwbltnif oppibi éuo botabilio 
anno Somini MDV XXIII bie noermbriô 
orale pro ea. 

Ce beau maufolée,<5c bien d'autres eurent le même Tort, 
fut détruit parles Réformés, qui, pendant les déiaftreufes 
guerres de Religion, commirent tant d'excès déplorables 
fous le fuperbe prétexte de réformer le monde ! cruelle 
dérifion. 

Cette vertueufe Princefle a fondé en l'églife de St- 
Rombaud un fervice annuel le f mai, pour le repos de 
fon âme ce de celle de fon époux le duc Charles, ainfi 
que de la fille d'adoption Marie de Bourgogne. 

On a prétendu qu'après la ceffion de la Cour de Bour- 
gogne à Maximilien, qui vint y habiter, Marguerite d'York 
ferait venue, en 1495" , s'inftaller en face, dans l'Hôtel de 
la Régente, & qu'elle aurait fait conllruire la galerie cou- 
verte communiquant avec l'églife de St-Pierre. Mais le té- 

37 
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moignage formel d'Azévédo, que nous avons déjàfigna- 
lé, nous paraît digne de toute croyance, &, Maximilien 
ne faifant jamais un long féjour à la même place, il fem- 
ble plaufible d'admettre que le jeune Philippe vécut alors 
fous le toit même de fa grand'mère adoptive. On aura 
confondu les deux époques & les deux Marguerites. 

La rue des Vierges par laquelle palTait le pont couvert 
ou galerie (*), devait fon nom auxfaintes filles qui vivaient 
retirées à rhermi tage de St-Pierre : c'était un couvent ou 
un béguinage. Le cimetière longeait d'un côté l'églife, & 
tout cet efpace, actuellement déblayé, forme la place du 
marché aux vaches, qui sy tient le famedi de chaque fe- 
maine. La façade du palais qui regarde cette place, quoi- 
que irrégulière, ne manque pas encore d'un certain ca- 
chet. L'entrée principale était fur la rue Voocht-Straet, 
qui formait un angle droit avec la rue des Vierges. 
M. de Bruyne a retrouvé lerymologic de cette rue dans un 
livre de cens du couvent de Blydenberg; une famille du 
nom de Voocht y eft mentionnée au xni e fiècle, comme 
habitant cette rue, qui s'étendait du cimetière de St-Pierre 
à l'hôtel de Hoogftractc. Dernièrement on a inftalléla 
juftice de paix dans l'angle de l'Hôtel de Madame de Sa- 
voie, compris entre ces deux rues, & qui jadis faifait face 
au cimetière. 

Les bâtiments, aiTez bien confervés, font actuellement 
divifés en trois parties diftinctes & qui ne communiquent 
pas entre elles. Outre la juftice de paix, la façade qui 

(*) Plus tard, cette rue prit le nom le palnis fie Marguerite fut reparé pour 
de Hue-fous-le-Ccnfeil, lors qu'en 1 6 1 6 le Crand-Confeil de Malines. 
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donne fur la rue de l'Empereur 6c vis-à-vis la Cour de 
même nom eft affectée au Tribunal de première in ftance; 
c'cftlà qu'on voit le cabinet voûté du cardinal de Gran- 
velle. Enfin la troifièmc & la mieux confervée fert de ma- 
gafin d'habillements, dépôt d'équipements militaires. On y 
admire encore la grande fenêtre ogivale, femblable à une 
verrière deglife, éclairant l'efcalier principal & qui con- 
fervc à l'entrée sur larueVoocht, devenue par corruption 
Voor-Srraet, une apparence monumentale. La Cour ell 
irrégulière ; une belle terrafle à baluftrade gothique l'é- 
gayait 6c dominait probablement fur les jardins, que les 
maifons voifines ont finit par envahir 6c remplacer ! 

Telle eft l'exacte defcription du dernier féjour de 
Marguerite. C'eÇ ici qu'elle habita vingt-trois ans (de 
15*07 à if2,o), n'ayant d'autre confolation aux chagrins 
confiants de fon cxiftence briféc, que de rendre heureux 
les peuples qui lui furent confiés pendant cette longue ré- 
gence. C'efl ici qu'elle a rendu fon dernier fourflc à Dieu : 
fon hiftorien ne pouvait donc oublier de venir y chercher 
une infpiration. 

Outre Sanderus, Le Roy, Pontus Huterus, Gramay, 
Blaeu , Guichardin la 'Belgique monumentale, &c, au- 
teurs déjà cités à propos du palais de Bruxelles; on peut 
encore confulter C. Van Geftel, Hijloria facra b profana 
archiepifcopatus éMechlinienfis , Hagae comitum 172^, 
grand in-fol. & planches. Sur la cathédrale (*), il exifle un 

{*) Ne pouvant rapporter ici, à caufe cee dan* cette églife par le célèbre 
de fa longueur, l'oraifon funèbre de Corne!iu« Agrippa, nous renvoyons le 
Marguerite d'Autriche qui fut pronon- letf eur aux oeuvre* bien connues de 
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magnifique ouvrage : Vie b iïîiracles de St-T{pmbaud, pa 
non de zAîalines , avec une explication par B. Vandale, 
Bruxelles, 185*7, grand in-fol., vingt planches coloriées 
d'après les tableaux de Michel Coxie. Enfin, Fêtes inaugu- 
rales de la Jlatuede £\far guérite dfviutriche à £\falines, avec 
douze planches , grand in-8°, Malines , Van Velezen, 
1849. 

Tandis que, par une belle matinée de printemps, nos 
regards tombaient du haut du clocher de St-Rombaud fur 
cette ftatue de marbre blanc, érigée fur la grande place 
par lesMalinois toujours fidèles à la mémoire de leur bien- 
faitrice, tout à coup, fous nospieds, la vieille tour, ébran- 
lée par une fonnerie formidable, fcmbla ofciller aux ac- 
cents lugubres d'un glas funèbre. 

Bientôt cette place, ordinairement prefque déferre, 
fourmillait de fpeclateurs attirés par la pompe d'un con- 
voi funèbre de première clalTe, entouré d'un nombreux 
clergé & de torches. Uninltant, reculant de trois fiècles, 
nous avons pu croire affilier aux obsèques de la tante de 
1 empereur Charles, le maître de tant de royaumes ! 

Mais fillufion ne pouvait être de longue durée : car la 
profonde indifférence des curieux était tropvifible, & la 
foule ne tarda point à difparaître. Ce n'était point là un 
peuple tout entier pleurant d'une véritable, d'une immenfc 
douleur, une mère, une grande fouveraine aimée! 

Maintenant, on calomnie, on chalTe & l'on tue les 

ce favant. On trouve au tome n, &■ "Burgundorum principe, aterna mt- 
p. 1098-uao : Oratio habita in fu- moria dignijjima. Oratio XI. 
nere diva' ^Margareta- tAuJlnacorum 
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princes : que Dieu nous le pardonne ! Les fuprêmes be- 
foins des peuples font les jouilTances matérielles, leurs 
grandes émotions font les coups de Bourfe 6c les révolu- 
tions ; auflî la profonde défolation & les larmes univer- 
fellcs des Pays-Bas en if^o, difons-le, hélas! font bien 
loin de nous 



LE 

COUVENT DES ANNONCIATES 

OU SOEURS ROUGES 



fondé par ^Marguerite dtAutrichc 

A BRUGES. 



RUGES! Bruges! ville mélancolique, fuperbe 
encore dans la triltefle, la folitude de ton en- 
ceinte dépeuplée & ta décadence ! Venife des 
brumes du nord, autrefois fi populeufe & fi brillante, 
mais déchue comme ta fplendide fœur de marbre, égale- 
ment morte fous le beau ciel bleu des Lagunes! les 

caprices du fort 6c la vague des mers ont aufll ruiné le 
commerce immenfe de tes enfants, enfablé les canaux 
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qui r apportèrent jadis, furies navires de la Hanfe <5cceux 
de T Adriatique, les tréfors de l'Orient & du Nord ! Mais 
ton nom magique & le charme de ton ibuvenir feront 
toujours palpiter le cœur de ceux à qui fut donné de con- 
templer &. tesrichelfes artirtiques, & les fomptucux vefti- 
ges de ton opulence, de tes magnificences pafiees ! 

Le voyageur, que l'appât du lucre n'a pas feul guidé loin 
du toit paternel vers les plages étrangères, ne peut fans 
vive émotion fouler le fol d'une vieille cité hiftorique & 
longtemps défirée, longtemps carefiee en rêve. 

Mais recueillant fes penfées, involontairement il re- 
cherche dans fes fouvenirs, pour en évoquer 6c comparer 
alors avec la réalité, cette image fantaftique, indécife, 
qu'il s'en était formée, entrevue vaguement au récit des 
événements dont ces lieux furent le théâtre, & que pèle- 
rin des traditions, il eft venu vifiter de bien loin peut- 
être. 

Nulle folitude, nulles rues plus défertes que celles de 
Bruges, la grande ville tombée, pour offrir au poète, à l'ar- 
tifte (*), comme à l'hiftoricn également charmés ôcattrif- 
tésd'aulfi beaux témoignages, d'aulîî admirables veftiges 
de puilTance & de grandeur difparues ! SaifuTant con- 
traire de calme & de torpeur, avec l'agitation fiévreufe de 
ces terribles communes des Pays-Bas, fi turbulentes au 
moyen-âge. 

Elles furent en effet bien tumultueufes, bien difficiles, 

'*} C'cft la ville de? Pa\ &-Ba» où la chiteâureef|»glK>le«j lu mantille noire 

domination caflillannc a lailTV le plus Un confervent encore un cachet parli- 

de traces. culier. 

Ln effet la beauté des femmes l'ar- 
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ces communes fi peuplées, fi riches, fi profpères, alors 
qu'au moindre prétexte, au premier lignai des chefs de 
corporation, fans ceflfeen armes, toujours prêtes à la ré- 
volte, s'ameutaient de puiflantes, de véritables armées 
d'archers & d'arbaleftriers redoutables par leur adreffe de 
tireurs, toujours prêtes à le ruer contre la gendarmerie 
bardée de fer, contre les lances des chevaliers fidèles, qu'en 
vertu des configurions féodales les comtes de Flandre, 
les Ducs de Bourgogne, ou leurs fuccelîeursraflTemblaiem 
fous leurs bannières pour venir à chaque inftant, & non 
fans peine, mettre à la raifon ces bonnes villes infurgées 
contre leurs maîtres. 

Sortes de républiques municipales, ces puiifantes com- 
munes auraient aifément, fans leurs jaloufies de clocher, 
fecouéle joug du fuzerain, joug dételle Se toujours fup- 
porté impatiemment; mais l'intérêt, les rivalités & des 
haines traditionnelles les excitaient fans celle entre elles; 
c'était un vice inhérent à leur nature, à leur elfence, a 
leurs inltincls bourgeois, infiltré dans les mœurs mar- 
chandes. 

Il a coulé bien du lang dans les émeutes perpétuelles 
dèces fiers artifans, ce bien des larmes à leur fuite, hélas! 

L'ambition ce la vanité du chaufletier maître Copen- 
nolc & de tant d'autres, comme hélas! celle de nos tri- 
buns modernes, trop fouvent furent d'épouvantables ôc 
d'affreufes calamités pour les malheureux peuples qu'ils 
agitèrent. La révolte, prefque toujours dévorait alors fes 
chefs après une réuflîte momentanée, comme nous avons 
vu de nos jours, heureufement, la révolution dévorer aufli 
les auteurs £; fes enfants. Il cil une jufiiee au ciel. 
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Ainfi la voulu 6c ordonné la divine Providence afin 
d'éclairer les nations, de les inftruire par les grandes le- 
çons, les terribles cnfcignements de l'expérience ; fatales 
vérités en vain tranfmifes & confervées par l'hiftoire. Mais 
on dénature l'hiftoirc, &, flattant grolîièrement la va- 
nité, les partions de la multitude infenfée, les ambitieux, 
les plus grands ennemis du peuple, l'entraînent aux révo- 
lutions £c l'agitent fans cefle, le pouffent vers l'inconnu, 
pour ne pas dire vers la décadence! ... Et jamais les 
hommes, qui toujours feront de grands enfants, furent- 
ils profiter du trifte fpeclacle des malheurs de leurs voifins, 
pour s'en prémunir & les éviter r Nous en voyons à nos 
portes un déplorable exemple ! . . . Quand luira donc enfin 
le jour heureux du progrès véritable 6c fi défiré, qui fouf- 
traira les mafles, le peuple, aux défaftreufes influences de 
ceux qui l'égarent 6c le trompent pour l'exploiter ! 

Laiffant donc exalter bien haut 6c vanter aux trop nom- 
breux apôtres modernes de la démocratie quand même, cet 
efprit infubordonné de révolte 6c de rebellions confiantes 
des cités Flamandes contre leurs princes, révoltes trop fou- 
vent caufées ou du moins exploitées par l'étranger; ce 
que nous ne favons a (fez admirer le voici : c'cftlaconfer- 
vation de la foi vive ce pure, au milieu de ces grandes ci- 
tés ! En les parcourant avec enthoufiafme 6c triftefle tout 
enfemble, au fouvenir de leurs beaux jours, de leurs ri- 
chefles fabuleufes 6c de leurs fanglantes difeordes, à la vue 
de leur décadence furvenue peut-être en punition de leur 
orgueil, on eft frappé de voir, malgré les troubles, les agita- 
tions de la Réforme, les perfécutions, les malheurs 6c les 
ruines des guerres religieufes qui, au Pays-Bas comme en 
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France, ravagèrent des contrées entières à la fin du xvi c 
fiècle; malgré encore le matérialifme <k les efforts déma- 
gogiques des fociétés occultes s'agitant dans l'ombre avec 
fureur pour ruiner les traditions religieufes de cette race 
belge, ïi profondément catholique ; on ell frappé de voir, 
malgré tout cela , que rien n'a pu lui enlever ni même 
attiédir le culte de fes ancêtres ; elle efl reliée fidèle : In 
fi Je confions. 

Si les pères, aux temps des fplendeurs, élevèrent d'ad- 
mirables monuments, de merveilleules cathédrales, fu- 
blime témoignage de la foi ardente d'un autre âge, leurs 
defcendantsnelesontpas reniées ni profanées; ils les con- 
fervent, les réparent avec amour, & les vénèrent au dou- 
ble point de vue religieux & national, ces monuments de 
la piété de leurs aïeux. Ils continuent à les embellir cha- 
que jour de nouveaux tréfors artilliques, venant fans cefle 
accroître des richefTes fans prix que leur envie le monde ! 
Honneur donc à la Belgique, car elle a confervé la vérité 
de fes croyance, en dehors defquellesil n'elt, tôt ou tard, 
que difcordc, confufion, ruines & ténèbres î 

Ici, de même que le chrétien, l'artifte ne peut refter 
froid & impaflible fans admirer furtout l'efprit qui anima 
ces villes floriiTantes, lorfqu'à leur apogée elles furent 
non feulement allez riches, mais, difons-le, affez éclairées 
pour élever ces merveilleux hôtels de ville gothiques, ces 
palais communaux, véritables dentelles de pierres brodées, 
qui durent encore, pour faire l'objet de notre envie & de 
notre admira tionjaloufe,tropfouventinjufte<5c dénigrante. 

Quiconque n'a pas vifité à Bruges la chapelle & la châflfe 
du Saint-Sang, l'hôtel de ville, la cheminée du Franc, 
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au palais de juilice, les tombeaux de Charles-le-Témé- 
raire & de Marie de Bourgogne à Notre-Dame, & dans 
la même églife la fameufe Vierge fculptée par Michel- 
Ange, les peintures d'Héméling à l'hôpital de St-Jcan, de 
même que les beaux maufolées, les riches inferiprions 
funéraires, fur le bronze cifelé & émaillé, refuferait de nous 
croire. 

Bruges ell un vafle muféc, les rues toutes fculptées pré- 
sentent des merveilles, outre les tableaux des grands maî- 
tres fans nombre & tant d'autres chefs-d'œuvre qui dé- 
corent les églifes, chapelles ôl couvents, fans parler des 
collections 6c des cabinets particuliers ! Quiconque di- 
i'ons-nous, n'a pu contempler, admirer tous ces tréfors 
ce ces merveilles, taxera peut-être ces lignes d'exagération. 

Que la grande place, avec fes tumultueux fouvenirs, 
eft curieufe à voir par une belle foirée, lorfque la lune 
éclaire la halle & fon admirable tour du xui e fiècle ! Plu- 
licurs fois mutilé par les éclats de la foudre, quoique 
que privé de fa grande flèche fur laquelle brillait jadis un 
faint Michel en cuivre doré, haut de 20 pieds, il s'élance 
encore à 1 08 mètres dans les airs, ce redoutable beffroi 
dontlagrofle cloche a donné fi fouvent le triftc& lugu- 
bre lignai de terribles émeutes, aux métiers de Bruges! 

Nos fils de Plutus devraient principalement s'extafier 
fur le prodigieux commerce de ces villes, alors plus ri- 
ches que leurs princes, à une époque cependant où le 
manque de communications, de moyens de tranfports 
faciles, de routes, <5cc, où la diverfité des monnaies com- 
pliquaient les tranfactions, ce qui n'empêcha pas les fuc- 
cès fabuleux de leurs banques ce de leurs comptoirs. 
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« Celui qui tracerait un tableau fidèle de Bruges fous 
« Philippe-le-Bon dévoilerait bien des prodiges! Cette 
« ville, entrepôt du Midi, pour les vailTcaux vénitiens, 
« & entrepôt du Nord, réfidence du prince le plus opu- 
'< lent ôc le plus hofpitalier, centre d'une activité com- 
« merciale & induftrielle alors fans exemple en Europe, 
« même en y comprenant Venife ; caravanferail ouvert à 
« toutes les nations ; congrès de notabilités feientifiques 
« & artiftiques, protégé par un maître éclairé ; rendez- 
« vous des nobles lires & des dames étoilées qui venaient 
'< à cette magnifique cour chercher les plaifirs & aflifter 
« aux tournois,cette ville, fur laquelle rayonnait la Toifon- 
« d'Or, emblème ingénieux des tréfors qui s'y accumu- 
le laient; cette ville, dis-je, réfume dans fon hiftoire tout 
« une civilifation. » Charles Faider, lievue 'Belge , pre- 
mière année. 

« Il y aurait, dit aufiî M. Nothomb, un livre à faire de 
« la Belgique au xv e liècle, livre qui étonnerait l'Europe, 
«< à laquelle il dirait tout ce que le génie belge a donné à 
« la civilifation générale. On pourrait dire aulîi que le 
« livre où ferait repréfentée la Bruges du duc Philippe- 
« le-Bon montrerait des miracles de findultrie fous leur 
« jour le plus éclatant, <Scc. » 

On peut voir, dans le Guide de 'Bruges de M. Odave 
Delpierre, livre qui obtint les honneurs d'un grand nom- 
bre d'éditions, tout l'hiftorique de cette ville fameufe. 
D'après lui, fes premiers habitants auraient été la peu- 
plade des Grudii. Il cite la Vie de faint Eloi écrite en 678 
par faint Ouen, fon contemporain, comme le premier 
ouvrage dans lequel Bruges foit mentionné. Au x e fiècle 
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un grand nombre de villages s eraient groupés autour 
d une forterefle que plufieurs auteurs, Waftelain entre 
autres, nomment Bruzzia, Bruch ou Brugia, donc le terri- 
toire au vni c fiècle, n'était autre que la Flandre. Conful- 
terle zMunicipium Flandrenfe de faint Ouen, 6c le Chronicon 
Sanéîi < Bertini. 

«- On peut voir, dans Gramay, la tradition qui rap- 
« porte le nom de Bruges au pont de Urugstock, qui con- 
« duifait de ce lieu aux foires de Thourout& de Roden- 
« bourg, &c. Saint Eloi, évêque deNoyon, futproba- 
« blement le premier apôtre qui vint prêcher le chriftia- 
« nifme dans le iïfunicipium Urugenfe, Ôi une tradition 
« veut qu'il ait fondé leglife de St-Sauveur, aujourd'hui 
« la cathédrale, qui ferait ainfi la première qu'on aitédi- 
« fiée en Flandre, &c, &c. 

« Pour ne pas fe jeter dans les conjeélures, il ne faut 
« prendre l'hiftoirc de cette ville qu'au temps de Baudoin 
« Bras de Fer, qui, dit Meyer, d'après la Chronique de 
« faint Bavon, Hurgum & caflrum 'Brugis muniit contra Va- 
« nos. Ceci fe palfa en 865" . 

ff Baudoin n'était que gouverneur amovible de la Flan - 
« drc. Devenu l'époux de Judith fille de Charies-le- 
« Chauve, il reçut, de fon beau-père, à titre de comté 
»« fouverain, le pays de Flandre dont le territoire fut 
« confidérablement augmenté. Immédiatement après, 
« Baudoin fit tranfporter à Bruges le corps de faint Do- 
« narien, qu'il avait reçu d'Ebbo archevêque de Reims. 
« Après le mariage de Baudoin Bras de Fer, la ville de 
<« Bruges devint fa capitale. 

<« Dès le x c liècle des foires annuelles, où l'on jouif- 
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« fait de grands privilèges, y amenèrent quantité de 
« marchands de toute efpèce. Vers la fin de ce fièclc, 
» Baudoin à la belle Barbe continua la conltruclion des 
« murs de Bruges. De cette époque au règne de Baudoin 
« à la hache ou hapken, èn 1 1 1 3, nous trouvons peu à 
« dire fur Bruges. Ce fut quelques années plus tard, en 
m 1 148, que Thierry d'Alface rapporta de la Terre-Sainte 
« & dépofa dans la chapelle de St- Bazile, furie Bourg, 
«< une portion du faint fang de N.-S. qu'il avait reçue du 
« patriarche de Jérufalem comme marque de diftinélion 
« pour fa vaillance. 

« Baudoin de Conftantinople, à fon retour de Palcf- 
« tine, exempta tous les marchands de vin de Flandre, à 
« la demande des Brugeois, d'un fort impôt prélevé juf- 
« qu'alors. Une perte affreufe, une inondation de la 
« mer arrivées vers 12 14, de vaftes incendies quiéclatè- 
« rent en 121 1218 & 1228, n ocafionnèrent à la ville 
« que des pertes momentanées, fans nuire à fon im- 
« menfe induftrie. 

« En 1240, Thomas de Savoie, marié à la comtefle 
«« Jeanne de Flandre, ordonna aux habitants tant de 
«< Gand que de Bruges, de ne plus admettre dans la ma- 
« giftrature, des gens du peuple, à moins qu ils n'eulîent 
« ceffé tout travail depuis un an 6c un jour. Ce fut un an 
<( après, que Bruges obtint l'autorifation de conftruire 
« une halle. La tour de la halle, qui n'était encore qu'en 
« bois à cette époque, fut en partie confumée par un in- 
« cendie en 1280, & comme les titres & privilèges de la 
« ville furent détruits par cet incendie, il en réfulta plu- 
« fieurs révoltes. En 1291, on commença la reconftruc- 
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« rion de la halle en briques. Philippe le Bel, roi de 
« France, qui, tout en faifant la guerre à Guy de Dam- 
« pierre, n'avait pour but que de s'approprier la Flandre 
'< qu'il convoitait, renouvela en 1500 les chartes & pri- 
« viléges qui avaient été brûlés vingt ans auparavant. 

« En 1364, des ailes furent bâties à la halle, de forte 
m que ce bâtiment prit alors une forme carrée <5c fervit 
• de dépôt général pour toutes fortes de marchandifes. 

» Durantla profpérité de Bruges, on s'accorde à dire 
« que le nombre des individus compofantlescorporations 
'< detoutgenrey montait à f 0,000. Gramayajoute qu'ils 
<t formaient le quart de la population. Ajoutez à ces cor- 
« porations, la quantité de négociants étrangers qui y 
m affluaient de tous les points connus du globe ; dix-fept 
« maifonsconfulairesdes principales nations qui y avaient 
« leur comptoir ; nombre de familles les plus nobles, & 
« enfin une puiflante bourgeoifie qui faifait trembler 
« quelquefois les fouverains, <5: on fe fera une idée de la 
<« puilTance de cette cité. Les tréfors de tous genres ac- 
« cumulés à cette époque en Flandre & furtout à Bruges, 
« dépalferaient toutes croyances, fi des faits n'en don- 
« naient la preuve certaine C). 

« Il faut lire au livre II, chapitre III, d'Olivier de la 
« Marche, les cérémonies du mariage de Charlcs-lc-Té- 
« méraire en 1468, pour fc faire une idée de la richefle 
« & de la population de cette ville. Malheureufement, 

f *) Nous avons cité, dans l'introduc r-tabli à Bruges, fut accepté comme 
tionhillorique.lefaitétrangequcDinas caution de Jean-fan^- Heur, prifonnior 
de Rapondis, négociant de Luc-q\ie>- desTumen Lin, 
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« vers la fin de ce fiècle, les guerres continues, les révol- 
« tes & émeutes fans cefle renaiflanr.es dont elle éprouva 
« le fléau, eurent bientôt pourréfultat la décadence de 
« fon commerce. Néanmoins, Marchanrius nous fait 
« connaître qu'il ne faut pas entièrement attribuer cette 
« décadence aux guerres civiles , mais aufli en partie aux 
« avantages que préfentait le port d'Anvers, & aux dif- 
« Acuités qu'on commençait à rencontrer pour arriver à 
« Bruges par l'Eclufe. 

« Par le mariage de Marie, fille unique de Charles le 
« Téméraire, avec Maximilien, la Flandre pafla fous la 
« domination autrichienne, &c. » (Od. Delpierre). 

Mais l'événement brillant, le météore de la Bruges 
fplendide du moyen-âge, c'eft la création de l'ordre célè- 
bre de la Toifon-d'Or, par le duc Philippe le Bon, au mi- 
lieu des fêtes d'une pompe & d'une inconcevable magni- 
ficence, lors de fon mariage, qui fut célébré dans cette 
ville en 1429, avec laprincefle Ifabelle de Portugal. 

Comme contrafte, on montre encore fur la place des 
Halles, la maifon où Maximilien fut rraîtreufement retenu 
captif, en 1488, par les Brugeois révoltés. Cette maifon, 
dite Craenenbroeky l'une des plus belles de la place, appar- 
tenait à un riche marchand, & les princes y venaient ordi- 
nairement aflifter de fes fenêtres aux rejouiflances publi- 
ques, fêtes, tournois, procédions. Il fut plus tard transféré, 
par l'émeute viclorieufc, dans l'hôtel de l'ancien chancelier 
de la Toifon-d'Or, & fa détention inique fe prolongea du 
f février au 16 mai. On trouve de finguliers détails fur cet 
événement étrange dans Olivier de la Marche, Molinet & 
M. Kervyn de Lettenhove : 

?8 
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Dès le 14 mars, il y eut de fanglantes & cruelles exé- 
cutions (ur la grande place, entre autres celle du brave 
& infortuné Pierre Lanckhals, premier maître d'hôtel du 
roi des Romains & fun des officiers fidèles de la ville, qui 
fut barbarement torturé & décapité le 18, par les bour- 
geois, comme partifan du prince. Son tombeau, de 
forme fingulière, exifte encore dans la célèbre chapelle 
qui porte Ion nom à Notre-Dame, chapelle fondée à fa 
mémoire comme une julle & tardive expiation, & dans la- 
quelle repofent Charles-le-Téméraire & fa fille Marie de 
Bourgogne. 

Notre cadre ne nous permet point de citer les intérel- 
fantes particularités que renferme fur ces monuments cé- 
lèbres un ouvrage eftimé : 'Description hijîorique de ïéglife 
collégiale & paroijjiale de &Q>tre- r Dame , à 'Bruges , &c, par 
M. BeaucourtdeNoortveldc,Bruges,J. de BuflTcher,i773, 
in-4 0 . On les trouve, ainfi que les inferiptions, au chap- 
pitre V, page 1 , « dans lequel fauteur fait un récit 
<« des Tombes non pareilles, placées au chœur, ou re- 
« pofent le Duc Charles & fa fille Marie de Bourgogne, 
•< avec un détail de leurs funérailles, & plufieurs autres 
« chofes remarquables & curieufes touchant la vie & la 
« mort dudit grand prince Charles nommé le Hardi, & 
■< la DucheflTe Marie fa fille unique, & notamment com- 
» ment le corps dudit feigneur Duc a été déterré &tranl- 
«c porté à Bruges, pour y être mis dans une belle tombe, 
« faite par ordre Seaux dépens de Philippe, Roi de Caf- 
» tille. » 

Le tombeau de Marie en beau marbre noir, que Ton 
prétendit longtemps, mais à tort, de pierre de touche, 
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eft enlacé des réfeaux délicats d'un arbre généalogique en 
bronze doré, avec les écuflbns nombreux des quartiers 
richement émaillés, d'un admirable travail. La ftatue de 
la princefle repréfentée couchée (*), eft également en 
bronze doré. On plaça dans fon tombeau le cœur de fon 
fils Philippe le Beau, né à Bruges, mort en i yo6, & 
momentanément, en 1 5*32, celui de Marguerite, qui fut 
reftitué aux Annonciatcs après la tranflation du corps à 
Brou, en vertu des termes précis de fon teftament. Char- 
les-Quint réclama à la ducheffe de Lorraine les ofTements 
de Charles-le-Téméraire, &, Philippe II, par lettres pa- 
tentes deMons, le 30 octobre ify8, ordonna de lui éle- 
ver un monument femblable à celui de fa fille Marie. Le 
travail dura quatre ans & coûta 24,3 1 y florins & 6 fols, 
comme le prouvent les comptes liquidés au bureau des fi- 
nances à Bruxelles, le 19 juin 1^6^. Ajoutons, à l'hon- 
neur de la France, que l'empereur Napoléon I er donna en 
mai 1810 une fomme de dix mille francs pour reftaurer 
cette chapelle d'après les plans de l'architecte Van Gier- 
degoms. 

Nous avons donné aux pièces juftificatives, page 23, 
n° IV, le traité du 2 y mai îfOî, pour la délivrance du 
corps de Charles-le-Téméraire, on voit que ce curieux 
traité ne fut exécuté que bien longtemps après. 

En méditant fur ce magnifique farcophage de marbre 

(*) Elle a le front proéminent U un que féroce, de fon père, dont la ftatuo 

eara&ère de douceur mélancolique, fcmble furieufe & s'indigner encore du 

contraftant étrangement avec le re- repo* forcé de la tombe, 
gard inquiet, on peut même dire pref- 



BRUGES. 

noir, où dort la fille du terrible Bourguignon, il cil im- 
poffible de n'être pas vivement ému ; car, hélas ! par fuite 
de la politique tortueufe du roi Louis XI, que de guerres 
& de fléaux (*), fuite des fanglantes rivalités desmaifons 
de France & de Hapsburg, ont délblé l'Europe & euffent 
été fans doute évités, fi les cendres de Marie de Bourgo- 
gne reine de France euffent repofé dans les caveaux de 
St-Denis. 

Mais d'autres fouvenirs nous attiraient encoreà Bruges î 
Après avoir admiré les tréfors de fes églifes, fes monu- 
ments &fcs palais, les richeffesde fes mufees, les chefs 
d'ceuvrc des peintres de fon école célèbre, l'académie, à 
l'hôpital St-Jean la fameufe châfTe de fainte Urfule; après 
avoir parcouru fa vafte enceinte, fes baffins, fes canaux, 
fes ponts & fes rues folitaires, fes jardins & fes curieux tirs 
à l'arc & à l'arbalète des antiques confréries de faint Sé- 
baflicn & de faint George, berceaux des redoutables 
compagnies d'archers & d arbaleftriers ; après avoir long- 
temps, du haut de la tour féérique du beffroi, plané fur 
cet océan des vertes plaines de la Flandre, qui vont juf- 
qu'aux dunes fablonneuses de Blanquenbergh fe confon- 
dre dans le lointain avec la mer, vers Oftende ; après avoir 
embrafle du regard & la grande ville aux toits rouges, & 
les fertiles campagnes, & les routes, & les innombrables 
canaux, & les lieux célèbres qui l'entourent; cherché à 
découvrir, dans fes prairies immenfes, celle où chaffaitau 

{') Louis xv, <l'apW-s le préfidert Hardi v de Mnric do Bourgogne 
lleynnalt,<Manto Brugesen 174$, dit, - Voilà le berceau de toutes nos guer- 
cii voyant k matifolec de Cliarles-lo- <■ res! • 
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faucon la pauvre Marie de Bourgogne, lorfqu'une chute 
fatale rendit, hélas! orpheline Marguerite au berceau. . 
Après tout cela, difons-nous, le but de notre pèlerinage 
hiftorique était de voir & de fouler un coin ignoré, foli 
taire, du champ inculte, alors abandonné, que baigne le 
lecond fofTé extérieur d'enceinte, précifément à main 
droite en fortant de la ville parla porte d'Oftende. 

Les cruelles & barbares guerres de Religion détruilirent 
dans ce lieu, acluellement défert, un modefte couvent de 
pauvres & faintes filles, dont le feul crime était de prier 
Dieu conllamment près du maulolée dans lequel était 
pieufement gardé le cœur de leur augufte bienfaitrice... 

Aulîî, le foir, jultement ému & dans un recueillement 
poétique, lorfque les bruits de la la ville s'éteignaient pro- 
greflîvement, pour laifler entendre les calmes & mélan- 
coliques harmonies d une belle nuit d'été dans une con 
trée marécageufe, feul nous errions en filencc le long de 
la route poudreufe, entre la porte & le petit hameau de 
Schcepfdaelc. 

C'est ici que la noble citée de Bruges qui, clleauflî, 
garda fidèlement la mémoire de la tante de Charles-Quint, 
aurait dû ériger la ftatuc qu'elle lui prépare dans fa recon 
nailTance, à l'exemple de Malincs. 

Sous les arbres qui recouvrent l'emplacement du cloître 
& de l'églife des Sœurs rouges, nous évoquions fucceflive- 
ment les fouvenirs hiiloriques de cette enceinte profanée. 

Voici d'abord le magiftrat du Franc de Bruges, en grand 
coftume de cérémonie, s'avançant pompeufement hors 
des murs pour la joyeule entrée de quelque prince ou de 
madame la Duchefle de Savoie venant vifiter les travaux 
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de ion humble monaltère. Les architectes, les maîtres & 
compagnons, par ordre de la PrincelTe, réparent diligem- 
ment l'ancien mouftier des beaux Pères de l'Obfervance 
extra mur os. 

Reportons-nous en penféc au 22 janvier 1 1 : c'eft le 
convoi funèbre de Malincs qui s avance au bruit lugubre des 
glas que fonnent les nombreufes cloches des paroifles, des 
couvents de la ville ou de la campagne , & les torches arden- 
tes, 6c les chants de l'églife, & les pleurs fincèrcs de tout 
un peuple en deuil; fublimes funérailles ! 

Ou bien encore, en 1^32, le 21 avril, part pour la 
BrelTe un trille cortège emportant le cercueil de celle que 
fuivent de juftes & doubles regrets, d'autant plus légitimes 
que bientôt après les hideufes furies de la guerre civile, 
la torche & le fer en main ne tardèrent point à venir dé- 
valuer ces paifibles & riches contrées, fi longtemps heu- 
reufes fous la douce main d'une femme. 

Etranger, venu nous-même de cette belle & lointaine 
province dont Brou fera toujours l'honneur & l'orgueil, 
pouvions-nous ne pas entrevoir, malgré l'obfcurité des 
ténèbres, toutes les fcènes que nous retraçaient nos pen- 
fées? Il nous lemblait encore ouïr aulîi des cris plaintifs & 
desgémiflements lamentables,couverts parles hurlements 
féroces & les blafphèmes impies des foudarts avinés de la * 
trifte Réforme, faccageant barbarement les approches de 
la grande cité où fc réfugiaient, tremblants, de pauvres 
moines, des religieufes inoffenfives & les défolés villa- 
geois. L'incendie ajoute aux horreurs du tumulte et du 
pillage, éclairant de finiflres lueurs ces terribles fcènes de 
fauvages dévaftations, auxquelles il nous fcmblait affilier. 
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Actuellement règne en ces lieux le calme de l'indiffé- 
rence & de l'oubli; tout a difparu. Le cri plaintif de l'oi- 
feau de nuit, le coafTemenr des grenouilles & les bruits 
d'infecles notflurnes ont remplacé les voix pures des vier- 
ges du Seigneur, montant jour ôcnuit vers Dieu, comme 
un célefte parfum. Les routes qui conduifent vers la mer- 
veille du moyen-âge, prcfque abandonnées, ne font plus 
couvertes de riches marchands; les canaux peu à peu fe 
comblent, Bruges fe meurt, malgré le chemin de fer qui 
la traverfe, abforbant le monopole du mouvement & du 
commerce . 

Il femble un trait de feu, féparant le passé de l'avenir, 
invention magique qui nous entraîne vers l'inconnu ! . . . 

Dans la partie hiftorique, nous avons déjà traité la fon- 
dation, en ifoo, par la Bienheureufe Madame Jehannc 
de Valois, première femme de Louis XII, de l'ordre des 
Annonciatcs à Bourges, ordre que Marguerite d'Autriche, 
probablement en fouvenir de fa coufine, la pauvre Du- 
chefle de Berry, répudiée comme elle,voulut propager aux 
Pays-Bas, & qu'elle établit à Bruges en 15*17. Le couvent 
où la régente, lalTe des grandeurs de la terre, paraît avoir 
voulu terminer humblement fa vie, intércfle donc trop 
directement (on hiftoire, pour que nous n'ayons pas cher- 
ché à réunir les documents qui le concernent. Nous avons 
trouvé à la Bibliothèque de Bourgogne, à Bruxelles, un 
manufcrit intitulé : L injiiiuiion de f ordre des oinnonciates , 
& la fondation de ce cloijhe à 'Bruges , en 1 < 17, par éMar- 
guerite ctcAutriche, avec la bulle du Pape Léon X du 
14 juin if 16, &c.,&c. Nous en extrairons les particu- 
larités fuivantes : 

<• M me Jehannc de Vallois , fille du roi Louis X l & 
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n femme de Louis XII, duché fle de Berry, ayant laiflé 
« fon mary & le royaume, inftitua à Bourges, à l'hon- 
« neur de la benoilte Vierge Marie & de la glorieufe An- 
•< nonciation, l'ordre des religieufes Annonciates, fous 
«< le tiltre des dix vertueux plaifirs de la dite Vierge Ma- 
« rie & fous la direction des R. Pères de Tobfervance de 
« faint François. Le dit ordre fut agréé & confirmé par le 
'« pape Alexandre VI en ifoi, avec les mêmes indul- 
« gences à ceux qui vifiteront l églile des dictes religieu- 
« les & prieront dix fois la Salutation angélique, que s'ils 
«< vilitaient le Saint Sépulcre de N. S., durant les felles 
« des griefves Douleurs de la dicle Vierge Marie. 

« La renommée de ce nouvel ordre, enfemble avec la 
<« fainte vie de la fondatrice d'iceluy & des dicles reli- 
» gieufes, s'eftant répandue par toute l'Europe, ôcaulîi 
m apperçue en Flandres, là où pour lors eflait gouver- 
« nante Madame Marguerite , archiducefle d'Auftriche, 
« ducefle doigiere de Savoye, &c, &c, coufinc de la 
« dide feue dame Jehanne, comme de fa mère citant 
•« aulfi du fang royal de France & d'icelle maifon de Va- 
«< lois , laquelle ayant ung grand delir de fonder icy un 
<« cloiltre du dict ordre, elle a faict venir en celte ville 
«« (Bruges) huict religieufes, c elt à lavoir : Soeur de Cha- 
«« rité (De Malveaux), Sœur Ste-Marie(Saindtière), Sœur 
" Ste-Suzeanne(Choltelière), Sœur Ste-Annc (Dorivel), 
«< Sœur Stc-Eltienne (Robinette), Sœur Stc-Gilbertc (Li- 
< zyre), Sœur Ste-Marthe (De La Grange), Sœur Stc- 
«« Pétronille (De Cherre), venues du couvent de Bourges 
«« en Berry, & font icy arrivées le 24 novembre if 16. 
« Lefquelles religieufes ont cité reçues des fœurs de Ste- 



BRUGES. S4f 

« Elyfabeth en cefte ville de Bruges, rue des Afnes, & 
« comme hors la porte des Afnes il eftait ja un cloiftre 
<< des frères de lobfervancc de Saint-François, illec édifié 
<• par Madame Yfabelle de Portugal, vefve de Mgr Phi- 
« lippe-lc-Bon, duc de Bourgongne, Dame de Bruges & 
« ayeule de la dicle dame Marguerite : lequel, pource 
<« que les richeffes & marchandifes de la ville de Bruges 
<« venaient à fort décliner & s'amoindrir de jour à aultre, 
« n'eftoit entretenu des habitans comme l'auftre cloiftre 
« dedans la dicle ville. A la requefte de la dicle Dame 
« Marguerite et Monfeigneur Charles fon nepveu, iceluy 
«« cloiftre de dehors fut uny avec celui dedans la ville; & 
« la demeure de dehors fut mis es mains de Madame Mar- 
« guérite & Monfeigneur Charles comme héritiers du 
« bon duc Philippe, pour y meclre les religieufes Annon- 
« ciates, comme appert parla bulle apoftolique du pape 
« Léon X, datée du 30 d'avril de fan if 16. Les fœurs 
« Hofpitalières du cloiftre Ste-Elyfabeth eftant au nombre 
m de trente-quatre, la quatrième Sœur Vandcr Mcrsch, 
« lahuicHèmc SœurYfabeau de Bourgoigne, la dix-neu- 
« vième Sœur Rofeanne Van Dhoorne, & la vingt-neu- 
« vième Sœur Loyfc Friieels, meues ôc grandement édi- 
«■ nées par les bons exemples 5c très vertueufe vie des 
« huicl dictes religieufes de Bourges, leurs hofteftes, fe 
« refoudrent voluntairement à prendre le mefme habit & 
« ordre, & fe joindrentaudicles huicl religieufes au cloi- 
« ftre de dehors la porte. Et à la requefte de Madame 
« Marguerite, le Pape a oclroyé à la Mère & fœur du dicl 
m couvent prendre l'habit & ordre des Annonciates & 
« eftre transférées au dicl couvent hors la ville, avec leurs 
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« biens meubles & immeubles, ce qui a cfté faict au 
h jour de la Purification Noftre Dame, i <j 17 (*), fous la 
'« conduicle de très révérend Père Nicolaï autrement ap- 
« pelé Gabriel-Maria (**), & en préfence du Magiftrat 
m de Bruges & de Meflîre Symond de Quingey, feigneur 
" de Montbaillon, premier maiftre d'hoftei de Madame 
« Marguerite, fondatrefledece cloiftre, foubs le tiftre des 
« Sept griefs 'Douleurs Je U^ÇoJire-Vame (***) au temps de 
« la Paflion de N. S. J.-C. Madame ayant foin du tem- 

■ porel, leur donna, pour furnir à nourrir les Sœurs & 
« entretenir les frais du culte & fcrvice divin, primo une 

■ rente de trentc-fix livres & rachetable au denier vingt, 
m aflignéc furies revenus du tonlieu de Bruges par lectres 

- d oclroys fignées du 12 odobre ifi8; & par après, 
«< attendu le nombre des religieufes Ôc aufli vu la chareté 
«< des vivres, ma dicte dame a encore donné au cloiftrc 
m favoir iii c 1. (3 5" o) florins, & aulîy pour rentretainement 
« des ornemens de leglife v* (f 00) florins. Et en ouftre 



(•) Il paraît néanmoins que le cou- 
vent avait Inïfoin de grande* augmen- 
tations-, d en juger par le compte de 
1U4, que nous donnons plus loin tV 
ou Te trouve détaillée la conflruélion 
d'un nouveau bâtiment. 

[**) Le Père Nicolas Gilbert, con- 
fefleur de la reine Jeanne, envoyé par 
elle a Rome |K>ur folliciter du pape 
Alexandre VI l'approbation des ftatuts 
«le l'Ordre, qu'elle eut grand'peine a 
mflitucr. «Ma paiTe nonfeulement 
|our une des plus vives lumières qui 
■lent eflé dans l'ordre de Saiiit-Fran- 
< ois, mais encore pour un des plus 



grands génies qui aient paru dans ce 
lîecle-là. • Louis de Bony, Vie de la 
reine Jeanne de France, fondatrice de* 
religieufes de ïcdnnonciade, p. 194. 

« Le Père Gabriel-Mat ic, car ce fut 
le nom que le pape donna au con fer- 
leur de la reine pour marquer l'em- 
ploy que ce faint homme avoit eu, it 
pour faire allufion à ce qui c'efloit paiïe 
danslemyttercdel'Annonciation.fite.» 

Ibid. p. a<,o. 

(**•) Dans le compte de 15 34 -a 7 
le couvent cil déligné fous le nom de 
Vvlve {Mana. 
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« la maifon qu'elle avoit faicl baftir près l'eglife du dict 
« cloiftre, pour sa demeure lorfquelle auroit quitté le gou- 
»c vernement des Tays-Has & Flandres, devant quoy faire 
« trefpalTa ma dicte feue dame à Malincs, if^o, d'où 
•< fon corps fuft tranfporté en ce cloiflre hors la ville & 
« enterré le 22 janvier 1^31 devant le maiftre autel, en 
« préfence de tous les eccléfiaftiques dicelle ville de Bru- 
«« ges qui y vindrent en proccflion & nommément grand 
« nombre de Pères Carmes qui au mefme temps cele- 
« broient icy leur chapitre général. 

« Le cœur de ma dicte dame fut mis dans la tumbe de 
« dame Marie de Bourgongne fa mère, en leglife de No- 
« ftre-Dame, devant le maiftre autel, mais lequel cœur 
m peu a près, à favoir le 6 fcburicren fuivant, fut rendu à 
«« la Mère Ancelle à fa requeflc, fupérieure du dicl cou- 
" vent, & par exprès commendement de l'empereur pour 
« le mettre en l'églifc à conferver en la place du corps de 
« Madame Marguerite que Dieu abfoille, qui fut d'icy en- 
<c voyé en Savoye le 21 d'avril 1 y 32. 

« Au defpuis les dictes religieufes ont en bon ordre & 
« obfervance de leurs reigles vcfcu paifiblemeni hors la 
« porte des Afnes, en leur cloiftre, jufques au 27 mars 
« 1 £78, auquel temps les Eflats de ces provinces eftant 

contraires à Don Juan d'Auftriche & aufly les villes 
« l'une contraire à l'auftre, le tout tendant à lédition po- 
< pulaire, ceux du Magiftrat de Bruges ayant à ce oclroy 
« de la cour du 17 feburier 1 f 78, pour alTeurer la dicte 
« ville, ont ordonné & ordonnent démolir en dedans de 
« vingt jours toutes églifes & cloiftres eftant proche la 
« ville, comme leglife de Stc-Croix, de Ste-Catherine, le 
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« cloiftre des Chartreux & celui des Annunciates. Comme 
« iceluy couvent n'avoit moyens pour parfaire ou achep- 
« ter aultremaifon dans la ville, ont obtenu du Magiftrat 
« les dictes religicules 200 livres de 40 gros à payer en 
•< quatre payements, à favoir de yo livres l ung par an, ce 

< qui leur a donné crédit pour achepter la maifon appe- 
'< lée Fluwel hof, où vinrent en nombre de 41 dont les 
« noms senfuivent, &c. , &c. 

« En Tan 1 y 8 1 , prinfc fut la ville par les rebelles à Sa 
« Majcfté. Leur pauvre confcfTeur, le 1 er juillet, bany & 
•< chafle, y eft retourné le 20 ieptembre déguifé en l'habit 
« d'ung payfan ou laboureur. La réconciliation de la 
•« ville avec le prince de Chimey n'euft lieu que vers le 
« 2f de mai if 84. » 

Ces indications fonteurieufes, & les dates des funérail- 
les & de la tranllation du cœur & du corps de la prin- 
celTe Ion t importantes. Voici encore le détail de certains 
objets confervés comme des reliques au couvent. « On 
« y garde précieufement ung tableau ( 1 ) de la Vierge des 
« Sept Douleurs, 011 fe voit à genoux à droite le pape 
« Léon X & autres princes de TEglife, à gauche l'empe- 
« reur Charles-Quint & fa maifon royale, Madame Mar- 

< guérite & fes dames d'honneur avec les huiet religicu- 
» fes de Bourges, avec l'écriture en beaux caractères (une 
«> infeription). Dans le mefme couvent fe garde le verre 
« à boire de Madame, incrufté en argent, hors lequel 
« boivent les religieufes les jours de récréation. Sa cuil- 
« 1er d'argent, une croix & médaille d'argent dont elle 

(') Ce lablc.ni n'avait que 39 pouces de haut fur 38 n> large. 
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« fe fervoit, avec fon petit livre de l'Evangile de St-Jean, 
« en format in-32, avec fon rofaire d'une dizaine de 
« perles d'agathe, fur la plus grande defquelles fontgra- 
« vées les vertus de Marie, laquelle agathe a efté portée 
« par Madame Jehanne de Valois ; ces perles font entre- 
« méfiées de pentes perles d'or, & au bout efl un cœur 
« d'or; des deux coftés font gravés les dix vertus de la 
« Sainte-Vierge. Là fe garde encore le pourtraicT: de Ma- 
< dame très artiftement peint fur bois avec ces mots, tMa- 
<• dame Marguerite; & au(fi deux de fes lettres écrites de 
«< fa main à la Mère Ancellc, dont voici la tenue mot à 
« mot. » 

M. Jules Baux les a publiées (voir l'hiftoire de Brou, 
pages 109-1 10). 

« Au dit couvent fe confervent encore trois peintures 
« fur bois ; la première repréfente Madame à genoux de- 
« vant un autel, dans une aclitude de dévotion exem- 
« plaire; fur les quatre coins les armoiries d'Auftriche et 
« Bourgongne avec les vers fuivants : 

« Le fécond tableau repréfente Madame Marguerite 
« agonifante en préfence de fes dames d'honneur affiliée 
« de fon confèlîeur, un Père Récollet. 

" Le troifième, feue Madame fur un lit de parade, en 
m haut font deux rangées des armoiries, Empire, Portugal, 
« Tyrol, Caftillc & Bourgogne (*). 

(•) Nous avons pu obtenir de foire quatrième. Elle repréfente heureufe- 
exaftement calquer ces trois gravures ment le monument qui fe voyait dan- 
uniques, confervècs à la bibliothèque l'cglife du couvent des Annonciates. Il 
de Bruxelles, t reproduifant ces ta- faut dire à la louange de nos bons voi- 
bleaux qui n'exiflent plus, ainfi qu'une fins, que certes Mcffieurs de la Biblio- 
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m Madame inftituant le couvent les a doté (les Sœurs), 
« avec confentemcnt de l'Empereur, de 100 livres. Toute 
« leur obligation efl de prier pour le repos des âmes de 
'< la maifon de Bourgogne & d'Autriche. 

« L'anniverfaire folcnncl de feue Madame, auquel ont 
« aflifté, tout un fièclc, les deux Magiftrats de Bruges & 
« du Franc, a été célébré jufqu cn 1632. " 

Ces religieufes fe fuccédaient conftamment pour prier 
jour & nuit au choeur ; c'était un ordre pauvre & févère. 
On voit dans le même manufcrit que, peu après leur éta- 
bliflTemcnt à Bruges, elles envoyèrent fix des leurs fonder 
un fécond couvent à Béthune, en 1 5^0; fix autres s'éta- 
blirent également à Louvain. 

Le monument de Marguerite ayant été dévafté en 
1 5*78, on le répara le mieux poflible & il fut replacé dans 
leur nouveau couvent bâti en 1620. Suivant les Ephémé- 
rides Brugeoifes (*), ce fut fur l'emplacement même de 
l'ancien monaftère deSte-Elifabeth, où elles reçurent l'hof- 
pitalité à leur arrivée à Bruges, & fondé autrefois par 
Elifabeth Bruynfteen qu elles fe réfugièrent de nouveau. 
Ce lieu nommé originairement Efpinog ou jardin de ve- 
lours, était fitué le long du quai des Foulons, à l'endroit 
où fe trouve aujourd'hui le chemin de terre de St-Gilles, 
fedion E, XII, N° 50. 

thèque impériale de Paris ne font pas (oignaient les infirmes &. les pauvre* 
auffi complaifants. étrangers; elles portaient même de* 

(*) Ephemeridff "Brugeoifes ou re- fecours aux malades à domicile. Plu^ 
lation chronologique des événements tard, elles travaillèrent à l'éducation 
qui fe font panes dans la ville. Bruges des jeunes filles indigentes. C'était 
1847, grand in-8*. Suivant cet ouvra- donc un ordre utile, 
ge, les Annonciates ou Sœurs rougc> 
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En fa qualité de philofophe, l'empereur Jofeph II ne 
pouvait évidemment tolérer un couvent fondé par fes an- 
cêtres, où Ton priait jour & nuit pour fa famille. Auffi, 
par un décret de l'année 1784 (*), s'empreflfait-il de pro- 
céder à la démolition & à la vente & fpoliation inique, (fi 
utile à l'humanité), de cet afile delà piété & de la vertu. 
L'ordre fut difperfé, &, malgré d'activés recherches, nous 
n'avons pu retrouver la moindre trace du monument. On 
trouve d'intérefTants détails fur cet ordre & fa fondation 
dans la Vie de la Bienheureufe Jeanne de Valois, par 
Pierquin de Gembloux. Nous avons confulté à la biblio- 
thèque de Bruxelles l'ouvrage fort rare de Mirccus, inti- 
tulé : Ordinis e B. zMarict oinnunciaiarum virginum Origo. 
Acceflit ordinis Carmelitani virginum, pnefertim Terefa- 
narum, &c. Aubertus Miraeus, Bruxell, ex fuis Originum 
monafticorum libris excribebat. Antwerpix, apud Davi- 
dem Martinum, anno 1608. Ce petit in-4 0 renferme les 
règles de l'Ordre ; on peut y puifer pour plus amples dé- 
tails. Enfin nous avons encore retrouvé ; c4michità e ri~ 
guardevole\\a délia venerabile compagnia délia SS. cAnnun- 
\iata d'cAre\\o dena di Sanâa éMaria délie Lagrime. Ope- 
retta hiftorica di Domenico Agoftino Dragoni, 17^9 

(*) Voirfurcetteépoqueunouvrage Colette à Voligny en Franche-Comte. 

curieux : Hijioire de l'émigration des Bruxelles, Guyot, 1784, in-ta. 
rehgieufes fupprimées dans les Toys- Pour compléter ces recherches, 

Bas & conduites en France par M .l'abbe voici le compte des travaux qui furent 

deSt-Sulpice, envoyé de madame Louife exécutés au couvent dans lequel la du- 

de France &■ du prince-évtque de Gand, chelTe devait fe retirer. 
pour la tranjlation des reliques de fainte 



COMPTE 



1A CONSTRUCTION DU COUVENT DES ANNONCIATES 
HORS LA PORTE DES AN E S- L F. Z -BRU G F S. 

1 2 décembre i ^24. 



Copie du regiflrc n" 37491 de la chambre des Comptes, aux Archive* 
générales du royaume de Belgique à Bruxelles. 



LETTRE PATENTF. 



Marguerite, par la grâce de Dieu archiduceffe d'Auftrice & de 
Bourgoingne, duceffc douagièrc de Savoye, comteffe de Bour- 
goingne, de Charrolois, de Romont, de Hoingey, de Villars, &c.\ 
dame de Salins, de Malines, de Chaftelchinon, de Noyers, de 
Chalons, de la Parrière, des pays de Breflc, de Vaulx, de Fouci- 
gny. A nos trèschiers & bien-amez Jehan de Creboval, confeiller 
de l'Empereur te receveur général de fon domeync de Flandres, 
& maiftre Robert Hellin, receveur des renenghes de Flandres ou 
parties de Caffel, falut. 

Comme Nous foyons en vonlonté de faire faire baftir, con- 
ftruyre* édiffierung corps demaifon en noftre couvent de l'Or- 
dre de XAve Maria lez la ville de Bruges, félon certain patron 
(plan), qu'en avons fait faire ce que de noftre part vous feront 
monftrez, &nousfoitbefoing commectre&dcpputcr aucuns bons 
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perfonnaiges pour de noftre part ordonner ledit édifficc, choifir 
ouvriers pour le faire, «.* avec iceulx faire tous marchez de maf- 
fonneryes, charpentaigcs, ferraiges, couvertures Se autres chofes 
que y feront néceflaires avoir befoing, cure âc follicitude defdits 
ouvraiges, faire payer lcfdits ouvriers Se y faire tout ce que fera 
requis félon Se en enfuyvant ledit patron ; favoir 'nous faifons que 
Nous, confiant de vos loyautez Abonnes dilligenecs, vous avons 
Se chacun de vous en abfencc l'un de l'autre & qui ad ce miculx 
vacquer pourra, commet* commeclons par ces préfentes, pour 
faire faire ledit édiffice félon ledeffufdit patron de ad ce vacquer 
* entendre, en vous donnant plain pouvoir Se auétorité par cef- 
dites préfentes de pour ce prendre Se choifir ouvriers, faire tous 
marchez avecculx, tant des eftoffes (matériaux) néceflaires pour 
icclluy édifficc, que de la main, ainfi que venez Se vous fcmblera 
cftre à faire pour le mieulx, gardant en tout noftre prouffit, de 
folliciter Se conduyre ledit édiffice jufques à l'entier Se parfait Se 
accompliffement d'icclluy, Se faire payer lefdits ouvriers dezqu'ilz 
auront deffervi félon lefdits marchez, 8c parcillementles marchans 
qui auront livré lefditcs eftoffes. Et au furplus faire toutes Se fin- 
gulières les chofes que bons Se loyaulx commis en tel cas doivent 
faire ; mandant par ces mêmes préfentes au chief commis fur ce 
fait de nofdites finances, que, par noftredit tréforier Se recepveur 
général d'icclles, Se des deniers de fa recepte, ilface payer, bailler 
à délivrer auxdits ouvriers qui auront befoingné & labouré (tra 
vaille) audit édiffice, * aux marchans qui y auront faiz les eftoffes, 
tous Se quelconques, les deniers néceflaires quilz dirront avoir 
& leur feront deuz pour leurs labeurs, journées Se eftoffes, aux 
termes Se félon les marchez que par vous noz commis encefte par- 
tie feront faiz avec culx ; auquel noftre tréforier Se recepveur 
général ordonnons ainfi le faire. Et par rapportant coppic authen- 
tique de ccfditcs préfentes Se certifications de vous noz commis 
ou loing de vous, defdits marchez Se des payemens que fur ce au- 
ront efté faiz, tant feullemcnt, Nous voulons tout ce que icelluy 
noftre tréforier Se recepveur général aura payé, baillé S: furny 
comme dit efteftre paffé Se alloué en fes comptes Se rabatu des 

39 
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deniers de fa reccpte par nos âmez& féaulx les commis ou à com- 
mettre de par nous à l'audicion de fufdits comptes, auxquelz 
mandons aufïi par ccfdites préfentes ainfi le faire fans aucun con- 
tredit ne difficulté, car ainfi nous plaift-il, nonobftant quelzcon- 
ques ordonnances, reftrinclions, mandemens ou deffences à ce 
contraires. 

Donné en la ville de Bruxelles, le xij c jour de décembre, l'an de 
grâce mil cincq cens vingt* quatre. 



Compte de Pierre de Grcboval, receveur général du domeync 
de Flandres, & commis avec feu Robert Hellin, en fon vivant pen 
cionnaire de la ville de Bruges, par lettres patentes de Madame 
l'archiduceffe d'Aultricc & de Bourgoingnc, &c.,& depuis le dé- 
cès dudit feu Robert avec Renault Hellin, fon frère, pencionnaire 
du Francq (Franc), à la conduite follicitudc & payement de l'ou- 
vraige & ce qui en dépend, de la nouvelle maifon que laditedame 
a fait baftir, conftruire & édiffier en fon couvent de l'Ordre de 
YcAve Maria hors la porte des Afnes lez la ville de Bruges, de tout 
ce qu'il a receu & payé pour ledit ouvraige, depuis qu'il fut en- 
commenchié jufqucs au dernier jour d'oclobre mil v f xxvij, que 
lors la vifitationen fut faicle, tant par les députez * commis y en- 
voyez a ces fins de par Madame, comme par les ouvriers à ce évoc- 
quiez & appeliez du cofté des maiftres ouvriers preneurs dudit 
ouvraige. Et fe fait ce préferil compte à livres, folz & deniers, du 
pris de xl gros, monnoye de Flandres, la livre. 
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Et premier : 



RECEPTE (i). 

De Mon!* de Thoulouze, confeiller * tréforier général de Ma- 
dame, la fomme de deux mil cincq cens livres, en deniers délaif- 
fîezèsmains dececommisfur fa lettre d'obligation faiéte le ix e jour 
de décembre mil V e xxiiij. 

De luy, par aultre lettre faiéïe le xxv* jour de février, la fomme 
de mil livres. 

De M. de Thoulouze la fomme de deux mil livres en une dé- 
charge du fieur receveur générale faiéte le iij e jour de may xv l 
xxvj. 

Des verVe Se hoirs de feu Jehan Van Hoomen, en fon vivant 
principal commis furie grandt tonlieu de Bruges,la fomme de deux 
mil deux cens vingt-trois livres deux folz cincq deniers parifis, 
du pris dexxgroz. 

i re fomme, vi m vj c xj livres xj f. ij den. ob. de xl groz. 



Aultre recepte en deniers défalquiez à aucuns des ouvriers qui 
ont ouvré à ladite maifon, qu'ilz avoient receuz parles mains de 
Jacques Snaggart, principal commis fur le grandt tonlieu de Bruges 
tant moins à ce que leur eftoit & pourroit eftre deu à caufe de 
leurfdits ouvraiges. 

II e fomme : ij m vi c xxxv livres xj (. 

(i) Dans la recette comme dans la inutiles, répétitions, fcc. 
dépenfeon a élagué les mots h détails 
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Somme de la recepte de ce compte : ix m ij r xlvij livres ij f. ij d. 
ob. dexl groz. 



DESPENCE. 



A Cornille Zoete, maiftremachon, demorant à Bruges, pour de 
fon mefticr avec fes affiftens (par convencion faicle avec luy du 
feeu & advis de ma très redoubtée dame) avoir faift& mâchonné 
l'avantditc maifon de la longeur, haultcur* cfpeffeur, & y livré 
tous les brycques de pierres, tant blanches que dures y fervans, en- 
semble tout lecaulx (/j chaux), fablon & autres matières nécef- 
faires concernans la machonnerie, la fomme de xviij c lvij livres. 

Audit Cornille, pour par-deffus fondiét marchié avoir rompue 
& reconochée la chapelle des Efpaignartz félon l'accord par eulx 
fait à maditc dame, mys l'autel d'icellc en aultre lieu, & l'avoir ré 
parée de fon mefticr, ainfi qu'il cftoit requis & néceffaire : vj° 
livres. 

A lui, pour à ladite maifon par ordonnance de madite dame 
avoir fait une nouvelle gloriette (*) félon certain patron * pour- 
geft que en a cfté fait, & à icelle livrer toutes les pierres tant bryc- 
ques que ordun & autres matières y néceffaircs : vj" livres. 

A luy, pour avoir fait un grand mur pour affranchir ladite mai- 
fon, commanchant du vielzmur du cloiftre à l'entrée d'iceluy & 
de là s'extendant jufques au coing de ladite chapelle des M 
paignarts en longueur de xij verges & x piés, âc de xi j piés de hault 
hors terre, dont les vij piés font de deux brycques d'efpés, & de là 
en avant montant de brycque & demye félon l'exigence de l'ou- 



(•) Ducaiigc au mot Glonet a, ajoute 
edifiâotlim. Il pourrait ici Oirv qufrtiun 
d'une tourelle peut-être, la Comme de 



fix vingt livres |xjur la maçonnerie 

feule, indique une conftruflion d'une 
certaine importance. 
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vrage ; item fait au boult dudit mur une porte de x à xj picdz de 
large, dont Icfdites en thiois pourpainfls y livrés* mys en œuvre 
font de pierres blanches d'ordun ouvrez v picdz hors de terre, Se, 
lez ladiéte porte,contre& joingnant ladic>c chapelle, fait une cham- 
brette en longueur de xiiij piedz, x piedz de large Se dix piedz de 
hault hors terre, avec une cheminée Se feneftre ; pour laquelle li- 
vrifon, main-euvre Se tout ce qui en dépendt, le tout félon le 
pourgeclde ce fait, a audit Cornillc efté payé, par convencion 
faiclc avec luy, comme appert, par ledicl pourgecl : iij c Ix. 

A luy encoircs pour plufieurs acercutres d'ouvraiges bien né- 
ceffaires par luy avec fes affiftens faiz à ladite maifon, du feeu Se 
ordonnance des commis à la conduire dudit ouvraige mcifment 
d'Eftienne Lullier, non comprins ne y tenu par aucuns de fes mar 
chiés, montant enfcmble par-deffus viij"xvij livres xix f. iij d., do 
xl gros, à quoy iceulx ouvraiges Se réparacion ont efté diminuez 
par les deffufdicts commis qui les ont vifité Se extimez, ainfi que le 
tout appert plus à plain par un quayer contenant la particularité à 
près defdits ouvraiges : ij' iii)" xiiij f. ix d. 

A Cornille Van den Ncfthuyfc, maiflre carpentier demourant 
à Bruges, pour, de fon meftier avec fes affiftens Se par marchié fait 
avec luy du feeu Se ordonnance de madite dame, avoir fait l'entier 
comble de fadite nouvelle maifon, à ce livret toutes les partycs de 
bois fi comme les gros baulx ou fommiers, gifles, planches pour 
faire les planchiers, plûtes Se autres parties de bois y néceffaires, 
enfemble pour la main-euvre, le tout félon ce enffuivant le con- 
tenu duprogeélqueen a eftéfaitjurifdicqucmentpaffé&rccogneu 
par ledit Cornille, la fomme de ij m lx livres, de laquelle fait à def- 
duyrc lxviij 1. 1. vij f., à quoy porte la diminution faiéte fur aucul- 
nes parties d'ouvraiges dépendans dudit marchié, par les commis 
qui ont vifité & prifié ledit ouvraige, prins tant de part madicle 
dame comme de la part dudiét Nefthuyfe ft fon compaignon en 
tant qu'il ne les ont trouvezfouffifament faiz ni accompliz félon la 
devife* marchié. 

A luy pour, enffuivant l'accord faicl à madicle dame par Mef- 
ficursde la Nation d'Efpagneréfidens en Bruges, avoir ofté la coifte 
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ou hune de leur dide chapelle ; icelle avoir racourchié & de nou- 
vel réparié & mys à point ainfi qu'il appartenoit, par convencion 
verbalement faite avec lui : c livres. 

A luy encoirez pour plufieurs parties de bois qu'il a délivrées 
Se mifes en euvre à ladicle maifon, non comprinfes en fon principal 
marchié : vij r iiij" ix livres viij f. vj d. 

A Gilles de Noghe, ferurier <Jr groffevre, pour toutes les parties 
de ferures, cleifz, cloux & autres ferrailles par luy délivrées pour 
ladite nouvelle maifon, enfembleà la maifonduconchierge, pour 
deflus ce que par les commis qui ont fait la vifitacion & prifié def- 
diétes parties luy ont fur aulcunes d'icelles efté défalquiez & dimi- 
nuez : ix'xxxj livres iiij f. iij d. 

A Michiel Cockaert, cloutcur, demorant à Bruges, la fomme de 
liij livres xiijfolzij deniers, à quoy montent toutes les parties de 
cloux par lui délivrez & mys en euvre par les carpentiers & autres 
ouvriers à ladite maifon : ij c xxj livres xix f. 

Aux vefve& hoirs de feu Eftienne de Nos, à fon vivant couvreur 
d'ardoifes, pour de fon mefticr avec les aftîftcns avoir couvert la- 
dite nouvelle maifon contenant enmefurelvij verges moins ung 
quart, & à ce livret toutes les ardoifes y néceffaircs, qui, au pris de 
vj livres xviij fous la verge, comprins la main ouvraige,par marchié 
verbalement fait avecques lui, reviennent à iij c iiij" xj livres xj f. 
vj deniers. 

A eulx pour par ledit feu Eftienne avoir fait cueillier fus les ar- 
doifes du boult de la chappelle des Efpaignars,iceulx avoir nettoyé 
8c de rechief et recouvert ladicle chapelle félon l'exigence de l'ou- 
vraige, en quoy faifant ont efté occupés Guillaume Caboche & 
Jehan de Wale, maiftres ouvriers, avec chafeun ung varlct, par 
l'efpace de liij jours, qui, au prix de xvf. pour chafeun maiftre 
avec fon varlet par jour, reviennent à xix livres xij f. vj d. 

A Jehan Boone, auffi couvreur d'ardoifes, pouravec fes aflîftens 
avoir couvert les deuxtoisde la maifon du conchierge avec les 
deux appentiz nouvellement faiz à ladite grand maifon du cofté de 
la chapelle des Efpaignars, * couvert une feneftre en thiois Stand- 
vunftre, faide à ladite maifon, * à ce livrer toutes les ardoifes y 
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néceffaires, pour lequel ouvraige lcdic\ Jehan Boone a demandé 
Iviij livres ix folz, fur quoy lui a efté diminué iiij livres x f. vj d . 

A Jehan de Lille, plombier, demourant audiél Bruges, la fomme 
de cvj livres ix folz iij deniers, à quoy montent toutes les parties de 
ploncq à fouldures par luy livrez, enfemble les journées d'ou- 
vriers & manouvriers qui l'ont mis en euvre avec ladite maifon : 
vj c xxxviij livres xviij f. vj d. 

A Tierre Van den Dycque, vairier, demourant à Bruges, la 
fomme de cxxiij livres xiij folz vj deniers, à quoy les commis de 
madicle dame font convenuz & appointez avec ledidt Pierre, pour 
toutes les parties de vairières* gondrol les par lui faicles* livrées 
avec lediét hoftel garniz de plomcq * de verges de vairières comme 
il appartient. 

A Jehan de Glercq, paintre,demourant audit Bruges, pour avoir 
paint de coulleur d'hujlle vert tous les huys, feneftres, chaffiz. 
trouvers * nocquières de ploncq deladiétc maifon, enfemble les 
eftandars de fer (girouettes) mys fur icelle, par-deffus les x livres 
xjf. à lui diminuez de fa demande par les commis de Madame: 
cxj livres iijf. 

A Laurens Wcyns, tailleur d'imaiges, pour à ladiéle maifon 

avoir taillié de xvj grans baulx à vj f. pièce, & encorrez vj baux 

moyens à iiij f. pièce font vj livres, * pour avoir fait 3c livrer les ef- 
tallaiges fervantà tallier lefdiéh baulx : xij f. 

A Eftienne Lullier, chambrierde Madame, la fomme de vj** xij 
livres, pour son remboursement de pareille somme qu'il a payé à 
divers maiftres carpentiers & manouvriers, pour plufieurs parties 
d'ouvraigespareulxfaiz avec ladite maifon, pourlebien & utilité 
d'icelle. 

A Hues Nœfchafteau, xxxvj solz à caufe qu'il avoit payé à ung 
couvreur d'eftain pour avoir couvert la faulxcappe delagloriette. 

A Laurens Tolfin, jardinier, xvj folz viij deniers que lui ont cfté 
payé, baillé * délivrez comptans, tant pour récompense des per- 
tes & intéreffés par luy eulz & fupportez d'aucuns fruits de terre, 
si comme des rupes & auftres eftans & croiffant fur le tresfon où la 
diétemaifoncft fondée, lequel il avoit cenchy {loué) certain temps, 
comme pour l avoir remerchié& quitté ladide cenfe. 
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A la vefve de feu Jehan Van Aloomen en fon vivant principal 
commisfurlegrand tonlieu deBrugcs, xlvij folz pour fon rembour- 
fement de pareille Comme par lediét feu Jehan payié, afçavoir : à 
deux compaignons manouvriers, pour ce qu'ilz furent occupez 
tant à colperun certain bois eftant & croifTant fur le lieu& place 
où ladiéte maifon eft fondée, comme aultement l'avoir necloié & 
préparé pour y befoingnier ; au maiftre machon 3c fes gens quant 
ilz mirent la première Pierre deladiéte maifon, que fut le v e d'oéto- 
bre mil v c xxiiij, 3c à Jehan de Wymes, courrier de piedz, pour ung 
voïaige par luy fait en court. 

A Cornille Van den Woftuufe 3c SaupresGhurolf, maiftre Ghic- 
rolf, maiftres carpentiers, pour le denier à Dieu de l'ouvraige de 
carpentier dcladicle maifon, qu'ilz prennent par cnfemble par 
eonvencion faicle avec culx au mois de janvier xv c xxiiij : xxij f. 

Au greffier civil de la ville de Bruges Martin Snoukacrt, pour le 
iij' jour de février xV xxiiij, après que les maiftres carpentiers & 
machonsavoientrecogncu&jurifdicquementpaffépardcvantdcux 
efchevins de ladite ville leurs marchiés, avoir mys et rédigé par 
efcriptslefdicls contraclz 3c iceulx auftentiquez 3c fignez : xxij f. 

Aux maiftres varletz defdids carpentiers befoingnant audift ou- 
vraige, pour leur vin : xiijf. 

Aux varletz des mâchons & du maiftre couvreur d'ardoifes, auffi 
pour leur vin : xij f. 

A Piètre Bolle, mefurcur de terre fermenté, pour la moiclié ef- 
tantàlachergedeMadame à luy deuz, d'avoir mefuré l'entier toit 
de 1'avantdicle nouvelle maifon : xxviij f. vj d. 

A luy, pour la moiclié que lui ont eftez payez pour a voir mefuré 
ce qui a efté couvert fur la chapelle des F.fpaignars : xiij f. vj d. 

A Ricquart Haverbout, mefureur de terre ferrementé, pour la 
rnoictié de ce que lui a efté payez, d'avoir mefuré le toit cftant def- 
fus la maifon du conchierge : v f. 

A Jehan Bffiop, carpentier, Jehan de Maechen, Jooffc Van den 
Stichdc, Mathys Jehan Van den Troofterburch, ferrurier, & Jehan 
Zuttaman, paintre, tous maiftres ouvriers, pour chafeun de fon 
meftier, à la requefte des commis de madicle dame 3c à leur dé 
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charge, avoir vifité & prifié avec eulx les ouvraigcsdcl'avantdiéte 
nouvelle maifon : xj livres. 

A Valentin Gooffins, charton, pour de fon chariot avoir amené 
de l'hoftel de maiftre Cornille Van dcn Weftheufe, marchant de 
bois dcmorant à Bruges, jufques fur l'ouvraige de ladite nouvelle 
maifon, xvij cartés ou voitures de gros bois achatez de luy 8c em- 
ployez à ladicle maifon : xxxiiij f. 

Somme de la dcfpencc de ce compte : viij m V e xv livres vj folz 
dexlgroz. 



Ce préfent compte a efté oy & cloz par les ficurs de Ncufville 
Se de Thoulouze, tréforiers des finances de l'Empereur & de Ma- 
dame, par la charge & ordonnance de Monfeigncur le conte de 
Hoochftrate, chevalier d'honneur & chief des finances de madiéW 
dame, le premier jour de février XV e & xxvij. 



Un habile architecte de Gand, connu par la publication 
d'un magnifique ouvrage fur les principaux monuments, 
palais, habitations, &c, des Pays-Bas, M. Goctghebuer, 
a bien voulu nous céder un exemplaire du grand plan de 
Bruges(*), œuvre capitale, gravée en 1^62 par le célè- 



(*) On lit fur la légende do ce t>cau rium mrrc.itu célèbre, anno 1562. 
plan : Regio diplomate cautum efl, ne quis 

• BnigîeFlandrorum urbs k empo- hanc civilatem Brugenfem Mnrci Ce- 
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brc Marc Gérard, de Bruges, qui a reproduit & confervé 
les moindres détails de cette ville. Heureufement l'artifte 
nous a donné une partie du couvent des Annonciates, fi- 
tué tout auprès de la porte des Anes, Esel rhor, actuelle- 
ment la porte dOftende, & encore connue dans le peu- 
ple fous le nom de porte des 'Baudets. En voici un exact fac- 
fimile ; il eft défigné par ces deux mots : 1{ub. sorores (*), 
les Sœurs rouges, ce qui ne laifle pas le moindre doute fur 
l'identité du monument. On voit la modellie, pour ne pas 
dire la pauvreté de Tafile où la régente des Pays-Bas, à 
l'exemple de Madame Jehanne de France, comptait abri- 
ter fa tête, abandonnant les grandeurs ; fublime exemple 
qui influa probablement enfuite fur la grande détermina- 



rardi piftoris U fculptoris opéra atque 
induftria faftam in his fua? majeftatis 
ditionibus, prêter ipfum Marcum, ullo 
modo proximo decennio fculpat U im- 
primât aut alibi impreflam importet... 
In privilegio expreffa, datum Bruxellis, 
34 martium 1 $63. • 

(•) Le coftume des religieufes fe 
< ompofait d'un large fcapulaire écar- 
late fur une robe grife, d'un voile noir, 
avec une corde [»our ceinture 8t un 
long manteau blanc pour fe rendre au 
chœur. En outre, elles jortaient au cou 
une greffe médaille Se un reliquaire 
fuspendus par un large ruban bleu. Le 
rouge devait leur rappeler conftament 
la Paffion du Sauveur ; le bleu fignifiait 
le ciel où tendaient leurs défirs ; le 
manteau blanc qui les couvrait était 
l'emblème de la pureté virginale qu'el- 



les devaient conferver; le voile noir 
marquait la mort au monde; enfin, 
la médaille U un anneau d'argent pour 
les Sœurs Se d'or pour la Mère Ancelle 
fignifiaient la fidélité qu'elles devaient 
garder a l'Epoux célefle. Ce nom de 
Mère Ancelle ou Aneillc, donné à la 
fupérieurc en mémoire de l'Annoncia- 
tion, rappelait Pangelus : Eece ancilla 
Domini, voici la fervante du Seigneur. 
La première fut Madame d'Auroy. 

Voir : Mirocus,8t YHijtoiredes ordres 
monajiiques , t. v 1 1 , pp. j j 9-3 46 ; Vita 
Beat* Joanrur Valefict, Ludovici xii 
uxorii,fondjtricis ordtnts AnnunciatJ- 
rum Antwerp, 1 534, in-folio; Pierre de 
Mareuil, Bony U. pltificurs auteurs in- 
diqués dans la bibliographie, ainfi 
que divers ouvrage» à confulter fur la 
ville de Bruges. 
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tion de l'Empereur Ton neveu, lorfqu a letonnement du 
monde entier plus tard défabufé de la vie, las du pouvoir, 
fatigué de la puiflance, il fe démettait volontairement 
lui-même de tant de couronnes pour fe retirer au monaf- 
tère de Julie. 

Ce fac-fimile curieux nous montre, dans un miférablc 
enclos, fuivant toute probabilité, le bâtiment même dont 
nous venons de voir le compte & que fe réfervait la Prin- 
celTe. Particularité remarquable, nous y retrouvons entre 
ce bâtiment à pignons flanqué de deux tourelles & leglife 
qui la jouxte, cette chapelle des Efpaignarts,dans laquelle 
les Efpagnols habitant alors la ville de Bruges venaient 
fans doute affilier aux offices; c'était leur églile particu- 
lière. Cette circonftance eft fingulière. La veuve de l'in- 
fant Don Juan de Caftille voulut-elle, par une forte de 
fcrupule à l'automne de fa vie, & comme un pénible fou- 
venir, rappeler à Bruges, par cette pieufe fondation dans 
fon couvent, le fouvenir de fon premier époux; ou bien 
peut-être fe reprochait-elle un fentiment humain trop ter- 
reftre, trop vivace, quoique bien légitime, pour celui qui 
dormait à Brou, pour celui qu elle ne ceflTa de pleurer & 
près duquel, à la fin de fa vie, elle renonça au defTein de 
venir prier, contrairement à fes projets officiellement arrê- 
tés & fans prétexte connu. On fait quelle devait fe retirer 
dans ces beaux appartements appelés encore les apparte- 
ments de la PrincefTe, & qu elle s'était antérieurement pré- 
parés à Brou, au couvent des Auguftins de St-Nicolas-de- 
Tolentino. 

Peut-être Marguerite d'Autriche, que nous regardons 
comme une fainte, voulait-elle, dans la plénitude de fa 
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belle intelligence, avant la vieillefle prochaine, qui fou- 
vent cautérife les plaies du cœur les plus fcnlïbles, peut- 
être, difons-nous, voulut-elle, au terme de fes jours, dans 
un raffinement de piété fcrupuleufe,d'afcétique dévotion, 
s'impofer encore ce pénible & dernier facrifice, dure & 
pénible mortification pour un cœur tendre & trop aimant, 
mais défireux aulîi de fe dégager, lorfqu'il en était temps 
encore, d'une tendrefle trop mondaine, d'un fouvenir trop 
ardent, comme d'une imperfection, avant de fe préfenter 
au redoutable tribunal du fouverain Juge les mains plei- 
nes de mérites, de bonnes œuvres & de foumilfion. 

Certes, il ne viendrait à la penfée d'aucuns, pas 
même de fes détracteurs, de l'acculer d'inconftance, d'ou- 
bli ni d'ingratitude pour la mémoire du duc de Savoie. 
Ainfi donc, ce deflein arrêté d'abandonner la poétique 
folitude de Brou & fes merveilles, de renoncer à cette 
pieufe fin de vie près d'un tombeau chéri, d'un fépulcre 
où il ne manquait plus que fon propre cercueil, pour re- 
fermer la pierre du caveau ducal (que nous (levions foule- 
ver un jour), ce deflein nous femble, en if24, date 
de la conftruclion de fa dernière retraite à Bruges, une 
grande & fublime détermination, une preuve de haute, 
d'éclatante vertu. La Ducheflc redoutait-elle, fi près de 
Bourg, l'éclat de la fouverainté, le tracas des affaires, les 
foins de l'adminiftrarion des pays de Brcflc fon douaire ? 
redoutait-elle encore le voifinage de Pont-d'Ain, & ces 
grandes émotions qui l'attendaient à fon retour aux con- 
trées témoins des joies, du bonheur trop court de fon heu- 
reufe jeunefle, ou les poignantes douleurs que devaient 
renouveler ces lieux, ainfi que les cendres du bien-aimé, 
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cendres chéries près dcfquelles elle n'a voulu revenir que 
pour fe repofer, elle aulîî, du dernier fommeil? 

Quoi qu'il en foie, à Bruges, fous le voile modefte des 
Annonciates, elle n'avait plus à redouter les bruits, le fra- 
cas du monde auquel l'humble Princeflfe donnait ainfi une 
grande leçon d'humilité chrétienne & d'abnégation. Le 
facrifice était confommé ! Mais Dieu n'a pas voulu rappe- 
ler à lui fa fervante, du cloître paifible de Mère Ancelle, 
&, pour donner un autre exemple aux princes de la terre, 
il a fait briller fes vertus jufqu a fon lit funèbre, fous les 
lambris dorés d'un palais. 



BROU. 



ES pentes accidentées du Revermont, coteau 
élevé & riant, taphTé de riches vignobles, de 
beaux villages que les bois couronnent, une 
plaine fertile court prefque fans la moindre ondulation juf- 
qu'aux bords de la Saône & fe prolonge, fur une grande 
étendue, parallèlement au cours régulier de cette tranquille 
rivière. CefllaBrefTe, plantureufc contrée qui femble au 
premier abord une forêt vafte & impénétrable, avec fes 
champs uniformément ombragés de futaies, fes grands 
bouleaux à la blanche écorce, au mélancolique & pendant 
feuillage fe mirant dans les étangs trop multipliés. Bourg, 
fa capitale, pour fuir les exhalaifons humides, les brouil- 
lards des marécages , eft venu s'abriter au pied des der- 
niers mamelons du pays montagneux & plus falubre qui 
la protège des vents du nord. 

De vertes prairies & la belle forêt de Seiilon l'entourent 
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dans les replis gracieux d'un fol légèrement accidenté. 
La Reyflbufe, jolie rivière, vient laver les faubourgs que 
domine un majeftueux édifice furmonté d'une tour cepen- 
dant mutilée. Elle s'élève néanmoins encore impofante, 
vifible de toutes parts au-deiïus des grands arbres & des 
conflruclions qui l'avoifinent, indiquant de loin au voya- 
geur étonné, le fplcndide tombeau que l'on vient vifiter 
avec admiration. 

Une importante cité gallo-latine, détruite au v c fiècle 
par les hordes fauvages des Burgondes, ou peut-être du 
terrible Attila, floriflait jadis en ces lieux, preuve évidente 
des avantages inconteftables d'une heureufe fituation par- 
ticipant des deux natures, plaine & montagne, &choifie, 
depuis les Celtes (•) jufqu'à nos jours , pour y aflTeoir une 
ville! 



(•) « Lorfqu'on démolit le château 
des ducs de Savoie, a Bourg, en 1 8 1 7 . 
fur l'emplacement de la prifon actuelle, 
on trouva dans les fondations trois 
cents blocs de pierre énormes, tailles 
groffièrement... 

■ Ces pierres ont évidemmentappar- 
tenu à un édifiée antérieur au château 
du moyen-Age; mais divers indice*. 
kc furtout la découverte de médailles 
celtiques on cet endroit , femblenl 
prouverquecespierresétaient la avant 
les Romains, U.c. On peut donc fuppo- 
fer, fanstropdc témérité, qu'elles ont 
pu appartenir a un de ces monument*. 
druidiques. « Bourg&la Bre^t,cfquilfc 
hilloriqueparF . Chevrier.'nVurg, Du- 
four, 1859, pages 7 k 8. 



Nous nous pillions à conflater que 
le jcuneauteur,cn travaillant à l'htttoire 
de fou pays, fort complètement de l i 
vieille routine des diatribes furannées 
contre le moyen-âge, auffi nous m- 
pouvons affez le fc-liciter de ne point 
rechcrclier une popularité facile, & 
nous croyons devoir citer à fa louange 
lepafiïgefuivant : ■ Mais les hiftoriens 
modernes qui ont rompu avec l'efprit 
étroit du fiècle dernier, reconnailïenl 
que le régime féodal fut ;'i 1111 certain 
moment un progrès immenfe. Auffi 
les populations complètement éman- 
cipées de notre temps, au lieu de re- 
garder avec haine ou indifférence ces 
antiques tourelles, ces vieilles maifons 
carrées en briques qui couronnent les 
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Cependant, depuis longtemps déjà, fur les cendres re- 
froidies de rOppidumoublié,avaientcrû de grands chênes, 
à une époque reculée de barbarie, alors que la popula- 
tion fut décimée par fuite des incurfions qui dévaftèrent 
l'Europe entière. Comme aux temps druidiques, le charme 
myftérieux , les fombres profondeurs de la forêt obfcure 
& folitaire, éloignaient la foule par une crainte fuperfti- 
tieufe & inftindlivc, lorfqu'cn 927, un prélat, faint Gérard, 
vingt -cinquième évêque de Mâcon, quittant fon palais 
épifcopal, vint tout à coup fe retirer en ce défert ignoré, 
pour y conftruire un pauvre ermitage & mourir ici, loin 
du tumulte du monde dont il était fatigué. 

Dans Ion hiftoire hagiologique du diocèfe de Belley, 
Monfeigneur Depery, évêque de Gap, en décrivant la vie 
du faint, cite l'ouvrage de Jean Molanus, intitulé : Dotales 
fan&orum Helgii , &c, d'après lequel Girald ou Gérard 
ferait originaire de Belgique, rapprochement fingulier, 
puifque, fixfiècles plus tard, une princeflTc de même ori- 
gine devait auffi venir édifier, fur l'emplacement de l'hum- 
ble cellule, ces touchantes merveilles, monument d'amour 
conjugal ! 

Du clocher de Brou, comme des hauteurs de 'Bel-cAir 
qui l avoifinent, le regard plane au loin. D'abord, vers le 
couchant, la vue glifle fur un océan de feuillage épais, 
& par delà rencontre les formes bleuâtres, indécifes des 

hauteurs de la BreflTe U du Revermont & purent parvenir peu à peu à la plein»- 
devraient les conferver avec un foin jouilTance de la propriété privée, à la 
religieux. A l'abri de ces murailles qui libre difpofition de leurs perfonnes, & 
tombent en ruine, leurs pères trou- à l'inftruflion, enfin à tous les avanta- 
vèrent la fécurité pour leur travail ges de la civilifation moderne. » P. 1 7. 
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montagnes du Beaujolais & de Mâcon, donc la richefle & 
la beauté font proverbiales. A l'oppofé, les collines de 
Cey\ériat, de éMont-July & la roche élevée de Cuir on , 
rappellent l'antique fouvcnir de l'occupation romaine, 
ayant pour étymologie glorieufe le grand nom de Jules 
Céfar ! L'œil exercé de l'archéologue y reconnaît encore 
les traces des caftramétations puiflTantes du vainqueur des 
Gaules. 

Dorés par un beau foleil, rien d'harmonieux, lorfquc 
paraiflent les teintes variées de l'automne, comme ces 
talus irrégulièrement inclinés, fur le verfant defquelsles pit- 
torefques chaumières du vigneron, que les pampres déco- 
rent, s'étagent fous les noyers, auprès de gracieux cottages. 
Elles bordent l'avenue & les jardins des châteaux nombreux 
où la Brefle opulente vient chercher l'air pur & la fraîcheur, 
un horizon charmant au milieu des joies douces & paifibles 
de la villégiature. A la faifon des vendanges, fi animée, 
ici tout efl en fête. De belles routes plantées de grands 
peupliers fe profilent au loin ; elles fillonnent toutes les 
directions & donnent aux environs du chef-lieu (*) de l'Ain 
un air de vitalité active. 

Aulfi lorfque nous admirons ce beau pays, fi accueil- 
lant, fi hofpitalier, aux mœurs douces & encore patriar- 
cales, avons-nous peine à concevoir qu'un enfant de cette 
terre privilégiée , un prince , il eft vrai , de la démocratie 
nouvelle, en ait fait une fi lugubre defeription (**), que fon 

(*) On trouve a la bibliothèque im- ferme d'ofle* curieufes particularités, 
périalc (manuferits, fond St-C.ermain (*•) Voir au deuxième volume, Fpi- 

n" 94}) une defeription de Bourg U logue, page aoi. 
des pays de Breffe, fans date, qui ren- 
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regard prévenu femble ne tomber fur le fol natal qu'au 
travers d'un crêpe funèbre. Son inconteftable talent d'écri- 
vain n'a répandu fur les champs pourtant fi verts & fi frais 
qui entourent Brou, cette teinte amère de fiévreufe mé- 
lancolie exagérée, que parce que le fiel révolutionnaire & 
irréligieux s'infiltre involontairement fous fa plume élé- 
gante, aux nobles, chevalerefques & pieux, fouvenirs que 
rappelle l'admirable maufolée de Marguerite d'Autriche. 

Hélas ! cette époque de patriotifmc & de foi foulèvera- 
t-elle donc à jamais la haine fyftématique & toujours 
inaflbuvie d'infatiablcs démolifleurs, implacables, achar- 
nés, qui voudraient pouvoir effacer jufqu'à l'hilloire de ce 
palfé glorieux qu'ils dénaturent, & dont la comparaifon 
les écrafe ! . . . Bizarre et fatale deftinée, tout ce qui touche 
ou le rattache à la gente demoifelle fut marqué au coin de 
l'infortune! & même après elle, fa plaintive devife femble- 
rait-elle juftifier encore la triftefle du fens myllérieux de 
ces trois mots cifelés à profufion fur les marbres précieux 
de fon magnifique tombeau? 

Cependant, remarquons-le, par une providentielle ex 
ception, au milieu des ruines de tantde chofes qui s'amon- 
cellent, ce tombeau merveilleux a conjuré le fort néfafte 
qui femble avoir voulu la pourfuivre. Plus durable que 
l'empire gigantefque de Charles-Quint, il eft encore refté 
debout & toujours vénéré, lorfque les palais & les rois dif- 
paraiflent, jufqu a cette grande & puiflante race des Hapf- 
bourg, dont elle avait préparé la coloflale fortune. 

Que la divine Providence accorde au temple de Brou 
une durée égale à celle de la grande & fainte mémoire de 
notre bienfaitrice, qui l'édifia dans une province recon- 
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naiflante. PuiflTe furtout fa bienfaifantc intcrceffion nous 
fervir d'égide & veiller d'en haut fur la France catholique, 
gardienne fidèle de fcs cendres auguftcs & vénérées! — 

Le livre de FuftalierDtr urbe & anriquitatibus zMatifconen- 
fibus (*), rapporte en ces termes la retraite de faint Gérard : 

« Après avoir rendu la liberté à 1 Eglife, il s'applique au 
« loulagement des indigents, & enfin, lorfqu'il a rempli 
« tous les devoirs d'un excellent prélat, il réfigne l'épif- 
« copat, défigne Bernon pour fon fucceflfeur, & fe retire 
m à Brou ÇBrovii), près la ville de Tanus, aujourd'hui ap- 
<« pelée Bourg. 

« Là il fc conftruifit un hermitage dans lequel il vécut 
« faintement jufqu'à fa mort, après laquelle il fut mis au 
« nombre des faints & honoré par l'Eglife d'un culte pu- 
« blic. Suivant fa volonté dernière, fon corps fut porté 
« dans le lieu deftiné à la fépulture des pauvres, l'an de 
« notre falutçfS. L'illuftre veuve de Philibert, dernier duc 
« de Savoie, Marguerite d'Autriche, a fait élever fur 
« l'emplacement de ce monaftère de fomptueux édi- 
« fices, &c. »> 

Fuftalier, jurifconfulte mâconnais, écrivait fa chroni- 
que au commencement du xvi e fiècle. Son manuferit pré- 
cieux, légué par l'hiftorien Samuel Guichcnon à la ville de 
Bourg, qui le poffede encore, a été plus ou moins copié 
par Bugnon, Paradin, Saint-Julien de Baleure, J. Severt, 
& leurs nombreux compilateurs. Malheureufcmcnt il 

(*) Texte original traduit par M. Ju- mis en vente, ln-8\ Luin* Perrin, 1840, 
le* Baux fc publié aux frai* de M. Ye- pages 3^-24. 
méni/, tiré à un petit nombre fc. non 
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omet de précifcr les origines du monaftère qui ne tarda pas 
à s élever autour de la modefte retraite du folitairc, dont 
la réputation ne pouvait manquer de lui attirer de fervents 
difciples. Auflî le nombre des religieux, croiflfant de jour 
en jour, on vit bientôt à Brou un prieuré flonflant, « &, 
dit Guichenon, nous n'avons point de maifon eccléfiafti- 
« que en Brefle plus ancienne. 

« On n'a pas feeu le nom de ceux qui luy fuccédèrent 
« (faint Gérard) en cet hermitage ; mais il faut croire que 
« la fainteté de fa vie y attira beaucoup de perfonnes dé- 
« uotes, & que par fuccelîion de temps, y ayant eu plu- 
« fieurs hermites en cette foreft, ils cflurent quelqu'un 
« d'entr'eux pour cftre leur fupérieur, ainfi qu'il eft arrivé 
« prefque à tous les prieurés rurcaux. Car, en 1084, le 
« prieur de Saint-Martin de Chalamont 6c l'archipreftre 
« de Sandrens, par commiflîon d'Hugues, archcvefque 
« de Lyon, limitèrent la dixmerie du prieuré de Brou, tous 
« les curés des lieux voifins appelés. Environ Tan 1 120, 
« Ulrich de Beaugé, feigneur de Brefle, au retour de Pa- 
" leftine, meu de déuotion, choifit ce lieu pour y pafler 
« le refte de fes jours en prières. Otho, prcflre & religieux 
« de l'abbaye d'Ambronay , en l'an 1 168, eftimant de 
« pouuoir mener une vie plus auftère, y vint faire baftir 
« une cellule près d'une fontaine ; il y finit fa vie après de 
» grandes auftérités. Martin auflï, moyne d'Ambronay, 
« ayant pris fa place par le confentement de tous les moy- 
« nés qui y demeuroient, en l'an 1 187, fe fit chartreux à 
m Seillon. Voilà tout ce qui s'eft peu recouvrer de l'eftat 
<« ancien de Brou, qui cftoit l eglifc parrochialcdc Bourg, 
<i démembrée de l'ordre de Saint -Bcnoift, & religieux 
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« d'Ambronayr leglifeeftoitfouslevocabledefaintPierre. 
« Il a efté impofîîble de trouuer la fuite entière des prieurs, 
«< de forte que la lifte que nous en donnons ne peut eftre 
« qu'imparfaite. » 

Nous voyons, d'après cette lifte, que ce fut fous Ber- 
trand de Loras, l'avant-dernier prieur, iflu d'une des plus 
nobles familles du Dauphiné, 1 4^5'- 1491, que Margue- 
rite de Bourbon, mère de Philibert, fit vœu de conftruire 
à Brou une églife & un monaftère nouveau, fur de plus 
larges bafes ; aufll, ajoute Guichenon : « En exécution du- 
« quel vœu ledit comte de Brefle (Philippe II), par let- 
« très dattées à Bourg le 7 de may 1483, donna audit 
<• Bertland de Loras deux cents florins de rente par an, en 
» attendant ladite fondation. 

« Jean de Loriol, quinzième prieur, chanoine es églifes 
.« de Genève & de Vienne, protonotaire apoftolique, abbé 
« de St-Pons, dernier prieur commendataire de Brou & 
•< évefque de Nice, fut l'auteur de l'union qui s'en fit, en 
« l'an 1 fof, à l'églife Notre-Dame de Bourg, par la bulle 
» du pape Jules, laquelle union a fubfifté iufqu apréfent, 
«< en conféquence de laquelle l'églife parrochiale de Brou 
•« fut transférée à Bourg en celle de Notre-Dame. Depuis, 
«< Marguerite d'Autriche , duchefle douairière de Savoie 
«< & dame de Brefle, fâchant que ladite Marguerite de 
«< Bourbon avoit fait vœu de faire baitir une églife à la 
« moderne à Brou, fe réfolut d'accomplir ce vœu, contre 
« l'advis de tous ceux de fon confeil & de fa cour, qui luy 
« perfuadoient de faire pluftoft parachever l'édifice de 
■< Notre-Dame de Bourg que d'entreprendre le baftiment 
<« d'une nouvelle églife à Brou. Dès auflltoft qu'elle fut 
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« de rcrour d'Allemagne & réfidente en Breffe dont elle 
» iouiffait pour fon douaire, elle fe pourveut au Pape 
« Pie IV, pour y eftablir des religieux de faint Auguftin 
« au lieu de ceux de faint Bcnoift, fous l'offre quelle fit 
<< d'y baftir le monallère & de dédommager les curés 
« de Bourg de quelques jardins&poffeffions qu'ils avoient 
» au voifinage, quiluy eftoient néceffaires pour ledit baf- 
«« timent, ce que Sa Sainteté luy accorda par bulle datée 
« à Rome, avril ifo6, &c. » 

TelelU'abrégé hiftorique de l'incomparable monument 
fur lequel il ne refte plus même à glaner après le favant 
ouvrage de M. Jules Baux & l'admirable monographie de 
M. Alphonfe Dupafquier. La princefle, malgré le poids 
des affaires, ne cclfa, de fon gouvernement des Pays-Bas, 
d'apporter à la conftrudlion de ce chef-d'œuvre les foins 
& les préoccupations du cœur que néceffitait une entre- 
prife rendue encore plus difficile par l'abfence & l'éloi- 
gnement. 

Les douze mille écus d'or garantis par fon contrat de 
mariage furent affectés fpécialement à fubvenir en partie 
à ces gigantefques travaux ; mais le duc de Savoie , 
Charles III, fon beau-frère, dont le tréfor épuifé ne pou- 
vait fubvenir à fes propres dépenfes, mettait fort peu d'em- 
preffement à s'acquitter envers elle. Nous avons extrait 
d'une volumineufe corrcfpondance à ce fujet le fpirituel 
autographe dont nous joignons ici le fac-fimile, il eft 
daté du château de Pont-d'Ain, le 22 février ifoô. 

« Monfeigneur mon frère , vous m'eferivez tout plain 
« de bonnes lettres &me mandez affez de bonnes parollcs, 
« mais je ne puis connoiftre autre chofes, pour quoy vous 
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« prie que les cflfecls s'en fuivent & vous me trouverez 
« toufiours. 



« Voftre bonne fœur, 
MARGUERITE. 



Il fallut une grande force de volonté à la princeffe pour 
mènera bien fon œuvre. Chaque année partaient fous fes 
yeux le compte des dépenfes, l'état des travaux dont les 
plans, dans les plus minutieux détails, étaient préalable- 
ment fournis à fa haute approbation. Il eft même à pré- 
fumer qu'initiée aux arts & familiarifée aux connaiflances 
les plus variées, fon pinceau habile a tracé peut-être plus 
d'un ornement capricieux & charmant, dont le fens caché, 
myflique nous échappe & dont nous ignorons l'illuftre 
origine, tout en l'admirant. 

On fait que les archives de Lille pofledent tous les 
comptes & toutes les pièces originales qui fe rapportent à 
la conftruclion de Brou. M. le docteur Le Glay a bien 
voulu nous les communiquer en détail. Nous avons pu y 
voir & admirer ce patient efprit de fuite de la fondatrice, 
qui, de Malines, furveillait tout & à qui rien n'échappait. 

Parmi les vénérables parchemins ayant fervi à faire des 
gargoufles pendant la première république & renvoyés 
depuis peu aux archives, par les foins intelligents du co- 
mité d'artillerie, nous avons remarqué un fragment mal- 
heureufement lacéré, qui renferme de curieufes particula- 



Digitized by Google 



brou. 377 
ri ces fur la confection des deflins & des plans gigantefqucs 
fournis à Marguerite. Ceft un ordre de paiement pour 
Maiftre Jehan de Bruxelles, peintre, d'une fomme de vingt 
florins d'or & de vingt Philippus auflTy d'or, « pour ung 
« portion de fépulture de feu Monfeigneur de Savoie , 
« Monfieur noftre mary, que Dieu abfoille, faiclde blanc 
« & noir bien nettement. Ung aultre patron aufly grand 
« que le vif (de grandeur naturelle) au petit pied, afla- 
« voir XV pieds hault & XV pieds large, auflTy de blanc 
« & noir fur toile. Item pour ung fépulture moderne de 
« mon dicl feigneur de Savoie, au petit pied fur parchc- 
« min, aufly femblable aux autres. Encore une fépulture 
« moderne pournous, montant LX pieds hault&XXpieds 
« large, petit pied fur parchemin. Une autre fépulture 
« pour Madame Marguerite de Bourbon, ma belle-mère, 
« que Dieu abfoille. Item (même grandeur) fur parche- 
" min. Et ung vifaige de feu mon dicl feigneur de Savoyc 
« fur ung tableau à l'huile aufly grand que le vif. Auquel 
« noftre tréforier général Marnix mandons & ordonnons 
« payer au dicl maiftre Jehan de Bruxelles la fomme de 
« L Philippus d'or. 

« Oultre&pardeflus les fufdiclsXX florins & XX Phi - 
<« lippus, pour entier payement de fufdicls ouvraiges cy- 
< deflus déclarés, nous voulons ladide fomme de L Phi- 
« lippus d'or des prix & monnoies que deflus eftre paf- 
« fée, allouée, accomplie & rabatuc de la recepte de mon 
« dicl tréfourier général Marnix ou autres nos tréforiers à 
» venir. Ordonnons que ainfi le faflènt fans aucune difli 
" culté; carainfi nous plaifl, & ce nonobftantqueleonques 
« ordonnances, inftruclions, mendements, deflenfes ou 
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« contre avis. Donné en la ville de Bruxelles le i cr jour 
« de juillet Tan de grâce mille cinq cent & feze. 

« Suit la déclaration du reçu & de plufieurs petits pa- 
« trons reçus dudicl maiftre Jehan de Bruxelles à Brou 
u lez Bourg en Brefle ; » cette reconnaiflance des ou- 
vrages de l'artifte, contenant le détail des patrons, n'eft 
pas de la même écriture. 

Nous plaçons ici un document important qui prouve 
l'exactitude & les foins que mettaient les envoyés de la 
Régente à la tenir au courant de l'état minutieux & des 
progrès de l'édifice , par de fréquents inventaires, & du- 
quel il réfulte que les deux beaux portraits de Philibert & 
de Marguerite (probablement à l'époque de leur mariage) 
que l'on admire encore dans le vitrail du chœur, y furent 
placés en i f 27. Celui de la princefle, plus âgée, fe trouve 
répété dans la chapelle de la Vierge , & comme on ter- 
minait alors cette chapelle , il eft probable que l'admi- 
rable verrière de l'Aflomption nous a confervé les traits 
fidèles de la fondatrice, dans les dernières années de la 
vie, c'eft-à-dire de 15*28 à ifjo; car il eft évident que 
les habiles peintres fur verre qui exécutèrent ces magni- 
fiques vitraux avaient fous leurs yeux , finon le modèle , 
(ce portrait peut avoir été fait en Belgique) au moins 
des vairons ou vifaiges aujjy grands que le vif y tableaux à 
l'huile ou miniatures, &c, pour lefquels elle aurait pofé, 
ôc qui ne furent reproduits qu'après fon entière approba- 
tion. Nous les donnons l'un & l'autre avec toutes les con- 
ditions défirables d'exactitude, & fi la blonde & gracieufe 
tête de la jeune époufe de Philibert n'a pas , malgré le 
talent de M. Giniez, tous les caractères de beauté que 
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s'accordent à lui donner les hiftoriens du temps, on vou- 
dra bien obferver que les plombs & la diftance à laquelle 
ils doivent être vus, nuifent à un fac-fimile réduit, il ne 
faut donc pas y chercher le fini d'un tableau (*), mais 
l'expreflîon & l'enfemble d'une rcflemblance qui dut être 
parfaite au moment de l'exécution. 

On voit également que maiftre Loys Van Boghem, 
l'architecle, allait fréquemment s'entendre avec Madame, 
pour parler à elle de certains détails, & délie /avoir fort 
bon plaifir. Cette pièce, qui n'eft pas fignée , doit être de 
Jean Le Maire de Belge , indiciaire de la princefle , & 
qu'elle employa fouvent pour fes affaires, peut-être aufli 
de Marnix fon tréforier. 



(*) La Bibliothèque de Bourgogne 
|Mjflède pluficurs portraits de Mar- 
guerite très connus. 

Il exifte à Paris à la bibliothèque 
Impériale, un précieux manuferit, 
n° 10,197, A F, provenant d'un ar- 
chevêque de Reims. 'Bréviaire de la 
royale & très anchienne lignée de la 
S. Imp. & catholique îMajejîé Char- 
les V,bc, Ode {Madame Marguerite 
leur tante, fait a {Malines, par Jean 
Franco fecretaire, le dernier d'oûobre 
1537, petit in-fol. maroc. rouge tr. 
dor, en trois partie*. Cette généalogie 
drefTée ainfi trois ans avant fa mort 
efl ornée d'admirables miniatures, tt 
parmi de nombreux portraits, un feul 
de femme efl le fien. Il efl d'un fini 
extrême & préfente toutes les garan- 
ties de refTemblance par les foins b 



le prix de l'ouvrage. L'expreffion de 
douceur furtout it la finefîe des traiu 
font remarquables, la princefTe ell 
vêtue de noir avec une coiffe blanch»- 
fur le front, coflume de veuve qu'elle 
ne quitta jamais depuis la mort du 
duc Philibert. 

Malgré la charité, je ne faurais ca- 
cher ici mou rcflenliment profond con- 
tre MM. les Adminiflrateurs de la Bi- 
bliothèque qui, malgré la double inter- 
vention, diplomatique k minijlèrielle, 
ont brutalement rehifé l'autorifation 
de prendre une épreuve photogra 
phique de ce délicieux portrait, feul 
moyen d'en obtenir une parfaite &. 
cxaéle reproduction, comme j'avai- 
efpéré pouvoir le faire pour en orner 
cet ouvrape. Qu'ils reçoivent donc ici 
mes remerdment*. 
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fullatières armoycz que deflus Se chafeun fa feneftre pour veoir 
au granthaultel lever corpus dominus &c. 

Item après lefdids oratoires y a deux chappelles, l'une démons 
le grand mettre (Laurent de Gorrevod) qui eft à huit clez avec 
fuillatoires Se armes, Se avec fes fièges richement taillez avec fes 
divifes Se armes Se fa contretable quafi prefte à affeoir. 

Item y a de l'auftre coufté, la chappelle de monf r . l aulmofnier 
qui eft à cinq clez, armoyez de ces armes, auffi fièges alfez hono- 
rablement faiz, Se fa contretable plus que à demi faiéte. 

Item aufdiétes chappelles, afTavoir les quatre collatéralles du 
ceur, y fontleshautelzde pierres de roiches bcaulx Se riches. 

Item la croifée de ladiéïe églife efl parfaire, de la forte du 
ceur. 

Item y a une contretable toute dallebaftre pour madufre dame, 
bien richement ouvrée Se quafi prefte à affeoir. 

Item la fépulture de madicle dame, laquelle eft fort avancée, Se 
me femble bien fomptueufement Se richement taillée. 

Item pluficurs grandes et belles pièces de mabre pour la fépul- 
ture de feu louable Se très recommandée mémoire mons'. le duc 
de Savoye à qui Dieu face grâce Se mercy . 

Item y a en ladiéte églife de madiéte dame, la fépulture de ma 
dame de Bourbon qui eft quafi achevée Se auffi fort bien menufée 
des riches ouvraiges. 

Item le jubé qui eft quafi tout taillé Se bien richement ouvré. 

Item y a les deux pourtaulx de la croifée de ladiéte églife lef- 
quelz font achevez, qu'eft unechofe très fingulière à veoir mefme 
celluy du coufté devers la ville. 

La grande nef de ladiéte églife eft toute couverte, réferver la 
dernière volte, Se y 3 beaucoptz de tailles pour volter. 

Item les pignons Se ars boutans des huit chappelles collatéralles 
de ladiéle nef avec baffes allées d'icelles, font faiétes, réferver le 
front devant de l une où font les maffons préfentement befoin- 
gnans. 

Item trois defdides chappelles devers ladiéle ville font couver- 
tes. Se trois devers le couvent font latées Se preftes à couvrir, * y 
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font les couvreurs après, lefquelles feront couvertes deans dix 
jours prochains. 

Et quant aux aultres deux chapelles jointes au pourtal de la- 
dite églife, ne font encoires couvertes, mais les charpentiers font 
après journellement pour fere la ramure afin de les couvrir avant 
l'yver, ainfi qu'ils m'ont dit & donné à entendre. 

Item le clochier de l'églife de madicle dame eft parachevé bien 
richement te triontphaument avec fes clerevois, & ne refte que 
l'efquelle. Et pour ce foit prins l'advis de madicle dame comme 
fon bon pleifir fera de le ferc à fere & d'ordonner le fere à fon bon 
pleifir, foit de pierres ou de bois. 

Item y a deux verrières pofées audit ceur, dernierle grand haul- 
tel ; afTavoir celle du mylieuouNoftre Seigneur s'apparut à Noftrc 
Dame, & l'aultre commil s'apparut auffi à Marie Magdelenne, ar- 
moyez tant des armes de feu digne mémoire l'Empereur que Dieu 
pardoint que celles de madicle dame. 

Item la féconde verrière pourte & y a fainét Phelibert qu'il 
préfente feu mondiét Sgr de Savoye avec fes armes, soubz luy& 
fon blafon en épitaphe deffus, armoyez auffi des armes de la duché 
de Savoye. 

Oultre plus l'on eft après la verrière de madiéte dame, en la- 
quelle saincle Marguerite repréfente madiéte dame, mais le deffus 
dez le commancement ou vont les armes ne s'achèvera jufqu'à ce 
que M e . Loys ayt parler à madiéle dame pour d'elle avoir fon 
pléfir & vouloir pour icellui accomplir. 

Et au furplus, moy, eftant en ladiéte églife, ay veu & vifiter la 
couverture de velours noir qui eft fur le tombeaulx de feu mon- 
dicl feigneur, &c 

Suivent des détails de peu d'importance. Le rapport concluait 
à renouveler les ornements déjà fort ufés par un long fervice. 
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Nous avons vainement cherché aux archives du royau- 
me à Bruxelles, dans les quatorze volumes in-folio des 
comptes de la princefle (*), de l'année 15*21 à 1 ^32, les 
détails complets fur la tran dation de fes reftes mortels de 
Bruges à Brou. Voici à ce fujet ce que renferme le regiftre 
n° 1832 & dernier, avec l'indication des folios : 



Defpence fai&c & foubtenue pour le paiement des ckofes qu'il a faillu 
jurnir & avoir pour faire la tranflation du corps de feue {Madame, 
dez le UeudetcAnnonciade lez "Bruges en fon couvent de 'Brouz-lez- 
'Bourg, en 'Breffe, où elle ejl inhumée, comprins les obpques faiz oudit 
lieu, la defpence du trayn qui efl aller dez par-deçà audit lieu de 
Urouz, & plujieurs aultres chofes deppendans de cejl affaire. 

Folio i) c Ixvij r°. — A maiftre Marc de Glafere la fomme de 
xi) c v livres xij folz vj deniers, pour ung beaul, hault, grant Se 
riche relicquiaire ou caffe d'argent, que, à l'ordonnance defdits 
fieurs exécuteurs Se fuyvant la convencion qu'ilz ont fait avec luy 
le xviij* jour d'ocïobrex^xxxj, il a fait Se livrer, pour en icelluy re- 
licquaire meclre Se pofer, certaines exquifes relicquesquema feue 
dameavoit deverselle, qu'elle a ordonné par fon teftament Se der- 
nière volonté eftre ainfi richement enchaffées Se eftre pourtées 
en fon cloiftre de Brouz-lez-Bourg, en Brefle, ce que a efté faicl, 
auquel cloiftre elle en a fait pur & entier don. 

Folio ij c Ixviij r°. — Pour les parties de draps noirs de diverfes 

(•) On y trouve encore la pouffière répandue fur l'écriture par le feribe en 
tournant les feuillets. 
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fortes pour habiller les feigneurs gentilhommes, officiers Se aultres 
qui ont accompaigné * font efté avec le corps de Madame, du- 
quel s'eft faicle la tranflation dez le lieu de l'Annunciade lez la 
porte des afncs de Bruges, où il a efté repofant depuis peu après 
fon trefpas jufques à préfent, au cloiftre de Brouz-lez -Bourg que 
madicle feue dame a fondé pour illec eftre pourtée Se inhumée fé- 
lon qu'elle a ordonné par fon teftamcnt.&c: xix 1 lxv livr.xiiij folz. 

Folio ij c Ixxj v".— A meffire Claude de BoifTet, doeïeur ès drois, 
archidiacre d'Arras, confeillieretmaiftre aux requeftes ordinaires 
de 1 hoftel de l'empereur, à caufe du voïaige qu'il a fait avec 
monfieur le comte de Lalaing pour la tranflation du corps de 
feue Madame en l'églife & couvent de Brouz : ix" livres. 

Folio ij c Ixxij r°. — A Allard Bentinck, jadis maiftre d'hoftel de 
feue Madame, pour foy eftre treuver au lieu de Malines, le xiiij e 
jour de may a 0 xxxij, devers le conte de Lalaing, chevalier de 
l'Ordre, confeillicr Se chambellan de l'empereur, Se par luy député 
ambafTadeur Se chief à affifté à la tranflation du corps d'icelle feue 
dame en fon églife de Brouz, dez lequel lieu de Malines Se xiiij* du- 
dit mois de may il a continuellement accompaigner Se fuivy le 
dicl conte : vj" xvj livres xvj folz. 

(Noms des autres perfonnages qui ont accompagné le corps.) 

Philippe, baltard de Lalaing, maiftre d'hoftel. 

Jehan de Lannoy, efcuier, feigneur de Zuthollande. 

Jehan de Maftaing, chevalier, feigneur d'Hérimé. 

Jehan de Boynières, chevalier, feigneur de Sonaftre Se du Mai- 

gny- 

Jehan de Hallewin, efcuier, feigneur de Bailluz. 
Frédérick, baftard de Melung, efcuier. 
Jehan Bonnot, efcuier, feigneur de Cormaillon. 
Laurens Bentinck, efcuier. 

Jacques deBregilles, efcuier, feigneur de Chafteaul. 
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Charles, baftart de Vauldrey, efcuïer. 

Claude Micard, jadis efcuïer de cuifine de Madame. 

Eftienne Drouet. 

Jehan de Rubilly, efcuïer. 

Amiable Rippet. 

Folio ij c m\ m iij. — A Jehan de Boiffet, tréfourier de Vefoul, 
pour fes gaiges d'avoir efté pourterles deniersdezMalines à Brouz 
pour furnir aux frais funéraulx, obfèques, defpcnce de bouche 
des fieurs de Lalaing & archidiacre d'Arras, gaiges des gentilz- 
hommes & officiers, &c. : cij livres xij folz. 

Folio ij c iiij" xj v°. — A Bourg, en Brefle, le xiij° jour de juing, 
au fecrétaire Verdet, pour fes peines d'avoir dépefché la quic- 
tance par laquelle les prieur & religieux du couvent de Brouz 
confeffent avoir receu le relicquiaire, enfemble les relicques, ta- 
bleaux &tapifieries à eulx donnez par feue Madame: iiijliv. iiijfolz. 



A défaut du récit intéreflant pour l'hiftoirc de Brefîe 
des cérémonies pompeufes des obfèques de Marguerite, 
que d'autres plus heureux découvriront peut-être un jour, 
nous offrons du moins au lecteur, comme un curieux 
lpécimen du langage ampoulé de l'époque, l'oraifon fu- 
nèbre prononcée alors devant une impofante affiftanec 
par un des beaux efprits du temps, noble homme An- 
toine du Saix, commandeur de St-Antoine de Bourg, 
abbé de Chézery, très-bon poète , dit Guichenon , qui 
donne de lui à l'article de Brou (page 28 de fon Hiftoire 
du TSugey 6* de la 'Brejfe), cinq ftrophes & l'envoi du 

41 
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Chant royal, qui fc voyait en ladite églife, au cofté droit 
de Tau tel. 

Nous l'avons tranfcritc textuellement, en refpedant 
l'orthographe, fur l'exemplaire gothique de la bibliothè- 
que impériale, que Brunet défigne ainfi : Oraifon fu- 
nèbre de Marguerite d'Autriche , inhumée à Brou , par 
Ant. Du Saix, 1^32, in-4 0 (*), x, 3490. On a du même 
l'efperon de difcipline & le blafon de Brou. 

Il exiile une traduction latine de cette rariflime pla- 
quette , par Guillaume Paradin , dans un ouvrage peu 
commun de cet auteur : Ve aniiquoflaiu 'Burgundict liber. 
Bafibe, in-12, fans date, page 269. Or ado funebris in 
exequiis illujlriflima principis éAfargarita cAuJlrict Tïroaci 
fepulta habita ab cAntonio Saxano, 3 iJus iunii 1^32. On 
pourra donc les comparer ; & nous ne favons en vérité la- 
quelle des deux verfions eft la plus inintelligible. 

(•) Le titre porte les armes de Sa- renaiiïauce gravé fur bois. La pièce 

voie avec la devife FE RT & celle de forme ta ff. gothiques d'un très beau 

l'auteur quoy qu'il aduiennt. Il eft bor- carnflére . 
dé d'un entourage dans le ftyle de la 
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Très noble Ù" vertueufe clame très entière religieufe feur T^née de la 
Clayette (L) falut en Jéfus-Chrijl & perpétuelle dileftion. 



O U R acheuer on confummatioii 
Ung œuvre beau plein deflinacion 
Que de tous poinflz foit la befongne entière: 
Il ne fuffift dirpofer la matière, 
Profcindre, arer, ainfi comme en femant 
Font laboureurs, ny grand commencement, 
Profift fuivant, traiÉl fans faulte erronnée, 
Si pour le chief la fin n'eft coronnée, 
De fourniffant continuation; 
Pourtant l'on dit, d'une bonne aftion 
Premier convient, que la fin foit conceue, 
Auant qu'a jour elle foit apperceue. 
Pour maifonner, il fault qu'on treuve ercu. 
Ce n'eft affez davoir très bien vefeu 
Eli feureté de bouche véritable, 
Fn fermeté d'amitié charitable, 
Entretenant cloz le ceing virginal 
Et macérant le fens original, 
Ln bon exemple &. fans pefle cloiftrière, 
Je dis murmure &. fans langue meurtrière, 
Qui veult a tort les fiens fcandalifer, 
En préfumant bien evangelifer 
Soubz la couleur d'un ange fatanicque : 
Finalement fans faire chofe inique, 
Et iuftement au droit fe confiner : 
Mais eft befoing de bonnement finer, 
Et denfuivir lexcellente prificeffe. 
Ceft un logis ou nous allons fans ceffe. 
Penfons y donc mamie U bonne fœur 
Il faut mourir car il n'eft rien fi feur. 
Quoy qu'il aduienne. 
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A fapience des hébreux furôraée l'eccléfiaftique, au- 
ditoire très excellent, ayant compaffion de l'inconf- 
tancc & fragilité humaine en telles parolles fon fils 
admoneftoit. Sur le mort (fie) produics larmes en ef- 
fufion, * côme fi tu a vois fouffert durs griefs, commence de 
plorer. 

Ne defprife fa fepulture, & faics dueil félon fon mérite un iour 
ou deux. A la quelle certes fuafion puisque tous ie vous veoys 
prefter audiëce, & non fans caufes regretter la mort de fi haultc 
femme priceffe, & de cueur enaigry foubftenir l'éclipfe de tant 
grand lumière : après que cefte charge non accouftumée de dire 
<fc ofer me fuis impofé, a quoy en équité ie ne cuide home pou- 
voir condignement refpondre, tant fenfault que faichant la pau- 
vreté de tout favoir, qui eft en moy, ie y puiffe fatisfaire. 

Toutes fois irois je au devant de voftre efpineufe & aiguë dou- 
leur, ainfi que de celle ou hommes entier adhérent & perfiftent : 
Si ie n'avois confiâce, que la mafeuline, & virile vertu voftre 
tant fuft eflongnée de pufillanime infirmité & énervée deffail- 
lancc, comme de tous aultres vices elle eft feparée. 

Ce néant moins quand peu de mois en ca femblable pillulesde 
mort maternelle iay en gorge ; voftre benivolence a tous efpan- 
duc prendra en gré, s'il vous plaic>, que le perfonnier & compai- 
gnon de la maladie difputc des drogues, qui a uféde médecine. - 

Plufieurs cuidêt rien n'eftre fi difficile, qâ véhémente douleur 
trouver motz pareils, pour exprimer leur ennuy. 

Qui non obftant dune feule once defeharge le grève, ce petit 
au moins de fervice& bienfaicl, il ne recoipt en defdaing. Non 
peu de gents en ce convienent & fe accordent que nulle chofe fe 
puift,bien exercer par celluy qui eft occupé, fi de la befongne de 
fon art on ne le meét en œuvre. Quiconcques de navire rompu 
& perillée eft venu a port, peuft aux efchappez compter la perte 
infortunée, affin que conférence & fimilitude de malheur dôma- 
geable donne cômun foulas & confort aux extraicls de mefme dan- 
gier. 
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Acefte caufcmaintsfeconquierent de la maulvaiftie de nature, 
que pour briefvement vivre nous fumes engendrez, côme fi l'ef- 
pace de temps qui nous eft concédé, viftemëtfe pafToit de telle- 
ment, que exceptez bien rares, le demourant au premier appa- 
reil de venir au monde, eft deftitué de vie. Et de ce mal public, 
difent ilz, non feulementla tourbe tk le vulgaire imprudentfedeult, 
ains auffi pareille affection des eminents & clairs perfonnages en 
faicl plainéVes & querelles. 

Mais telles gents doivent ouyr St Auguftin difant: 
Les bons font appeliez davât temps, affin que longuement ne 
foyent vuez des maulvais. 

Leur mort pour vray eft belle comme fin de labeur, côfervatiô 
de victoire , porte de vie & pour finer , entrée de perfecte 
feureté. 

Pourtant chafeun doibt prendre voluntairement, ce que eft a 
advenir necefiTaircment. Car qui eft ce immortel, que mains mor- 
telles ayent faiét. 

Tout ce qui a heu commencement, en fin aura acheuvement. 
Qui donc eft celluy tant infolent & fuperbe en arrogance, le quel 
vouluft foy feul exempter de cefte néceffité naturelle terminant 
* reduifant toutes chofes a une mefme fin Se période. 

Ne penfons nous pas, la quelle fois pervenir, ou inceflamment 
nous allons. Soubz telle condition certes nous fumes entrez, qu'il 
en fault fortir. Et ce que tous les iours fe approche, ne debvons 
penfer eftre loing. 

Longuement pouvons aceufer l'ordonnance & difpofition di- 
vine, mais non la déclinera: fouyr. Dure & inexorable par malé- 
dictions, brocards, larmes, ny par aultre caufe nul ne la peult 
mouvoir ny flefehir. 

Ne pardonne a perfonne, en tel cas, ny ne remecl le debt a 
aulcun. 

Pardonnons doneques aux larmes, qui rien ne proffittent, car 
fi raifon ne leur impofe fin , fortune efchehue ne les terminera 
pas, combien que larmes défaillent plus tofi, que caufe de dou- 
loir. 
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Dabondant veoyons quel principe de vie nature mère de tout 
a donné a l'homme. 

La quelle a voulu, que pleurs feufTent les premiers compai- 
gnons de ceulx qui naifccnt. 

En larmes nous venons a lumière, & de larmes, peines, * cor- 
vées tous nos ans confequutifz font accompaignez. Pourquoy 
modérément debvons faire ce, qu'il nous fault faire fouvent. 

Davantage en regardant combien de chofes triftcs pendent 
derrière le doz, fi ledueil nefiniflbns, au fortefpargner & dilïî- 
muler le convient, pour les continuelles occafions motivées de 
douleurs qui tourte heure nous furviennent. 

Quelle commodité eft ce maigrir 8c angoifler de regret, qui 
ne profite a nul, & fouverainement nuicl a fon poffeffeur. 

Ceft donc grand foulas de préméditer cclla debuoir advenir, 
q par iufte loy & inviolée chafeun indifféremment a fouffert, & 
fouffrirons tous. 

Par ce me femble lédict de nature, q très grief ellefeit, avoir 
faiét commun, affinque fans privilégier aulcun lefgalité de la loy 
amoindrift & rendift la cruaulté de l'ordonnance. 

Odieux ains maidt Dieu, cft le breuvaige de ce calice, & tel 
que le Seigneur Jefus retrayeur de noftre genre perille en auroit 
merchandé le rcfFus. Ne facilement fc digère le vomifTable bolus 
de tel abfinthe & colloquinte, veu que n'avoir fentiment de mal, 
n'eft pas chofe humaine. 

Mais ne le pouvoir fupporter n'eft pas, ce n'eft pas acte d'homme 
viril & entier. 

Pourtant en mefme tempérance Se fermeté afîeurée de conf- 
tance, les coups de adverfc fortune fonta endurer, comme la ve- 
nue de profpere félicité faicle a recepvoir, ccft a favoir dung re- 
ceuil a plein vifaige riant & joyeux. 

11 eft expédient d'envoyer & cnglottir nos gemiffementz, a ce 
que douleur nefe attribue feigneurie, mais a la priftine ôc fereine 
tranquillité dentendement foyent réintégrez nosefprits. 

Non obftant ce de tous nous telle eft fi grande & l'ignorance A- 
beftife, que vivons ainfi que fufllons immortelz, & deuffions tou- 
fiours vivre. 
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La briefveté de noftre cage jamais ne revient en mémoire. Par 

ce moyen il advient, que comme mortelz craignons routes chofes, 

& comme immortels les convoitions touttes. 

Apprenons, je vous prie, avec faincl Hierôme, pour affaifon- 

ner tout en attrempence, combien proffite fréquente cogitation 

du racourciffement de nos iours briefz & incertains. 

Ayons recordation de lextremefoupir & dernier fanglot : lors 

fe eftaingdra & affoupira, l'eftincclle ardente nous efchaulfant a 

pecché. 

Tous affeurement tous mourons, & comme leau coulons fur 
terre. Le temps eft chofe incorporelle, & n'eft apercepvable aux 
yeux, par ainfi il en décoipt plufieurs. 

Premier avons feience d'eftre venuz au bout, que cognoifeance 
dauoir approché, tant eft affidu & précipité le chemin de vie, que 
veillants & dormants de mefme pas, le parachevons. Tout ce que 
l'on veoit de prefent, n'eft confiant ny durable, ains tranfitoire. 
efmeu * accourfe. 

Avant deffault quil na eftre, Se ne prend arreft ni repoz nom- 
plus que le monde ou les eftoiles, dont le mouvement* inconf- 
tante agitation jamais ne demeure en ung poinc>. 

A raifon de quoy avec le prinfaultier paffement du temps, 
combattre nous fault de lcgier ufage, comme d'ung torrent ra- 
viffant, & foubdaine inondation deau bientoft mife a fec nous 
puifons viftement. Que fi par le defir des chofes futures les vieilz 
& décrépites hayflent les prefentes, toutes fois ilz mendient par 
foubhetz & requièrent prolongation de peu de années, fe faignant 
eftre plus ieunes qu'ilz ne font, & par couverture menfongière 
fe complaifent de pallier leur vieillefle. 

Touttes fois ceft bien tard de commencer a vivre, quand finer 
il convient. 

Dont ou le dernier iour prefin fera venu, le fage ne reftituera 
d'aller au paflage, au quel toft ou tard touz les banniz filz d'Eve 
cheminent en diligence. 

Seulz vivent ceulx, qui vacquent a fapience, car non feulement 
bien contre gardent leur cage, ains tout aultre ilz adiouftent au 
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leur, Se acquièrent l'expérience de tous les ans paffez, car lefto- 
machdu fage endoclriné eft capable de très grandes chofes. 

Pour ce aimer les bons arts, ufer des vertuz, oublier les cupi- 
ditez, fongncufement cftre ententifz , a vivre & mourir, cella 
caufeaife* tranquillité. Ace propoft fafllet (fie) Se approche la 
fentence de Platon qu'employer toute la vie du fage a méditer a 
la mort, la quelle comme mère du foullagement Se repos ne doibt 
eftre rebouttée par la concupifcence des mortelz, car c'eft l'en- 
trée de vie éternelle. 

Qui craindra donc eftre colloque enfiége perpétuel? 

Quand affeétueufement fe convient mettre Se avoyer (fie) au 
chemin, le quel perfaiét nous acquitte Se délivre de toute cure & 
follicitude. Qui eft meilleur, qu'au millieu des labeurs de cefte vie 
s'endormir * afTommer de fommeil perpétuel. 

Doncques noftre voluntaire délibération fe doit tenir prefte Se 
fe affeurer, de ne iamais craindre ce, qui eft neceffaire, Se tou- 
fiours attendre ce qui eft incertain. 

Bien vray eft, que je confeflerais hardiment qu'il fault entre 
deux fuer maintes fois, Se enfoncer iufques au bout le corps a 
travaulx. 

Cefte mer profonde & inconftante, où fumes ieétez, forcez Se 
agitez de réciproque tormente, maintenant nous efleve par va- 
gues haultaines , maintenant nous ravalle en plus domageux Se 
dangereux abyfme, nous faifant varier, chancelier, Se flotter fans 
arrefter en nul lieu ferme, en heurtant Se choquant l'ung l'aultre 
toufiours craintifz Se doubteux de falut. 

Et que plus fort eft moi miférable, en ce gouffre tant périlleux 
Se expofé a touttes tempeftes il n'y a port, qui nous cfclaire pour 
aborder finon le pas de la mort. 

Pourtant au mal il ofte la force, qui le regarde venir de loing. 
Et plus lafehement il nous affault, quand longtemps devant pro- 
vidence nous a remparezdt muniz. Je concède que nouvelles in- 
commoditez furviennent pmier qu'aux invétérées ayans donné 
ordre. Dailleurs que l'homme foit ung corps imbécille Se fragile, 
nud, defarmé, indigent daultruy fecours, patent comme une butte 
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a toute contumelie Se opprobre de fortune, Se plus toft periflant 
qu'un bouillon d'eau. 

Toutes fois a tel dueil doibt donner allégement, que fans peine 
ne fut oneques homme nay. 

En ce monde ne pourriez nommer une maifon comblée de pitié 
Se plein de misère, qui en une aultre plus miférable ne retrouve 
foulas. 

Pour telle confideration en endurant patiemment la griefveté 
de nos perplex gemiffementz, debvons mitigner l'afperité & ap- 
planer la rudeffe de l'infortune, affin que dans les cueurs ulcérez 
Se navrez reluife magnanimité. 

La nef périclitante Se prochaine a naufrage demonftre la promp- 
titude de l'engin Se la diligence artificielle du marinier vigilant, Se 
affeure Se non mer tranquille Se vent obeifTant. 

Si le defefperé département de tant perfede * courageufe 
femme, la quelle eft précédée non décédée, rabaiffé laiffe Se 
falut profpere des fiens iufques en dernier traiét d'efpérance: 
veu que les defunétz par nulz plaintz ne peuvent eftre révoquez, 
ains demeure le fort éternellement fiché Se immuable : Je ne 
veois au demourant qu'il refte a faire, fi non imiter les invin- 
cibles capitaines , les quelz veoyants leur exercite affligés , 
& avoir faid grand perte de gendarmerie, de guet fimulent Se 
faignent n'eftre marrys, ains par joyeufeté contrefaire Se maf- 
quée cafehent leur échec malheureux : affin que les gens de 
guerre s'ilz veoyent leur chef changeant Se eftonne, ne fuffent 
defeouragez Se amoulliz, 

Les bleffez ne doibvent fi tôt quicter ou remettre les armes, 
mais conftamment a pied ferme perfifter en ung eftat. 

Car qui eft chofe tant efféminée Se defprifée, que laiffer confu- 
merfon efprit Se fon corps de douleur. 

Defpuisque envie contraire Se ennemie de profpere félicité 
daultruy feft effayée de nous tollir ung tel gaige acomply de telles 
vertuz, ufons du vulgaire propoft de Job. 

Dieu la donné, Dieu la ofté, le nom du Seigneur foit benoift, 
attendu que devers celluy refîde l'auétorité de deftruire, qui a 
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puiffancc dediffier, il eft plainement inique, qui dung prcfcnt 
reçu ne laifTc l'arbitraire feigneurie au donneur. 

Dieu la nousavoit donnée quoy donnée... Mais a certain temps 
bailléeengarde,de rechief comme il luy a pieu, ufant de fonplain 
droit il la répétée. Si aulcun, te demande, porteaigrement avoir 
payé une fomme d'argent prife a crédit, celle mefmement dont il 
avoit l'ufaige gratuit fans en rendre ufure, neft pas ecluy eftimé 
injufte? 

Pour autant fubit ne debvons trouver ce, que tout au long de 
noftre eage on nous adnonce debvoir advenir. Doncques il n'y a 
moyen, que accufions comme inique, l'ordonnance fupernelle, 
ains la perverfité de penfée humaine infatiablc de toutes chofes, 
laquelle fe indigne de fortir de la, où elle eft admife & entrée par 
grâce &- prières, pour en fortîr au plaifir de celluy qui ly a en- 
voyée. 

Comment pourroit notre inflafiable meurtrière (la mort en- 
tendez) cftre indulgente 8c faire pardon a aulcune maifon particu- 
lière, ou avoir congnoifeance de quelque modeftie & équité en- 
vers perfonne fingulière, dont la feverité non appaifable noircit 
tous les couffins. . & les reveft daccouftrement bis (fie) qui auda- 
cieufement viole tout & nelaiffe rien a toucher. 

Aultrc ne trouverez en ce monde immunde coing ny anglet, 
qui foit ou ait efté fans groffe abondance de larmes. Pource de 
combien doibt cftre tenu jufte le père nommé Anaxagoras, lequel 
ouyant adnoncer la mort de fon filz profera telle parolle digne 
de grand cœur d'homme, 

Lorfquc ie l'engendris (diét il) favois qu'il mourroit. 

Quiconque vient en eftre & naiflanec, a telle fin cft deftiné. 
De femblable farine Sulpicius eferivoit ung advertiffement a Ci- 
ccro, pour luy eflever la charge douloureufe qu'il portoitdefa 
fille Tullia, & tel eftoit fon document. 

Je croy que tu te deulx de la mort de ta fille. 

Regarde que de toutes les vertuz cefte feule ne te deffaille. 

Ce n eft chofe raifonnablc ten douloir, 

Car elle nafquit homme, pource mourir luy convenoit. 
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Pofe le cas que par inftinct naturel rien ne nous plaift tant, que 
ce que regrettons avoir perdu, puifque neantmoins fans diffé- 
rence veoyons Se bons Se maulvaîs d'une mefme viande eftre 
enojps Se abbatuz ; difons avec le filz Sirach. Meilleur eft la mort 
que vie amaire, Se plus vault repos éternel que lanceur perfé- 
vérante. 

Pourquoy veu que de cefte guerre a oultrance, en la quelle ne 
fe font nulle trêves, nul traie! ne tombera en vain, qui foit ieclée 
en la grand affemblée des humains ; l'on doibt defyrer la mort 
aux très heureux, comme pour chaffer par requefte au captif. En 
telle ie afferme inconftance Se tourbe confufe, des chofes mon- 
daines rien l'on ne treuve de certain, fi non ce qui eft prétérit* 
paffé. Pourtant a efprits haultains Se ingénieux , iamais longue 
demeure dans le corps ne fut chiere tenu, ilz fe efjouiffcnt de ef- 
fraingdre Se fortir de ces deftroicîz Se angoiffcs miferables. 

Car tout ce qui eft pervenu a fouveraine haulteffe, ilfehafte 
d'aller a fa fin, perfaiéte vertu fe efvanouift davant les yeux cor- 
porelz. 

Et les fruicls meurs de bonnehcure n'attendent le dernier 
temps de la faifon, 

Voulez vous par exemple defcouvrirle cas plus apparcment. 

Dautant que le feu eft plus luifant Se enflambe, plutofl efl ef- 
taincl. Et la raifon... 

Ou il n'y a lieu d'accroiffement, le ravallement * rabais y font 
voifins. Et fi tout fe paffe &fenva ; & nous auffi aux anciens ele- 
mentz feront convertiz Se refoluz. 

Cecy doneques bien ruminé, il convient que équité domine 
en nous, Se que fans querelles fatisfaifions au tribut de mortalité. 

Les forces humaines ailleurs très puiffantes ne peuvent arrefter 
cefte alternative mutation Se variable converfion. Ains nous vivons 
8c mourons Se par contraires confie & fentretient l'éternité des 
chofes crées. 

Au refte il eft très bon de fouffrir ce qu'on ne peuft amender 
ny changer. 

Et ne nous efmerveillons decella, a quoy fommes tous nays , 
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mais fans murmurations clauftrale de cœur obeiffant, accompai- 
gnons noftre Dieu très bon , très grand , co'mme aufteur de 
tout. 

Lon doibt cafier l'homme darmes par ung renvoy confufible, 
qui en gemtffantfuit fon capitaine. Suivons donc gayment & vo- 
luntiers noftre portenfeigne , qui pour effacer la coulpedaulc- 
truy, fe eft fai<ft obeiffant iufques a la mort la plus honteufe de 
touttes. 

Entendonsavec St-Paul quelle eft la volunté de Dieu, en touttes 
choses, luy rendant grâces & refumant le commencement du 
proheme. Faics dueil félon fon mérite ung iour ou deux. 



LA SECONDE PARTIE. 



E fage defFendoit louer aulcune perfonnc avant fon 
trefpas, qui le mouvoit? 

A mon iugement c'eftoit que de toute haine & enuie 
fontnuementdefpouillezceubc, qui ia font décédez a 
ce que purifiées & defchaffées telles humaines & tenebreufes nuées 
horfmis & forcloz tout èroillas de meurtriffeure dentée & ferpen- 
tine, de tradion plus claire & fyncere appareuft la lumière du tre- 
paffé. Que fi lung & lautre temps vous advifez, ceft a favoir la 
vie & la mort de divine gloire* mémoire immortelle, Marguerite, 
princeffe très illuftre : que y trouverez vous fi non louenges, 
que nulle bouche ne pourroit prefcher au deu, finon ineffables 
filtres d'honneur, finon finablement perpétuelle eftimation de 
vertuz. La quelle certainement afin que de fes couleurs vaifnes &• 
fortablesfuft depainéle, & que aux mérites leur honneur fuft ren- 
due, ce ne feroit l'œuvre d'entreprife humaine, ains la charge 
d ung celefte oracle & voix angelique. 
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Car ce font chofes trop facrées, pour eftre contraidées, tou- 
chées de mains prophancs. 

Qui eft celuy, ie vous prie, qui adioufteroit lumière au foleil, 
qui enrichiroit Lydie d'or, ou qui multipliroit les hibous & chuet- 
tês a Athènes... 

Moy feurement le reffus du peuple valant deux mailles, & 
ladvorton de la troppes des dodes & fcavants, en perdant peine, 
telle befongne ie attenderois, fi les beaulx geftes de celle heroic- 
que Dcefle trez cogneu a chafeun, ie voulois par la mienne telle 
quelle induftrie reprefenter plus illuftre, & illuminez, pour davant 
une telle affemblée choifie dhommes excellemcntconfummez. 

Hz font par le lour tant déclairez & difperfez, qu'ilz n'ont mef- 
tier d'interprétation. 

Vcu touttes fois, que de bonnes couftumes en faifant les funé- 
railles-, obfecquez, & poyant le debvoir aux enfepveliz, magnifi- 
quement louons les beaulx faidz Se ades mémorables de ceulx qui 
départent de ce fiècle ; & que celle Déifiée Virago, femme ientens 
de cueur viril & magnanime, foit de l'ordre des efleuz , que La- 
poftre nous exhortoit d'honnorer : Quand du voile de filence je 
auray couvert la principalle figure de celluy corps Diaphane & 
clairifié, en laiflant eftimer la meilleur part a voftre droidurier iu- 
gementi ainfi que l'ignorant paindre horacië qui ne feavoit forz 
feulement contrefaire ung ciprès, de mon pinceau mal en poincl 
& fans art ie traceray en quelque forte le demourant de plus le- 
gier affaire, comme les ongles & le poil. 

Saincl Paul fuadoit a Timothée qu'il portait honneur au vefues, 
qui bravement fuffent vefues, ce quadre, & convient proprement 
a ceulx qui de face ou de ouyr, ont cogneu la trepaffée incom- 
parable ornement dufexe féminin, quoy cogneu?.. Qui n'a ouy 
parler d'elle plus que la grande citée de Troye. . . il ne fault révo- 
quer en doubte ou controuverfe, celle avoir eftre incogneue a 
quelqung. 

Laquelle de mérite avoit comblés les deux maifons du foleil, 
dont la renommée imperiflablc avoit tranfgrefTéc le levant & le 
ponant. 
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De crime donc non purgeable fcroit fententie attainft mettable 
dans ung fac, ie ne dis pas condanablc au quadruple, qui eftant 
accufé de larcin fpirituel ne reftïtucroit le douaire de loucnges 
éternelles a Dieu, comme perc, & a fa fille Marguerite après la dif- 
folution du très chier mariage , ie dis la feparation du corps & de 
lame. 

Celle véritablement fut une aultre Anne, a la quelle tant attri- 
buoit fainét Auguftin qu'il difoit: Le bien que feift Suzanne en 
chafteté coniugale nous louons, mais le bien de la vcfue*Anne nous 
préférons. 

Eftant eftaincl le Phénix des princes, Philibert fon très amé mary , 
quelle continence viduable, & honnefte, matronalle demeura 
oneques plus entière, a tous plus agréable, & entre tourtes gents 
honorable?... 

Celle fin cy a efté la foy de Sara envers Dieu & fon mary non 
contaminée, que par beaulté contemplée Se douée de grâce ex- 
quife, entretenue iufqueen vieillefle, de Habimclcch roy des Pa- 
leftins, longtemps fut en vain aimée 9c pourfuivie, mais non ia- 
mais de fon bon ppost (fie) defancrée, ny par importunes prières 
esbranlée. 

Et pour enrichir, en ce tant achevé patron de fpéciaulté, na 
defaillu le hault entrepreneur courage de Scmiramiz, la quelle 
bien ieunement demeura vefîie, tourtes fois fut fi animée en ver- 
tuz, que les nations que fon mary avoit fubiuguc, par arme, par 
artifice ingénieux, elle ofa s'enhardir de régir. Ce que de mefme 
a faict notre incorruptible fleur Marguerite. 

Parquoy a cefte entiereté de vefuage, comparons Judith 
lexemple fimpiternel de chafteté en la pofterité, veuque touttes 
deux ont cfté orbes (fie) & privées de lé (les) per (*) en la fleur de 
ieunefle. Celle paracheva une très belle œuvre & mémorable de 
pitié en la délivrance de fa cité Bethulia. 

Mais en quelle région eftrange de la terre, n'a volé la renom- 
mée de celle indiflbluble confédération deCambray, tant pleine 

(*) L'efp^ranci- peut-être! 
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d'utilité pourprofiter a chafcun, comme enceinte dedignité pour 
eftre racomptéea tous... 

Par la quelle il eft advenu que les deux trespuiffants monarches 
du monde, mefleants & confundants ciel, & terre, par guerres mu- 
tuelles en hayne plus que capitale, uniquement* fraternellement 
ont eflé réconciliez & collez en amitié plusque Caftoriene(fic). 

Or ie demande qui nous a donné ce repoz : par le moyen de 
qui, a tout le monde a efté introduit tel fecours. . . Ne te debvons 
nous pas favoir gré princefle très heureufe ?. . . 

Ceft certes de toy, de qui tenons tel bénéfice, ientends notre 
vie, ce que recognoiflent tous cculz qui de leur falut ne fe monf- 
trent imemorables, ce font tous bons fidèles & Chreftiens. 

Jcy l'on adioufteroit, Hefter, la reine des Perfîcns, n'avoit rien 
mieulx faiét & a propoft, quand elle délivra fon peuple du péril 
de mort par la deffaicle de Aman qui eft interprété iniquité. Car 
en eftaignant les flambantes allumettes dinique inimitiée longue- 
ment couvée, & en effaçanttouttesruineufes querelles par la con- 
duire de celle pacifique princefle, la chance rencontra fi bien a 
layde du hault Jupiter Philius, concierge damitié, que gents innu- 
merables prochains a deffinement, ou l'on n'efperoitvie, vindrent 
en convalefcence, & fut reftablie & remife la paix en fon entier, 
laquelle fi longtemps très malheureufemcnt, avoit efté banie de 
leftomach des Chreftiens. 

Par ainfi la rare perle acomplie en perfection a exhibé au monde 
univerfel ce que iadis pour la foy & religion catholique enfanta la 
vefuc AfFricaine * notable Monicque, mere de St Auguftin. A 
cefte nous debvons la retenue & inftauration de l'Evangile, mais 
a celle eft deue la féconde réparation des mortelz. Je me taies de 
son incredible defpence envers les pauvres, defquelz nuloncques 
neuft indigence, dont la très liberallc auroit eue abondance. 

En telle manière que Fabiola luy porteroit envie, qui fut des 
vefues romaines en fainéte vie le fingulier chief, & parement de la 
quelle Sct-lierome a illuftré la piteable charité, & royalles obfe- 
ques, & lauéteur dont nous lifons dit, que toutes les rentes am- 
ples & refpondantes, a la grande race & généalogie anciennement 
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noble, * fommairemcnt tout fon bien eftimé richement, elle ven- 
dit, Se le preis receu, diftribua aux pauvres. 

Mais grande efpace davant elle, paffe la tant de fois répétée 
gloire des femmes, Marguerite le mirouer de zele divin. 

Quel hofpital veoyez a elle feeu, que de fa puifiance n'ait efté 
fubûantc. . . 

Laquelle plustoft euftextraiét & tiréfoncueurdes inteftins, que 
a tous mendiants n'euft donné l'aulmofne. 

Si du falaire de fes ferviteurs, iufques au moindre vous débattez: 
n'en defplaife a tous les princes qui vivent, fi ic dis que point ne 
trouverez , qui plus liberallement , Se par raifon récompenfat les 
fiens, comme très certainement il eft attefté par tous ceulxqui luy 
firent fervice. 

Et ne fault point qu'a telle munificence vous confériez celle de 
Théodolinda la grande reine des Lombards, car le combat ne fe- 
roit iuflc ny bien party, fi Darès, ieune adolefcent, afiaiilait Len- 
tellus, ruzé Se robufte ioueur de plombées. Finallcment ne fault 
obmettre ny laifler tremper en l'eau de l'éponge (qui pour ferrer 
fe perdt 8c refpandt) fon immuable confiance a Icncontre de la 
folliciteufe inftance Se importunité des princes très puiflants, qui 
la preffoient de fe marier , laquelle a plufieurs diceulx faifoit la 
refponfe de Anne. 

Si ie trouve, difoit elle, ung bon mary tel que par avant ie lay heu, ie 
nevueil craindre de le perdre. Mais fi maulvais le rencontrais, quejl il de 
befoing aprez ung bon d'en foubjlenir fon contraire. . . 

Au refte ie veois venir l'immortelle Bafilique non ayant fé- 
conde, Se le triomphant temple de Brou, par elle édifié, pour me 
donner de l'affaire, fi ie l'enfepveliflbis en oubly, ou fes habitants 
parfaits chreftiens* religieux, embrafez d'amour fpirituelle, mes 
bons fraires Se amys , hommes confumez de tous nobles vertuz , Se 
infeparablement adhérents au fervice divin. 

Joignons icylcfort contemplatif, tant devotieux, Se bien reformé 
monaftere de l'Adnonciation, que de rechief elle a faic> conftruire 
a Bruges. 

Jufques icy des miracles du monde, lefepulcrede la reine Ar- 
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temife appellé Maufolëu faict a fon mary Maufolus a obtenu le 
preis : mais comme chofe éffacée fur celluy refplendira de Margue- 
rite le tombeau baptifé Philiberteum fuivra le nom de fon mary 
Philibert, du très chier mariage ie disfi l'analogie, figure de gram- 
maire nous permet l'invention de tel vocable, Se que de maiftre 
Loys le très proportionné géomètre* non moindre conduifeur de 
maffonnerie n'eft trouvé mauvaife. 

Cependant fi ne fault il laiffer a magnifier la fubtile excellence 
de bien paingdre, qui eftoit en noftre parangonne Se primeraine 
femme. 

Car elle heut cela a partir & en focieté avecques Martia, painc- 
treffe romaine, que en regardant au mirouer trefeit Se exprima fon 
effigie fi femblablc a fa vive face, par iuftes traicls, couleurs ap- 
propriées * efgalle proportion de bouche, que les painétures 
faintfes Se artificielles en ont deceu plufieurs, qui les penfoient 
naifues Se naturelles. 

Item la bonne dame paingnit maints vifaiges de femme, mais 
d'homme point. Je ferois icy commémoration de l'entiereté, dé- 
votion, Se courtoifie. Se daultre bonne mœurs de Marguerite iadis 
femme de Henry roy Angloiz â. fœur de René, roy des Neapoli- 
tains : mais au peis de cefte, il y a telle différence, comme du ia- 
fement d'ung gay au doulx fon de la harpe. La Mariolainc n'a rien 
de commun au groing dune truye reverance faulve. 

Daultre plus ie alleguerois, une aultre Marguerite, fille du re- 
nommé roy des Dariens, Se femme de Jacques, prince de Ecoffe : 
la quelle en prudence fingulière, * vivacité intellectuelle, Se fain- 
tetée repargnée, voir iufques a excéder en maintes obfervances 
l'auftcrité des religieux, a fes fubiecls, efquelz elle impetroit, fa- 
cile, doulec, & trai(ftable plus par fapience Se honneur modérée 
retint en regetant fon auctorité, que par rigoureufe iuftice. Mais 
ie prens le fon pour laifTer lufagede la fleur de farine fuivant ce 
propoft. 

Car qui eft l'impératrice en ce monde, qui au régime de tant 
de nations, Se au gouvernement de tant de peuples non dompta- 
bles Se fi divers en complexions, tant damiable faveur, honnorée 
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obciflTance, ft haulte réputation, aye mérité Se conquis, comme 
celle noftre, celle ie dis divine Marguerite». . . 

Pour certain, ceft la precieufe perle, predefttnéc en Levangile 
Sel-Matthieu par la parabole Dominicale, qui tant chier couftoit, 
que pour lachapter un bon perc de famille, convintvendre toutfon 
avoir. 

Cefl a la p(ar) fin la très excellente Marguerite, dont les mé- 
decins font ung fouverain eleeluaire appelé Diamarguariton. 

Car tout ainfi que telle drogue vault, Se proffite a gents pufilla- 
nimes, triftes, * affoibliz, a toute debilitation de cueur, Se donne 
allégeance a l'empefchement d'eftomach : pareillement cette four- 
naife damour charitable, tant quelle fut en nature, a tous aggravez 

* indigents, a donné fupport, Se a tous languiflants Se caduqs, a 
prefté les mains fecourablcs. 

Davantaige celle médecine procure la digeftion & remédie aux 
afmaticques, quiont difficulté d'haleine, Se ne peuvent facilement 
afpirer. 

Cefte a follicité l'évacuation de tout vice Se matière péceante, 
Se les fufpirieux cfuantants (fie) gros foupirs d'ambition en fiebure 
chalcureufe de guerre, a remis en paifible fanté. Se a comblé leurs 
defirs. 

Pourtant, tous mortelz, par voftre fimple nétteté ie vous ad- 
iure, que la mémoire de celle iamais ne coule de voftre fouvenir, 
êc penfée, elle qui en terre fembloit une chofe fupernaturelle 

* déifiée 8c qui a ung chafeun a rependu doulce affeétion mater- 
nelle. Car nous fommes fes pupilles, defquelz lesprières (fi croyois 
1 ecclefiaftique) Dieu ne defprifera, ny les larmes de la vefue, qui 
du fond des machoueres montent iufques au ciel : & le Seigneur 
exaulfeur, fe déleérant en icelles, a la diète, &aux pupilles, daigne 
en fa cour donner appoindement. Amen. A Dieu feul, gloire, 
grâces. Se louenges. 

Quoy qu'il aduienne. 
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Cette regrettable lacune des funérailles de 1 f 32 nous 
a encouragé à livrer à la publicité les deux lettres adreflTées 
à M. Jules Baux fur les nouvelles funérailles de iSï6, qui 
fuivent. Ces pages, écrites fous la vive impreffion de l'ou- 
verture des tombeaux, au moment même de l'événement, 
ne préfentent pas la gravité d'un travail hiftorique ; nous 
réclamons donc l'indulgence du lecleur,qui voudra bien n'y 
voir que les détails d'un document, le récit d'un témoin 
oculaire & profondément ému 

L'honneur de fermer le tombeau ducal & de tourner 
ainfi une page de l'hiftoire, était réfervé à un enfant de 
la Brefle. Le f juillet i8f8, M. Segaud, alors préfet de 
l'Ain, attacha fon nom à une folennelle réinhumation des 
trois cercueils dans le caveau reftauré de Brou. On peut 
en lire à l'appendice le procès-verbal , fuivi du difeours 
remarquable prononcé alors par S. E. le cardinal Donnet, 
archevêque de Bordeaux, & que les fufeeptibilités diplo- 
matiques firent alors modifier notablement dans les 
comptes-rendus des journaux. 

Nous garanriflbns l'authenticité du texte, & la fatale 
gravité des circonftances actuelles donne plus d'intérêt 
& d'importance encore aux paroles énergiques & coura- 
geufes qu'un prince de l'Eglife , revêtu de la pourpre ro- 
maine, était bien en droit de laifler tomber majeftueufe- 
ment des marches du fancluaire : « Toute tentative de 
« profélytifme fur l'Italie, de la part de nos voifins d'ou- 
« tre-mer, ne faurait être qu'un bouleverfement de plus 
» dans le monde. L'Italie ne peut refter elle-même qu'en 
« reftant catholique ; Italie & Catholicifme font deux 
« chofes qu'on ne féparc pas, elles vivent ou elles meu- 
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« rent enfemble. Non, elles ne mourront pas, elles vi- 
« vront ! la caufe de l'Eglife eft inféparable de celle de 
« la fociété ! » 

Puiflent ces nobles accents prophétiques ne pas tarder 
à être juftifiés par les événements que demandent à Dieu 
tous les cœurs profondément dévoués au St-Siége. La 
pierre angulaire de l'Eglife eft inébranlable , & l'hiftoire 
nous dit : Malheur à qui touche à la tiare ! 
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ERRATA. 



Pages f , 7, 13, if: M. Wanters lifez Wauters. 
Page 12, ligne 10: lifez 6c 1479 a 1 Al- 
page 25-9, dernière ligne : lifez fur fes pentes. 
Page 281, avant-dernière ligne: M D CCC IX lifez M D CCC LX. 
Page 302, ligne 14: 1782 lifez 1794. 
Même page, avant-dernière ligne : 1 f of lifez 1 f 03 . 
Page 304, ligne 2 : Vogt lifez Voocht. 
Page 320, ligne 14: ifof lifez 1^03. 
Page 321, ligne 11: M C V lifez M C 111. 

Page 340, à la note: préfident Heynnalt lifez d'après les conti- 
nuateurs du préfident Henault. 
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